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Information 
on temps de guerre 


QUATRE militaires français 
SÆen mission d'approvision- 
nement, surpris par une équipe 
de TT 1 après un long voyage en 
camion dans le désert, confient 
leurs angoisses, leurs doutes, 
leurs questions, i la caméra. 
Avec un bon zeste de provoca- 
tion, la chaîne présente ce 
témoignage comme «représen- 
tatif» du manque de moral des 
troupes. Il n'en faut pas plus 
pour que dérape le débat, engagé 
depuis le début du conflit, sur le 
droit à {'information en temps de 
guerre et la légitimité de la cen- 
sure militaire. 

Les députés s’interrogent sur 
l'« emballement médiatique », le 
pouvoir se crispe, l'armée ouvre 
une enquête, le Conseil supé- 
rieur de l'audiovisuel menace la 
chaîne de ses foudres, les jour- 
nalistes protestent Et voilé les 
hostilités déclenchées sur le 
front des médias à cause d'une 
affligeante série de maladresses. 

M aladresse des télévi- 
sions, tout d'abord, qui 
sacrifient, depuis le 16 janvier, 
au mirage de ('information en 
direct façon CNN, où la drama- 
turgie et le spectaculaire l'em- 
portent bien souvent sur l’au- 
thenticité et la fiabilité. Pressées 
par leur rédaction d'envoyer des 
images, les équipes dépêchées 
sur place à grands frais s'exas- 
pèrent de l'inévitable censure 
militaire, jouent è cache cache 
pour tromper la surveillance de 
leurs censeurs et ffbnent ce qui 
leur tombe soin la main. . 

Maladresse des pouvoirs 
publics, qui, justement préoccu- 
pés des effets dévastateurs des 
manipulations médiatiques de la 
guerre psychologique, confon- 
dent pourtant le maintien des 
grands principes et la mise sous 
tutelle des médias. Il est légi- 
time, comme le fait le premier 
ministre, de défendre la dignité 
des prisonniers de guerre et de 
demander é ce sujet le consen- 
sus des médias et le respect de 
la convention da Genève. Fa ut- U 
pour autant que le CSA convoque 
chaque semaine les responsa- 
bles des chaînes pour la distribu- 
tion des bons et des mauvais 
points ou que las services de 
Matignon téléphonent dans les 
rédactions pour s'alarmer de 
telle ou telle enquête en coure 7 

M aladresse de l'armée, 
enfin, qui semble avoir 
oublié les leçons les plus élé- 
mentaires de la communication 
de crise. Le reportage de TF 1 
aurait-il fait scandale si las 
images de soldats français 
étalent moins rares? Frustrer las 
télévisions de reportages et d'in- 
formations est le plus sûr moyen 
de provoquer l'irritation des jour- 
nalistes et leur désir d'aller cher- 
cher pâture ailleurs. L’EDF en a 
fait la triste expérience quand,] 
au début du programma 
nucléaire, elle se comportait eh 
forteresse assiégée. L'armée 
américaine l'a très vite compris, 
qui; depuis uns semaine, multi- 
plie briefings. Interviewa de 
pilotes, visites chez les marines, 
etc. 

Le gouvernement ne peut pas 
se permettre de faire en même 
temps la guerre dans la Golfe et 
la guérilla contre les média*. 
Pour apaiser la crin naissante, H 
lui suffit d'assurer des conditions 
de travail décentes aux journa- 
listes présents sur le front et 
d'entretenir la nécessa ire déb at 
sur la déontologie de l'informa- 
tion sans renouer avaç les 
vieilles déformations du mono- 
pole public. L'Elysée Ta parfaite- 
ment compris, qui vient d'en- 
voyer dans le Golfe un conseiller 
pour renouer un dialogue mal 
engagé entre l’armée et tes jour- 
nalistes. 
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Combats meurtriers pour la reprise de la ville saoudienne de Khafji 

L’Irak veut pousser les forces alliées à 
prématurément leur offensive terrestre 



La ville saoudienne de Khafji a été reprise 
par les forces alliées , jeudi 3 1 janvier en 
début d'après-midi, a déclaré un porte-pa- 
role miTitaire saoudien, il a ajouté que « tous 
les éléments armés irakiens » qui ont com- 
battu dans la ville pendant près da trente- 
six heures s ont été faits prisonniers », sans 
préciser si les combats avaient également 
cessé aux abords de cette locaBté située à 
une dizaine de kilomètres de la frontière 


koweïtienne. Quelques heures auparavant, 
les combats continuaient dans les environs, 
selon des responsables militaires améri- 
cains, qui ont fait état d'un premier bilan de 
onze morts et deux blessés parmi leurs 
troupes. Des sources britanniques signalent 
des t centaines de morts » dans les rangs 
irakiens. L'offensive irakienne - qui 
témoigne de la volonté de Bagdad de hâter 
le déclenchement des opérations terrestres 


par les alliés - avait été lancée dans la nuit 
de mardi à mercredi. Les Irakiens affirment 
avoir capturé plusieurs femmes soldats de 
l'armée américaine. D’autre part, Washing- 
ton s'est employé à minimiser l’importance 
de la déclaration commune américano-so- 
viétique concernant un arrêt des hostilités 
en cas d'engagement irakien à évacuer le 
Koweït et le règlement futur du problème 
palestinien. 


Hélicoptères contre blindés 


DHAHRAN 


de notre envoyée spéciale 

Les combats se poursuivaient 
toujours, jeudi 31 janvier dans la 
matinée, dans la ville frontalière 
saoudienne de Khafji, où une cen- 
taine de soldats irakiens avec cinq 
chars et de dix i quinze véhicules 
blindés avaient pénétré dans la 
nuit de mardi & mercredi, et occu- 
paient toujours certaines positions. 

Lancée le long de la frontière 
saoodo-koweTtîenne, à l'ouest 
d’Af-Wafra, c'est-à-dire à fendrait 
où la frontière remonte vers le 
nord, l’offensive irakienne, la pre- 
mière depuis le début de la guerre 
menée par des unités d’infanterie 
appuyée par des blindés, a été 
repoussée partout, sauf à Khafji 
où, selon le témoignage d’offi- 
ciers américains, P unité irakienne 
a pénétré tranquillement par la 


route vers minuit sans rencontrer 
de résistance. Vidée de ses habi- 
tants aux premiers jours de la 
guerre, Khafji est située à 9 kilo- 
mètre du poste frontière auquel 
conduit une route à quatre voie. 
Personne n’occupait plus ce poste 
depuis le d&ut de la guerre. Outre 
le chats affamés, il n’y circulait 
plus que de voitures de la police 
saoudienne ou de jeeps de l’ar- 
mée ou de la garde nationale. Un 
petit détachement militaire gardait 
bien le locaux de l’Arabian Oil 
Company, mais sans équipement 
lourd, visible tout au moins . Le 
troupes saoudienne détachée en 
première ligne se trouvaient plus & 
fouet et, juste derrière elle, de 
éléments de marine. mon tés il y a 
quelque jours dans la région. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
Un la «rite page 4 


En 1990, l'inflation 
a été limitée h 3,4- % 

page 29 - section C 


Après la télévision, 
les journaux... 

page 12 

DnctionduPCF 

M. Marchais met an concur- 
rence plusieurs dauphins 
potentiels 

page 13 
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se tromat page 36-secÜuD 



Le Maroc sous pression 


La fièvre islamique a pour l'ins- 
tant épargné le Maroc. Mais les 
risques de contagion existent, 
surtout si le reste du Maghreb 
s’enflamme pour l'Irak et si la 
guerre du Golfe dure. Ce conflit a 
des répercussions sur le tou- 
risme, secteur important de 
l'économie du royaume. Il per- 
met aussi A l'opposition de rele- 
ver la tête. Une marche est pré- 
vue dimanche 3 février. 

RABAT 

de notre envoyée spéciale 

«r Vous voyez la poussière ?». 
bougonne le marchand de souve- 
nirs en essuyant d’un revers de 



manche, fataliste, sa machine à 
enregistrer le carte de crédit. 
* Depuis la mi-janvier, je ne m’en 
suis pas servi. Les seuls clients qui 
restent, ce sont les gens d’ici. 
Autant dire, pas grand monde... » 

Après un premier fléchisse- 
ment sensible début août - au 
lendemain de l’invasion du 
Koweït - la baisse d’affluence 
touristique s’est à ce point aggra- 
vée qu’on n’hésite plus à évoquer 
un probable «naufrage» de l’in- 
dustrie touristique en 1991. C’est 
1& pour le Maroc la première 
conséquence de la guerre. 

Le flux des vacanciers euro- 
péens est aujourd’hui « voisin de 
zéro», note le journal patronal la 
Vie économique dans son édition 


du 25 janvier. Avec des recettes 
estimées pour l’année 1990 à un 
peu plus de 9 milliards de 
dirhams (54 milliards de francs), 
le tourisme représentait jusqu'à 
la guerre du Golfe la première 
source de revenus du pays. Les 
plus optimistes prient désormais 
pour que les pertes ne dépassent 
pas les 40 % ou 50 % cette année. 

Quand on sait que le tourisme 
fait vivre entre deux cents mille . 
et trois cent mille personnes, on 
comprend que le gouvernement 
se soit décidé fin janvier à créer 
une «cellule de crise». 

CATHERINE SIMON 
Lire la suite page 8 


L'énergie en 2010 


: 11 est illusoire cTespérer stabili- 
ser le marché pétrolier, se passer 
des ressources du Proche-Orient 
et éviter les crises énergétiques. 
Comment prémunir l’économie 
contre les conséquences de ccs 
à-coups? La France doit-elle 
-dans ce contexte poursuivre une 
politique fondée depuis dix-sept 
ans sur le nucléaire et la 
recherche de l'indépendance à 
tout prix, politique certes cou- 
ronnée de succès mais qui arrive 
:au bout de ses effets? 

1 STI avait été publié il y a sept 
mois le rapport Energie 2010 , du 
groupe de prospective confié 
dans le cadre du Plan à 
M. Michel Pecqueur, ancien 
patron du CEA et d’Elf-Aqui- 
taine, n’aurait sûrement pas fait 
recette. Sept années d'abondance 
.avaient fait passer aux oubliettes 
les grands fantasmes de pénuries 
des années 70. 

La crise du Golfe a depuis le 
mois d’août brutalement remis 
l’énergie en vedette. Et ce rap- 
port d'experts «colle» aujour- 
d’hui parfaitement à l'actualité. 
«Si l’Irak n’avait envahi le 
Koweït qu’en 1991 , le groupe 


Prospective Energie se serait taillé 
un succès facile, car un large 
consensus s’était dégagé pour 
mettre en garde contre le carac- 
tère quasi inévitable de la montée 
des tensions sur le marché pétro- 
lier» - note le rapporteur, 
M. Pierre-Noël Giraud, directeur 
d’études à l’École des mines. Le 
diagnostic porté par le groupe sur 
l’évolution du monde énergéti- 
que d’ici à 2010 est en effet som- 
bre : si les années 70 avaient été 
relies de la pénurie, les années 80 
celles du trop-plein, les deux 
décennies qui s’annoncent 
seront, elles, marquées par l’ins- 
tabilité, donc l'incertitude. 

Première incertitude majeure : 
celle du marché pétrolier, qui 
reste, hélas ! le marché directeur 
de l’énergie, mais dont les 
turbulences ont peu de chances 
de s’apaiser. Il existe certes, 
constate le rapport, un «prix 
d’équilibre » théorique permet- 
tant à long terme d]assurer une 
croissance harmonieuse de la 
production et de la consomma- 
tion. 

VÉRONIQUE MAURUS 

Lire la saitc page 30 - section C 
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Lire également 1 

■ Le film des événements : 
«combats au sol» 

par JACQUES DE BARRIN 

■ Une attaque «en rateau» 
inattendue 

par JACQUES ISNARD 

■ Le bilan des pertes 
depuis le début des hostili- 
tés 


■ Les Israéliens continuent 
de rejeter tout «tien» avec 
la question palestinienne 

par ALAIN FRACHON 

■ Washington minimise 
T importun ce de la déclara- 
tion commune avec Moscou 

par JAN KRAUZE 


■ Un entretien avec l'écri- 
vain israélien A. B. Yehos- 
hua sur le^sort des Palesti- 
niens 

par YVES HELLER 

■ Un entretien avec le chef 
du Front démocratique pour 
la libération de la Palestine 

par GEORGES MARION 

■ En Jordanie, l'irrésistible 
radicalisation des Palesti- 


niens 


par JEAN GUEYRAS 


■ Un réseau terroriste ira- 
kien a été démantelé en 
Thaïlande 

par JACQUES BEKAERT 


a Malaise au PS 

par PIERRE SERVENT 
■ Le conflit vu des DOM- 
TOM 

par nos correspondants 


a Embouteillages d'images 
dans le ciel 

par MICHEL COLONNA D'ISTRiA 


a New- York en crise 

par SERGE MARTI 

a La CEE a accordé 
3,5 milliards da francs 
d'aide à l'Egypte, la Jorda- 
nie et la Turquie 

pages 3 à 10 


a De la tradition pacifiste 
au syndrome de Munich, un 
entretien avec l'historien 
Jean-Franoois Sirinelli 

par THOMAS FERENCZI 

page 24 - section C 

a Avant l'inexpiable 

par EDGAR MORIN 
■ Le langage des dicta- 
teurs par ALAIN TOURAINE 

page 2 


LE MONDE AFFAIRES 

Le marché des armes 
encore plus capricieux 

par JACQUES ISNARD 

■ Regain de faveur pour les 
fabricants américains. 

par ALEX SERGE VIEUX 
a Las inquiétudes des 
Français 

par YVES MAMOU 
a Les Britanniques comp- 
tent sur la logique pdftknie 
par MARC ROCHE 

■ Résistance à la Bourse 
de Paris 

par DOMINIQUE GALLOIS 
pages 31 et 32- section C 


LIVRES ♦ IDEES 


b Szentkuthy, l’artisan univer- 
sel. ■ Portrait du joueur an 
peintre. ■ D'autres mondes 
par Nicole Zand : « La sainte 
patronne de la « Croix du 
sud »■ ■ Le feuilleton de 
Michel Braudeau :« Le neveu 
de Diderot » 

pages 21 à 28- section C 
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DEBATS 


TRAIT LIBRE 



La g uerre du Golfe 

Avant l'inexpiable 


par Edgar Morin 


N OUS nous trouvons en une 
petite plage indécise de 
temps, entre la guerre chi- 
rurgicale et la guerre totale, entre 
les ruses d’un Astérix arabe et le 
déchaînement apocalyptique qu’il 
promet, et peut-être ces lignes 
paraîtront-elles trop tard. 

Nous sommes dans la guerre, 
mais non encore dans l'inexpiable. 
Il y a en les Scud sur Israël, la 
sinistre présentation d’aviateurs 
prisonniers, la marée noire, mais 
Saddam Hussein n'a encore 
déclenché ni la guerre chimique ni 
la vague terroriste en Europe, ce 
qni n'y a pas encore provoqué la 
riposte aveugle et haineuse contre 
les immigrés arabes. Il n'y a encore 
en ni insurrection ni répression 
massive en Cisjordanie, devenue 
ghetto sous couvre-feu. 

Mais, de tous côtés, on va vers 


l’inexpiable. On y va selon le 
même processus «factions-réac- 
tions en chaîne qoi a conduit à la 
guerre et où vont intervenir non 
seulement les actes du dictateur 
implacable, mais aussi les fana- 
tismes illuminés, les agressivités 
déchaînées, les ethnocentrismes 
qni croiront sauver leur nation 
dans l’embrasement généralisé, les 
erreurs innombrables dues & une 
pensée unidimensionnelle et com- 
partimentée, les programmations 
abstraites qui calculent la guerre en 
termes uniquement techno mili- 
tai res. 

C’est dans cette petite plage de 
temps fragile qu'il faudrait tenter 
un suprême effort pacifique. Ici. 
parce nous ressentons l’horreur et 
l’absurdité des guerres, nous distin- 
guons nettement notre souci pacifi- 
que du pacifisme inconditionnel 


(qui favorise toujours l’Etat agres- 
sif), ainsi que du conglomérat au 
masque pacifiste groupant les 
apôtres des guerres « révolution- 
naires » et rùitnne cohorte de ceux 


□aires » et rùttîme cohorte de ceux 
qoi se sont toujours opposés aux 
interventions américaines et ont 
toujours approuvé les interven- 
tions soviétiques. H s’agit de préci- 
ser nos buts de paix de façon à en 
faire la pr o p o si t i on à tons les belli- 
gérante, ce qui, en cas de refits, jus- 
tifierait des buts de guerre qui se 
confondraient avec oes buts de 
paix. 

Depuis le 16 janvier, les bute de 
la guerre se sont modifiés sous l'ef- 
fet d’une double radicalisation. En 
effet, la libération du Koweït passe 
par La mise hors combat de l’armée 
irakienne, ce qoi comporte la mise 
hors activité du complexe militaro- 
industriel qoi l’alimente. Du coup, 


Sa ddam Hussein les aimes psycho- 
logiques qui loi sont le {dus effi- 
caces. 

Certes, il y a ta crainte d'encou- 
rager l'intransigeance du dictateur 
en révélant nos inquiétudes et nos 
différences avec la position 
actuelle de rallié américain. 

Mais est-ce vraiment lui faire 
une confidence que d'envisager la 
fragilité de la grande coalition, de 
considérer que si Israël intervient 
en force la Syrie, la Jordanie. l’Iran 
risquent d’entrer dans le camp ira- 
kien, de ne pas exdure un change- 
ment de pouvoir et d’orientation 
en URSS, et de redouter le risque 
d'ultime recours aux armes 
nucléaires, tactiques ou non ? 


La chevauchée 
an gouffre 


les bote de guerre se déplacent vers 
un jasgn’auboutisme exigeant l'éli- 
mination de Saddam et l’écrase- 
ment dn potentiel militaro-indus- 
triel irakien. De l’autre côté, la 
finalité de l’institution d’un Etat 
palestinien dérive vers la destruc- 
tion de PEtat israélien et la sainte 
guerre contre l’Occident. 

Ces deux radicalisations, qui se 
nourrissent Pane l'autre, condui- 
sent à la guerre totale, multiforme, 
inexpiable» (te paradoxe est qu’il 
ne s’agit nullement d’une guerre 
contre ou pour le tiers-monde. 
C’est une guerre qui, des deux 
côtés, frappe le tieis-monde. Dés 
l'agression irakienne au Koweït, la 
masse des travailleurs indiens, phi- 
lippins et antres asiatiques a été 
balayée dans les déserts et dans les 
camps, réduits par les uns et les 
autres à la condition d’objets 
déplacés et perçus par les ans et les 
autres comme sous-humanité. Il 
conviendrait que le sort de ces dés- 
hérités soit pris en considération 
dans les bote de paix.) 


Le langage des dictateurs 


>ar Alain Touraine 


I L faut beaucoup d’aveuglement 
pour ne pas reconnaître que les 
mouvements de libération 
nationale du tiers-monde se sont 
souvent transformés en pouvoirs 
dictatoriaux et agressifs. Mais 
n'avons-nous pas l’expérience de 
l’aveuglement comparable de ceux 
qui saluèrent en Staline et en Brej- 
nev ou en leurs émules à l’Est, au 
Sud et à rOuest, les héritiers de 
révolutions prolétariennes ? 

L’appel à la nation et au peuple, 
en particulier contre les pouvoirs 
coloniaux, fut et reste une force 
positive quand il prépare l'ouverture 
de la société; la modernisation • éco- 
nomique et la formation d’acteurs 
sociaux autonomes. Mais il risque 
ûonstam ment 1 lete.'sç- 1 renverser en 
nationalisme agressif et en dictature, 
monopolisant les ressources et 
détournant les colères populaires sur 
des boucs émissaires. Nous en avais 
fait les premiers l’expérience à l’épo- 
que napoléonienne. Aujourd’hui, les 
appels à la nation arabe ou à T islam 
ne font que manifester cette ten- 
dance au remplacement d’un mou- 
vement national par une dictature 
nationaliste ou idéologique. Ceux 
qui définissent le conflit actuel 
comme un affrontement entre l'is- 
lam et la chrétienté, entre les Arabes 
et l'Occident ou entre l’Ouest et 


l'Est adoptent, consciemment ou 
non, le langage des nouvelles dicta- 
tures qui est aussi celui du Front 
national en France. 

La guerre actuelle n’est pas menée 
contre les Arabes on contre l'islam, 
mais contre une dictature riche en 
pétrole et en armes et dont les ambi- 
tions hégémoniques menacent gra- 
vement la paix du monde dans une 
région particulièrement sensible. Le 
but de guerre 1e plus immédiat est 
d’arrêter un plan de conquête qui 
s’appuierait vite sur la force 
nucléaire et la volonté de détruire 
Israël et de s’emparer des ressources 
et des lieux, saints de l’Arabie.. Mais 
le bot fondamental doit être dé foire 
basculer lq conscience nationale 
arabe dans lç sens de la construction 
de sociétés "ouvertes et' non pas 
d’Etats fermés, d’arrêter le mouve- 
ment actuel de régression et de 
retrouver le sens dn progrès. Ce qui 
donne de toute évidence une impor- 
tance centrale è la construction d’on 
Etat palestinien en même temps 
qu’à ta sécurité d’Israël, pays qui se 
trouve lui aussi menacé par la dégra- 
dation de sa société, dominée par 
des impératifs militaires et idéolo- 
giques. 

Ceux qui cherchent à revivre leurs 
réactions à la guerre d’Algérie et 
même à la guerre du Vietnam se 


trompent complètement sur l’ana- 
lyse de la situation présente: Si com- 
plètement qu'ils ne peuvent pas 
mobiliser des forces importantes. La 
plupart de ceux qni s’opposent à 
rengagement actuel de la France ont 
une réaction moins construite et 
plus immédiate. Ils ne « sentent 
concernés ni dans leurs intérêts ni 
dans leurs convictions et se replient 
donc sur un neutralisme et un paci- 
fisme infrapolitiqnes, qui se cou- 
vrent de considérations trop particu- 
lières ou trop générales et dont 
P importance pratique vient surtout 
de remploi qu’en fait le Parti com- 
muniste. Celui-ci,, jncapahle^ de 
défendre ses engagements tradition- 
nels, cherche à organiser le malaise 
lié à la fois à la difficulté de changer 
de vision géopolitique et de s’enga- 
ger, hors de tonte menace directe 
pesant sur notre pays, dans un 
conflit coûteux. 


Une situation 
Inversée 


COURRIER 


Un général 
à l'écran 


Sous le titre « Ces généraux qui 
ont investi le petit écran ». votre 
rédacteur Laurent Greilsamer a cru 
bon de procéder à un amalgame 
contestable dans le Monde daté 
20-21 janvier. 


soldats lors de l’assaut terrestre- 
Voilà sans doute pourquoi l'avia- 
tion et l’artillerie alliées écrasent 
les positions irakiennes au Koweït 
Parions que ces bombardements ne 
servent probablement à rien. Et 
que l’assaut sera épouvantable- 
ment meurtrier. 


Mais peut-on éliminer toute 
vision politique, ne rien voir au-delà 
de son petit jardin apparemment 
protégé et rester indifférent devant 
la formation des menaces les plus 
graves? L’opinion en Europe occi- 
dentale, et dans certains pays encore 
plus qu’en France, ne répond pas 
avec une clarté suffisante à la situa- 
tion présente et semble fuir ses res- 
ponsabilités. C’est probablement 
l'action du dictateur irakien qui se 
chargera de dissiper bien des hésita- 
tions. Comment les écologistes, par 
exemple, réagiront-ils à la première 
marée noire qui a été délibérément 
provoquée? Il serait an demeurant 
dangereux qu'une telle guerre mobi- 
lisât trop de passions car celles-ci 
risqueraient fort de déborder le 
caractère défensif et presque préven- 
tif de l’intervention occidentale. 


Je ne suis lié par aucun contrat 
et entends n’en accepter aucun. Je 
ne reçois aucune rémunération de 
quelque nature que ce soit, et je 
n’entends pas en recevoir nne. Je 
prends à mon compte les quelques 
dépenses afférentes aux entretiens 
auxquels la télévision veut bien 
m’inviter. 


Reportons-nous au passé. Non 
pas à la guerre du Vietnam mais à 
la reconquête du Pacifique, épi- 
sode guerrier mal connu des états- 
majors européens, et à l’attaque 
d’iwojima en particulier. 


En revanche, on ne peut pas 
accepter le recours à des interpréta- 
tions si éloignées de la réalité 
qu’elles sont presque forcément 


mensongères. Cerne qui ont le légi- 
time souci de l’avenir des nations 
arabes doivent résister à ridcnîifica- 
tion de cette cause juste avec les 
entreprises agressives de Saddam 
Hussein. 

Les intellectuels français ont été 
assez activement engagés dans la 
défense du mouvement de libération 
nationale algérien pour qu’on com- 
prenne les difficultés qu’ils rencon- 
trent à répondre avec une netteté 
suffisante à une situation complète- 
ment transformée, en réalité inver- 
sée. On l’avait déjà vu au moment 
de la répres si on dans letroes d’Al- 
ger ; majs les erreurs que. certains 
commirent au moment du triomphe 
de la révohibon khomriniste ne sont 
plus tolérables aujourd’hui. Nul ne 
peut plus croire à la 3tàveigence des 
idéaux de liberté et de justice de la 
gauche européenne avec le nationa- 
lisme agressif d’un Saddam Hussein. 
Faudra-t-il attendre que des gaz 
toxiques soient jetés sur Tel-Aviv ou 
sur telle autre ville de la région pour 
abandonner un discours en contra- 
diction déjà ouverte avec les faits 
observables? 

Il fout d’abord reconnaître que la 
dictature irakienne a perverti la 
conscience nationale comme le sta- 
linisme avait perverti la conscience 
de classe et qu’elle portait en elle 
une guerre qu’aucune tentative de 
compromis n’a pu éviter. C’est seu- 
lement à partir de cette lucidité et 
de cette fermeté que pourra être 
traité sérieusement le problème de 
la paix, c’est-à-dire de la réorienta- 
tion des pays arabes ver» la voie 
d’une croissance économique bien 
distribuée et associée à une ouver- 
ture politique croissante. 

Il fout se prononcer aussi claire- 
ment contre Saddam Hussein qu’il 
fallait, il y a une génération, défen- 
dre la volonté anticoloniale de 
l’Egypte nassérienne et la lutte des 
Algériens pour leur indépendance 
nationale. 


Un double 
cancer 


Serait-ce capituler devant le dic- 
tateur que de maintenir l’exigence 
du retrait dn Koweït sans pour 
autant exiger sa propre capitula- 
tion ? Serait-ce accéder à ses ambi- 
tions dominatrices que de refuser 
toute annexion dans la région, 
donc la siennes propres ? De toute 
façon, la satisfactions on insatis- 
factions éventuelles de Saddam 
Hussein sont tout à fait secon- 
daires par rapport à ta tragédie 
immense qni se prépare dans le 
monde arabo-islamique (ou vont 
sombrer la espoirs de démocratie 
et de liberté), dans le monde enro- 
péen ainsi qu'en URSS. Certes, il 
n’est pas inévitable que la guerre 
débouche sur le gouffre. Mais, plus 
elle dorera, plus cela deviendra 
probable. C’est pourquoi il faut 
tenter d’arrêter la chevauchée au 
gouffre. 

D est certain que le maintien de 
Saddam Hussein, de son année, de 
son potentiel militaire détermine 
des risques sur la région. Mais CCS 
risques sont à courte et à moyenne 
échéance et sont localisés dans la 
région même. Les risques d’une 


Les deux radicalisation» nous 
montrent que la. question du 
Koweït ne peut êÉrëlsdtéë ÂTèeUe 
de l’Irak, que la question de Hrak 
ne peut être isolée de celle du 
Moyen-Orient, ce qni nécessite un 
effort ultime pour éviter que le 
conflit n’enflamme le Moyen- 
Orient et bien au-delà. La buts de 
paix ne peuvent donc être que glo- 
baux : ils doivent porter sur la paix 
et la sécurité au Moyen-Orient ; ils 
doivent comporter la prohibition 
de tontes arma non convention- 
nelles dans la région, la réduction 
généralisée des armements, la pro- 
position d’un plan d’aide économi- 
que pour toux, et, de toute façon, 
l’examen d’urgence des deux ques- 
tions - inséparables - de la sécu- 
rité dTsraâ et de la reconnaissance 
de la nation palestinienne. 

L’insécurité d’Israël et le mal- 
heur palestinien constituent le dou- 


guerrequise prolonge _sonl des ris- 

3 ues à longue 'portée' et dé longue 
urée. Il faut courir les moins 


grands, risques. ‘d’amant plus que 
les risqua éùc6ÏÏf52’a3SS -1 lÿ , paix 
feraient arrêter tes souffrances et 
désastres de la guère. 


C’est aux journalistes et éditoria- 
listes de réfléchir sur la risqua. 


ble cancer qui ronge, la région 
depuis 1948 et qui, aujourd’hui, 
risque de faire sombrer le monde. 
L'instauration d'une entité natio- 
nale palestinienne ne saurait être 
conçue comme une abdication face 
à l’arrogance d’nn dictateur ou au 
fanatisme arabo-islamique. Elle 
correspond au sonci rationnel 
d’équité humaine et d’efficacité 
pacifique. Continuer à occulter le 
problème, c’est dégrader la mora- 
lité de la position alliée et donner à 


lista ae retiecnir sur la risques, 
chances, thèses et hypothèsa de la 
paix et d’éclairer l’opinion. C’est 
aux chefs d’Etat d'intervenir. Nous 
savons Fianças Mitterrand déçu de 
l’échec de sa efforts, qui s’étaient 
intensifiés dans la jours d’avant le 
16 janvier. Mais ri te président a pu 
ensuite se taire sur ce qui n’est pas 
la guerre, sa mission aujourd’hui est 
de re-clamer sa propre politique 
moyen-orientale et de la proposer 
comme finalité de paix. Cette pro- 
position pourrait être soumise 
conjointement aux Etats européens 
et aux Etats de Méditerranée occi- 
dentale avant d’être portée au 
Conseil de sécurité de FONU. 


Ou bien de tels efforts conver- 
gents permettraient d’aller vers nne 
paix comportant de tonte façon la 
libération du Koweït. Ou bien il 
serait démontré au monde que la 
guerre continue, non pour 1e seul 
Koweït, non pour l’élimination 
d’une seule iniquité et le maintien 
des autres, mais pour la solution 
mirifique des problèmes du Moyen- 
Orient, condition nécessaire d’un 
nouvel ordre international. 


En revanche, je m’estime d’au- 
tant plus satisfait de l'occasion qui 
m’est donnée de contribuer à Fin- 
formation de ma concitoyens que 
j'ai eu 1e plaisir de constater la 
qualité, l’objectivité et le dyna- 
misme d'une équipe passionnée 
par son métier. C’est là une ample 
compensation à la modeste contri- 
bution que je lui apporte bénévole- 
ment. 


PIERRE M. GALLOIS 
Paris 


En février 1945, après un pilon- 
nage d’une extrême densité des 
plages et des fortifications japo- 
naises, la Américains prennent 
pied sur la 25 km 2 de File. Ils 
croient leur adversaire sonné. Il 
n’en est malheureusement rien. 
Dans la bataille qui suit, la Japo- 
nais perdent 20 000 hommes, la 
«marines» 27 000, soit, en moins 
d’un mois, plus de la moitié de ce 
que la Américains perdront, plus 
tard, en douze ans de guerre au 
Vietnam. Bien enterrés et fanati- 
sés, la Japonais luttèrent jusqu’à 
la mon. D’aucuns affirment que la 
décision américaine d'utiliser 
l’arme atomique fut prise à cette 
occasion. 
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Débarquement 
à Iwojima 


Une illusion demeure : la bom- 
bardements massifs préalables per- 
mettent d’économiser la vie des 


A la veille de l’assaut sur 1e 
Koweït, déplorons que l’histoire 
soit si peu appréciée des étau-ma- 
jors. A défaut d’éviter des bouche- 
ries inutiles, peut-être nous épar- 
gnerait-elle des guerres mal 
préparées. 
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Le film 
des 

événements 

Combats 
au sol 


Deux semaines après son 
déclenchement, l'opération 
* Tempête du désert» prandrait- 
sUe un tour nouveau? Jeudi matin 
31 janvier, plusieurs milliers de 
suite b^kiens, appuyés par des 
véhicules b&ndés, continuaient de 
se battre à l'intérieur et autour de 
la ville côtière de Khafp, située an 
territoire saoudien, à environ dix 
kilomètres de la frontière koweï- 
tienne, qu'fis avaient investie, la 
veille. Bilan, selon les aHiés, de ce 
premier face-à-face terrestre : 
onze morts chez las marines amé- 
ricains et quelques centaines du 
côté ennemi. 

Radio-Bagdad s’est fait l’écho 
de cette r importante offensive 
terrestre contre les forces de 
l'agression américano-atiantico- 
sionlste». Efle a précisé que Sad- 
dam Hussein avait personnelle- 
ment conçu cette s grande 
conquête devant laquelle le front 
des mécréants s'est effondré 

Cette offensive irakienne visait- 
elle è sonder les capacités de 
réaction des troupes alliées, 
comme l’a assuré, à Ryad, un 
porte-parole américain? Toujours 
est-il que le général Norman 
Schwarzkopf. le commandant en 
chef «tes forces américaines dans 
le Golfe, à quaüfié cette première 
bataille de «dérisoire sur le plan 
mÊtake». Pour fa Maison Blanche, 
C8S * incursions » ennemies n'an- 
noncent . pas le début d'une 


guerre terrestre: Les marines 
américains ont libéré un deuxième 
Hot koweïtien, Umm al Marôdim, 
tandis que au large de ITIe de 
Boubiyan. sept bâtiments irakiens 
auraient été détruits par les forces 
aillées et qu'un navire de guerre 
ennemi, en feu, se réfugiait dans 
(es eaux territoriales iraniennes. 

Le ministre jordanien des 
affaires étrangères a accusé, par 
ailleurs, l'aviation alliée d ‘savoir 
sciemment visé des voitures 
civiles qui circulaient en plein 
jour» en Irak et d'avoir ainsi tué 
quatre Jordaniens qu tentaient de 
regagner leur pays. 

I* «gifle » 

de Washing ton 

Dressant le Man des deux pre- 
mières semaines de conflit, le 
général Schwarzkopf a indiqué 
que 75 % des postes de com- 
mandement irakiens avaient été 
€ sévèrement endommagés ou 
détruits», 46 bateaux mis hors de 
combat et 54 avions abattus. 
Selon le commandant en chef des 
forces américaines, les 31 instal- 
lations de guerre nudéatee, bacté- 
riologique et .chimique ont été 
attaquées et tous les réacteurs 
nucléaires démoSs. 

A Moscou, enfin, le chef d'état- 
major générai des forces armées 
soviétiques, le général MikhaTl 
MoTsseTev, a démenti mercredi 
30 janvier les informations selon 


lesquelles l'Union soviétique 
aurait fourni aux Etats-Unis des 
renseignements confidentiels sur 
le dispositif mïitaire irakien. 

Sur le front cfiplomatique, Israël 
qui redoute la moindre allusion à 
ce fameux «Sens entre la crise du 
Golfe et la question palestinienne, 
s'est ému que, dans leur déclara- 
tion conjointe, les chefs de la 
diplomatie américaine et soviéti- 
que aient évoqué la priorité don- 
née par leur gouvernement à 
* rétablissement de b stabSté au 
Proche-Orient», t C'est une faute 
de ne pas nous avoir consultés 
avant de se livrer à un tel acte 
politique qui touche notre des- 
tin», s'est, aussitôt, plaint, le pre- 
mier ministre de l'Etat hébreu tan- 
dis que le ministre de la science 
et de la technologie, membre 
d'un parti d'extrëme-droîts, quali- 
fiait le geste de Washington de 
« gifle en pleine figure». 

Le porte-parole de la Maison 
Blanche qui n'avait été informée 
qu’après coup du contenu de la 
déclaration conjointe, a affirmé 
qu’il n’y avait pas matière è y 
déceler un quelconque change- 
ment de politique. Incident dos? 
k Nous n'avons aucune raison de 
ne pas prendre à b lettre ces 
assurances», a convenu le chef 
de la diplomatie israélienne. 

Dans une lettre adressée, mer- 
credi, au ministre irakien des 
affaires étrangères qui l'avait 


f CLASS ” 

| a * 7 S. 

rendu «persomemrfBmwe&piiQ^ 
sable des «crimes odieux» com- 
mis actuellement contre son 
pays, le secrétaire général de 
i’ONU a redit sa t profonde préoc- 
cupation» devant la continuation 
du confUt. De son côté. Jean-Paul 
Il a tancé un nouvel appel è la 
paix, demandant que le dialogue 
l’emporte sur le * langage des 
armes». 

Dans un message aux armées, 
M. Ferre Joxe, le nouveau minis- 
tre des armées, a Insisté sur le 
fart que «/s combat dans lequel 
nous sommes engagés, est celui 
du droit». A leur manière, les cen- 
taines de milliers de Palestiniens, 
réfugiés en Jordanie, parient aussi 
de droit et sont reconnaissants au 
maître de Bagdad de leur donner 
l’espoir qu’un jour. Ils pourront 
retourner chez eux. A en croire 
Nayef Hawatmeh, le chef du Front 
démocratique pour te libération de 
te Palestine (FDLP), <r si on ne lui 
bisse aucun autre choix que de se 
battre le dos au mur, Saddam 
Hussein ira jusqu'au bout» . 

Deuxième 
marée noire 

A cet égard, les ministres de 
l’environnement des 24 pays 
membres de l’OCDE ont dénoncé, 
mercredi, à Paris, c/e crime con- 
tre l'environnement» commis par 
Bagdad, qui t menace l'ensemble 
de l'écosystème du Golfe et l'ap- 


^my^ onnemerk en eau potable 
de rnïfEonà~ Iffïabriants de la 
région». Selon la BBC, citant des 
sources militaires britanniques, 
les irakiens déverseraient, de nou- 
veau, du brut en mer depuis un 
terminal pétrolier «tué dans la 
péninsule de Fao. Une deuxième 
marée noire serait ainsi en train 
de naître alors que la commu- 
nauté internationale s’efforce 
encore de contenir 1a première qu 
s’étend sur 60 è 90 kilomètres de 
long. 

La guerre du Golfe crée, en tout 
cas, un maeistrôm dans tout le 
monda arabo-musulman. Des 
Etats en profitent pour se réconci- 
lier : après une brouille de dix ans, 
te Jordanie et l'Iran ont décidé de 
normaliser leurs relations diplo- 
matiques tandis que Ryad envi- 
sage de rétablir les siennes avec 
Téhéran eau moment opppor- 
tun». En revanche, 1a Syrie soup- 
çonne ta Turquie de vouloir profi- 
ter du conflit en cours pour 
t annexer» b partie nord de l'Irak. 
Quant aux Kurdes dont le terri- 
toire est à cheval sur plusieurs 
pays et qui réclament en vain une 
patrie, leur sort vient d'être sou- 
levé, è Genève, devant te com- 
mission des droits de l'homme de 
l’ONU. Depuis 1974, plus de 
200 000 d'entre eux n'oot-fls pas 
été massacrés par le régime de 
Bagdad, notamment au moyen de 
l'arme chimique? 

JACQUES DE BARRIN 


La situation militaire 


létA 


Le bilan 
des pertes 
depuis le début 
(tes hostilités 

Voici le bilan des pertes mili- 
taires et civiles depuis k début de 
l’opération «Tempête du désert» 
il y a deux semaines, d'après les 
informations "Officielles' aâiéé&'et 
irakiennes. Ces informations res- 
tent fragmentaires, notamment en 
ce qui- concerné les combats terres- 
tres engagés mercredi 30 janvier 
dans le secteur de Xhafji, à la fron- 
tière saoudo-Kowéïtienne. 

Pertes müitaires 
(sources alliées) 

m ALLIÉS : 24 avions (15 amé- 
ricains, 6 britanniques, f italien, 1 
koweïtien, I saoudien); 

2 hélicoptères américains; 

27 aviateurs portés disparus, 
incluant les prisonniers; 

12 soldats américains tués dans 
.des combats à la frontière saoudo- 
fcowctticnne. 

■ IRAK : 54 avions, 46 unités 
navales ainsi qu’un nombre indé>- 
terminé de chars, de pièces d’artil- 
lerie et de camions. 

8 soldats tués lors d'opérations 
navales; 

1 officier tué au coure (Tune ten- 
tative d’embuscade en territoire 
saoudien et * des pertes impor- 
tantes en hommes et en équipe- 
ment » lois de rengagement dans la 
zone de KhafjL 

Pertes civiles 
(sources alliées) 

m ARABIE SAOUDITE: 1 
mort, 42 blessés. 

■ ISRAËL : 2 morts, 273 bles- 
sés. 

' à IRAK : pas d'estimations 
c ommuni quées par les alliés. 

Prisonniers 

' 105 Irakiens, selon le Pentagone, 
chiffre auquel U faut ajouter 21 
Irakiens faits prisonniers autour de 
KhafjL selon un porte-parole mili- 
taire saoudien. 

12 prisonniers alliés (dont 10 
nommés par Bagdad). Le Penta- 
gone reconnaît 7 prisonniers, Lon- 
dres 2, Rome I- Les autres sont, 
selon Bagdad, 1 Britannique et 1 

Koweïtien. 

Bagdad a annoncé qu’un dnoes 

prisonniers (sans précision de 
' nationalité) a été tué lundi Jors 
d'un raid aérien sur. Bagdad et 
d'autres blessés dimanche. 


irakiennes 

284 avions et missiles alliés 
abattus. 

- 39 militaires irakiens niés. 

123 civils irakiens tués, 327 blés- 


Les alliés ont attaqué la marine irakienne 


Au moins sept bâtiments détruits < 


Sept batiments irakiens ont été 
«détroits» mercredi 30 janvier au 
large de 111e koweïtienne de Bou- 
biyan, au coure, d'une opération 
navale alliée qui a duré douze 
heures, selon des sources militaires 
dans le Golfe citées, par les télévi- 
sions .britanniques. Des mêmes 
sources militaires, on ajoute que 
les bâtiments irakiens étaient pour 
la plupart des vedettes rapides, 
dont deux vedettes lance-missiles 
du type OSA de fabrication sovié- 
tique. 

Le vice-amiral . Christopher 
Craig, commandant les forces 
navales britanniques dans le Golfe, 
a indiqué que « plusieurs unités 
vitales» de la Hotte irakienne 
avaient été éliminées. L’opération 
a été menée par des hélicoptères 
Lynx armés de missiles Sea Skua 
venus des contre-torpilleurs britan- 
niques HMS Gloucester et HMS 
Cardiff et des chasseurs britanni- 
ques, américains et saoudiens. 

L’aviation canadienne a de son 
côté attaqué et «touché», mercredi 
. dans le nord du Golfe, une vedette 
irakienne «qui s'apprêtait à lancer 
un missile Exocet contre un 
bûîimént de la forcé multinatio- 
nale», a indiqué â Manama un res- 


ponsable militaire canadien. Le 
colonel David B art ram, comman- 
dant en second des forces cana- 
diennes dans le Golfe, a affirmé & 
la presse que deux avions CF-I8 
«Horaef» on {"«touché erêndom- 
magé » à l’aide d'un missile air- 
mer la vedette irakienne, qui à 
néanmoins réussi & regagner la côte 
de l’Irak. 

Depuis plusieurs jours, selon les 
mêmes sources militaires, les alliés 
cherchaient & repérer les mouve- 
jaents des vedettes rapides lance- 
missiles OSA qui constituent 
l’arme navale principale des Ira- 
kiens. Normalement équipées de 
missiles Styx, les vedettes ira- 
kiennes peuvent aller à une vitesse 
de 41 noeuds. 

De koweïtienne 
aux mains des mari nes 

Pour leur part les marines amé- 
ricains ont mis fin au contrôle ira- 
kien d’une seconde Ile koweï- 
tienne, Umm-al-Maradim, à une 
vingtaine de kilomètres des côtes, 
■lorsqu’ils ont fait exploser des 
défenses antiaériennes et de l'artil- 
lerie que les Irakiens avaient ins- 
tallées là. Personne cependant ne 


se trouvait sur lHe et aucune résis- 
tance ne s’est manifestée à partir 
des côtes koweïtiennes. Le 24 jan- 
vier, l’armée et la marine améri- 
caines axaient. pris nie koweî- 
tietme de Quïah."' ■■ • - ■ - «• 

L'aviation alliée a par ailleurs 
pqursuivi ses bombardements en 
territoire irakien. De nouvelles 
attaques ont été lancées contre la 
ville de Bassorah, tandis que les 
appareils français maintenaient 
leur pression sur les positions de la 
garde républicaine. 

Mercredi soir, l’Irak a annoncé 
que son aviation avait abattu un 
appareil allié et en avait touché un 
autre lors d'une bataille aérienne 
dans le ciel de l’Irak. Le porte- 
parole irakien qui a donné cette 
information n’a pas précisé l’iden- 
tité des avions alliés et a ajouté 
que les Irakiens ont forcé les appa- 
reils intacts à prendre la fuite. Il 
n’a signalé aucune perte irakienne. 
Gest la première fois que l’Irak 
fait état d'un tel engagement en 
plein vol dans son ciel entre son 
aviation et celle des Alliés. 

Téhéran a par ailleurs annoncé 
mercredi qu’un navire de guerre 
irakien en flammes et trois appa- 
reils de l’année de l’air de Bagdad 


Partisan d'une solution pacifie 


Le commandant en chef de la flotte italienne 
dans le Golfe est relevé de ses fonctions 


ROME 

de notre correspondant 

« Avec air peu de sagesse, on 
aurait pu éviter tout cela... Selon 
mol, on aurait dû parvenir à une 
solution pacifique. Qui sait ? En 
continuant l’embargo un peu plus 
longtemps...» Trois phrases, trop 
politiques dans la bouche d’nn 
militaire, une poignée de mots 
malencontreux lâchés devant un 
journaliste qui les rapporte, voilà 
comment prend fin la carrière d’un 
officier supérieur de te marine ita- 

tienne. 

Face à la tempête de protesta- 
tions soulevée par ses propos; le 
commandant en chef de ta flotte 
transalpine dans le Golfe 
(cinq bâtiments au total), le contre- 
amiral. Mario Buracchia. 
(cinquante ans), a été contraint 
mercredi 30 janvier d’abandonner 
sa mission. Le communiqué offi- 
ciel du ministère de la défense pré- 
cise que I’officier a lui même 
demandé à être relevé de son com- 
mandement après avoir constaté 
qu'en dépit de. son démenti aux 
propos qui lui ont été prêtés par 
rbebdomadaire catholique «Panti- 
glia Christiane » (Famille Chré- 


tienne), la polémique se poursui- 
vait et l’empêchait d'assumer sa 
mission avec toute la sérénité 
requise. 

Nommé capitaine de vaisseau et 
contre-amiral fl y a tout juste un 
mois, Mario Bnracchia avait 
affirmé dans la journée de mardi 
que sa pensée avait été «travestie» 
par le journaliste. Peine perdue, 
l’envoyé spécial du périodique 
catholique avait enregistré les pro- 
pos de son interlocuteur et cer- 
taines radios ne se sont pas privées 
de les diffuser intégralement. 

«Un jeu 

plus grand que noos» 

■ Dans un pays où toute interven- 
- tion à l’extérieur - même limitée 
puisque l’Italie n’a envoyé aucune 
force t errestre dans la région - est 
loin dé faire l’unanimité, tes pro- 
pos du contre-amiral avaient fait 
l'effet d'un coup de tonnerre. 
Repris comme «un signe d’espé- 
rance» par les pacifistes, les pro- 
pos du militaire avait suscité un 
énorme embarras dans tes raqgs de 
la majorité parlementaire favora- 
ble à la participation italienne à la 
force mul t inat i onale. 


Sans attendre les explications 
exigées par le premier ministre, 
M. Giulio Andreotti, certains par- 
tis de la coalition an pouvoir récla- 
maient dès mardi le rappel immé- 
diat du w ww mandan t-en-chcf. C’est 
maintenant chose faite mais l’af- 
faire n’est pas pour autant termi- 
née. Une partie de la presse de 
jeudi dresse un parallèle avec la 
démission du ministre français de 
la défense, M. Jean-Pierre Chevè- 
nement, et entend bien poursuivre 
le débat sur la dimension « sui- 
vi ste» de la politique italienne 
dans le Golfe. Le contre-amiral 
Buracchia révèle en effet dans son 
«malheureux» entretien qu’il fut 
averti .du déclenchement de la 
guerre par un message dn comman- 
dement américain le 17 Janvier à 
2 h 50. 

Qu’avez- vous peasé ? . lui 
demande alors le journaliste. 
Réponse du militaire : «Je me suis 
demandé si, dans un certain sens, 
on ne s' était pas payé notre fête, si 
on ne nous avait pas entraîné dans 
un jeu plus grand que rum^. » 

P.C. 


s’étaient réfugiés en Iran. Ccst la 
première fois que L’Iran feit état de 
l’arrivée d’un navire de guerre ira- 
kien dans ses eaux territoriales 
depuis le début de la guerre. 

L’uif des” triÿis avïorii irakiens 
arrivés mardi en Iran s'est écrasé 
au soi à l'atterrissage sur une route. 
Le pilote a été blessé.- L’un des, 
deux autres «a disparu dis son 
entrée dans l'espace aérien iranien. 
On Ignore ce qu'il est devenu», a 
indiqué Radio-Téhéran, en préci- 
sant que le troisième avait atterri 
sans encombres sur un aéroport 

Les alliés estiment à au moins 
une centaine le nombre d’avions 
irakiens ayant trouvé refuge en 
Iran. De son coté, Téhéran faisait 
état, provisoirement, de l’arrivée 
de seize avions. Interrogé mercredi 
à Paris à ce propos, le général Ger- 
raanos, chef du SIRPA, a déclaré 
que 1e passage d’appareils irakiens 
en Iran faisait l'objet de «contacts 
au niveau diplomatique» entre la 
France, scs alliés et Téhéran. Le 
porte-parole du -Quai d’Orsay, 
M. Daniel Bernard, a déclaré pour 
sa part : « Oui. il y a et il va y avoir 
des contacts diplomatiques poursui- 
vis avec les pays de la région. » - 
(AFP. Reuter. AP.) 


La France envoie 
des chasseurs de mines 
et des avions 
en Méditerranée 

Trois chasseurs de mines fran- 
çais seront, dans les prochains 
jours, basés à Port-Saïd, en Egypte, 
à la demande de oc pays qui a sou- 
haité leur déploiement pour être 
.prfit.àfoufie,jçjeryeutiqp de démi- 
nage qui serait nécessaire dans le 
Golfe. 

- Selon ^état-major-de ta marin? 
nationale, ü s'agit des chasseurs de 
mines Sagittaire et l’Aigle, habi- 
tuellement basés à Toulon, et du 
chasseur de mines Pégase et du 
bâtiment de soutien mobile Loire, 
normalement rattachés à BresL 
Tous les membres de l’équipage de 
ces bâtiments sont des engagé. 

D’autre part, huit pays membres 
de l’OTAN - l’Allemagne, l’Es- 
pagne, la France, l’Italie, la 
Grande-Bretagne, la Grèce, les 
Pays-Bas et la Turquie - vont four- 
nir trente et un avions, au total, à 
une force alliée chargée de protéger 
la navigation en Méditerranée 
orientale où, depuis septembre der- 
nier, croise une force navale de 
huit frégates pour le compte de 
l’OTAN. 

L’Italie, la France et l’Allemagne 
fourniront des avions Bréguet-At- 
lantic de surveillance maritime et 
de lutte anti-sous-marins, pendant 
que les autres pays fourniront des 
Orî on. 
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LÀ GUERRE DU GOLFE 


L’incursion irakienne en Arabie Saoudite 


Une attaque « en rateau » inattendue 


En sortant en force - l’équiva- 
lent d’une brigade avec ses chars 
anciens T-B5, ses blindés d'ac- 
compagnement et son artfflerie - 
de son camp retranché du 
Koweït, l’armée de terre ira- 
kienne a agi comme on ne s’y 
attendait pas : cette armée que 
l'on croyait arc-boutée sur la 
défensive et de plus en plus mal 
ravitaillée a pris - sans complexe 
- une initiative sur la terrain, qua- 
siment un gage territorial, en 
Arabie Saoudite, même si cette 
action n’était pas prévue pour 
durer. L'effet de surprise a joué à 
plein, face aux premières lignes 
arabes de la coalition, avec quel- 
ques ruses coutumières comme 
cefle qui consiste à se présenter 
ta tourelle pointée vers l'arrière 
du char pour foire accroire qu'on 
s’apprêta à se rendre. 

La bataille de Khafji, avec son 
attaque « en rateau ». en plusieurs 
points en même temps et avec 
des vagues successives, est celé 


d'un état-major Irakien qié donne 
l'impression d’avoir cherché à. 
bousculer les préparatifs de la 
coalition en vue d'une attaque 
aéroterrestre, héliportée et 
amphibie des alliés pour repren- 
dre le Koweït, une fois garanti te 
succès de ses raids aériens sur 
les échelons arrières en Irak 
même. 

Précipiter 

la œntre-aéaqoe aBiée 

Certes, 3 s’agit & d’un investis- 
sement sans coup férir, par les 
Irakiens, d’une ville saoudienne 
désertée. Mais il s'agit aussi, 
probablement, d'une série d'in- 
cursions qui a permis è l'armée 
de M. Saddam Hussein de tester 
les réactions de ses adversaires, 
pour savoir è la fois comment 
s'organise leur contre-attaque, 
quelle est leur capacité manœu- 
vrière et de quels matériels Ils 
sont véritablement pourvus afin 


de répliquer. Par ses tests de 
harcèlement de la coalition, l'ar- 
mée irakienne a montré indirecte- 
ment quelques-unes de ses quali- 
tés et quelques-uns de ses 
défauts. 

Une qualité, par exemple : son 
aptitude, dont certains doutaient, 
è mener des opérations de nuit. 
Un défout, apparemment : son 
peu de savoir-foire pour réinté- 
grer ses propres lignes - c'est-à- 
dire son inaptitude è retrouver 
son chemin au travers du dédale 
de ses champs de mines - 
comme si elle avait du mal è en 
foire les relevés. 

£n menant ses incursions en 
avant de son propre «hérisson » 
au Koweït, Fermée irakienne - è 
laquelle les coalisés ont dû oppo- 
ser des chars saoudiens 
AMX-30 S de conception fran- 
çaise, des hélicoptères améri- 
cains Cobra armés de missiles 
anti-chars Tow et des avions 
d'attaque au sol A-tO américains 


- a voulu provoquer ses adver- 
saires. Elle a espéré qu’elle préci- 
piterait ainsi F attaque terrestre 
alliée pour reprendre le Koweït 
que tout le monde prédisait, 
plutôt, poiff la mi-février. 

Le problème demeure entier, 
cependant, de la capacité da la 
garnison irakienne au Koweït de 
tenir, puis da résister au choc 
des coalisés si. de surcroît, 
comme le dit aujourd’hui le géné- 
ral Norman Schwarzkopf, les 
alliés ont acquis la suprématie du 
ciel dans la zone. Le soldat ira- 
kien est reconnu comme étant un 
combattant rustique - il en a 
administré la preuve durant huit 
ans face à l’Iran - mais on 
mesure mal encore sa faculté è 
continuer les hostilités lorsqu'il 
est coupé de ses lignes logisti- 
ques par des manœuvres de 
contournement et d'encercle- 
ment, ce que, de toute évidence, 
prépare la coalition. 

JACQUES ISNARD 


Hélicoptères 
contre blindés 


State de b première page 

Les postes de défense installés 
sur la plage le long de la route 
menant à la frontière avaient, eux 
aussi, été abandonnés. 

L’entrée des troupes irakiennes à 
Khafji a sans doute été facilitée 
aussi par le fait qu'au même 
moment les marines et les troupes 
saoudiennes repoussaient les tenta- 
tives de percée irakienne plus à 
l’ouest. Dans la région «TAl-Wafra, 
la deuxième division de marines 
affrontait en combats une ving- 
taine de véhicules blindés, chars et 
transports de route, qui avaient 
pénétré de 3 kilomètres à l'inté- 
rieur du territoire saoudien. Après 
une intervention de l’aviation et 
des hélicoptères Cobra et la des- 
truction de deux de ces chars 
atteints par des missiles Tow, la 
colonne irakienne rattrapait cepen- 
dant le chemin. De source améri- 
caine, oc affirmait alors ne pas 
avoir de pertes. Plus loin, les 
troupes saoudiennes, appuyées 
aussi par l’aviation américaine, 
repoussaient une colonne de chars 
irakiens. 

Trois pavées 
conteuses 

C'est au nord-ouest de Khafji, 
semble-t-il, que l'affrontement le 

Ï ilus meurtrier s’est produit entre 
es unités de la 1* division de 
marines, appuyée par' des bélicop-. 
tères Cobra, et une adonne blindée 
irakienne. Lors de ces combats, à. 
F issue desquels les Irakiens ont fait 
retraite, 10 marines ont été tués, 

2 blessés et 2 véhicules blindés 
détruits par l’artillerie irakienne. 
Les pertes irakiennes, à propos 
desquelles n’existe aucune infor- 
mation sûre, sont estimées, de 
source britannique, à quelques cen- 
taines d’hommes. Selon le général 
Schwarzkopf, commandant en chef 
de l’opération « Tempête du 
désert », 24 chars irakiens ont 
d'autre part été détruits, ainsi que 
13 véhicules blindés. Vingt et un 
Irakiens ont été faits prisonniers. 
Les forces saoudiennes n’ont, 
quant à elles, donné aucun bilan de 
leur éventuelles pertes. 

Si ces trois percées ont été toutes 
contenues dans ta nuit, la situation 
s'est compliquée à Khafji avec 
rapproche, en fin de matinée mer- 
credi, de 2 bataillons irakiens, 
d’une cinquantaine de chars et 
d’environ 3 000 & 4 000 hommes, 
selon les sources américaines. Dans 
un premier temps, les troupes 
saoudiennes et qatan, qui s'étaient 
rapprochées, pensaient, i la vue 
des tourelles de chars tournées vers 
le Koweït, que ces hommes vou- 
laient se rendre et envoyaient nn 
message en ce sens aux marines 
qui avaient édifié des barrages de 
protection au sud de la ville, le 
long de la route qui mène à Dbah- 
ran. Peu après, toutefois, les 
troupes saoudiennes et qatari 
étaient violemment attaquées par 
ces renforts qu'elles tentaient de 
contenir dans les faubourgs nords 
de Khafji avec l'aide de l'artillerie 
et des baicoptères des marines qui 
tiraient du sud de la ville. Les 
troupes américaines au sol nlnter- 
_ venaient pas dans ee qui apparais- 
sait comme le signe d’une volonté " 
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de laisser aux troupes saoudiennes 
la défense de cette localité. 

Les marines tentaient cependant 
dans l'après-midi, mais sans suc- 
cès, de récupérer deux des leurs 
qui, en patrouille dans une partie 
de la ville, avaient été accrochés, & 
l'arme automatique, alors qu'ils 
s’étalent trompés de route, par des 
soldats irakiens, et dont la jeep, 
dans leur tentative de rebrousser 
chemin, avait embouti un mur. 
Avec raide d’un hélicoptère Cobra 
qui surveillait l'opération, une 
patrouille -de marines atteignait 
- bien la jeep, mais vide de ses deux 
occupants, qui sont portés dispa- 
rus. L’hélicoptère Cobra détruisait 
un blindé irakien. En fin d'après- 



midi, les blindés de l'armée et de la 
garde nationale saoudiennes mon- 
taient en renfort ven la ville, entiè- 
rement encerclée jeudi mais «ûm 
laquelle se trouvent toujours une 
centaine de soldats irakiens. 

Saddam Hassan 


Plus que purement militaire, 
cette attaque irakienne, dont 
Radio-Bagdad a pris soin de préci- 
ser qu’elle avait été conçue par le 
président Saddam Hussein loi- 
même, poursuit sans doute d’abord 
des objectifs psychologique et poli- 
tique. Même vouée a l'échec, Poo- 
cupation d’une ville saoudienne 
par des troupes irakiennes consti- 
tue un succès pour Bagdad, qui 
avait annoncé le 21 janvier l'annu- 
lation de tous les accords bilaté- 
raux signés par l’Arabie Saoudite 
depuis le 17 juillet 1968 (date de la 
prise de pouvoir du Baas), dont le 
pacte de non-agression signé par le 
roi Fahd lors de sa visite i Bagdad 
en mars. 

: Le président Saddam Hussein 
veut sans doute aussi montrer que 
son armée, que beaucoup disent 
démoralisée et prête à se rendre, 
garde sa capacité à se battre maigri 
les quinze derniers jours de bom- 
bardements et de pilonnages d’ar- 
tillerie subis sans grande réaction. 
* Enfin, cherebe-t-il è entraîner, plus 


vite que préva - mais là, le pari est 
plus douteux - les forces alliées 
dans une bataille au sol qu’il sait 
beaucoup plus meurtrière et, d’une 
certaine foçon, plus équilibrée? 

Le général Schwarzkopf s’est, sur 
ce point, montré, mercredi soir à 
Ryàd, tris clair : « Ces accrochages 
n’ont pas marqué le début de l’en- 
gagement terrestre, a-t-îi dit. 
Celui-ci dépend d’une décision du 
président des Etats-Unis .» Tris à 
Taise, le général américain a dressé 
le bilan des deux premières 
semaines de la guerre, et n’a d’ail- 
leurs parlé qu’en annexe de ces 
«accrochages», qn’il n’a pas consi- 
dérés être une «offensive» et qu’il 
a qualifiés de » dérisoires sur le 
plan militaire ». 

Satisfaction " " 

da général Scbwaizkqpf 

Visiblement soucieux de minimi- 
ser une percée qui pose quand 
même des questions sur l’état de 
préparation des troupes, ou tout au 
moins sur leur capacité à se coor- 


donner, le général Schwarzkopf a 
préféré contourner ce développe- 
ment militaire par un exposé pour 
le moins satisfait des résultats des 
deux premières semaines de bom- 
bardements, dont « le calendrier a 
.été respecté». 

Détaillant pour là première fois 
les objectifs irakiens visés par 
l’aviation alliée, le c omm a n da n t en. 
chef a ainsi indiqué que 75 % des 
installations de commandement et 
de contrôle irakien avaient été 
attaquées et qu’un tiers d’entre 
elles étaient complètement 
détruites ou bois d’usage. 

« Les Irakiens, a-t-il dit, ont été 
obligés de se replier sur des sys- 
tèmes de secours beaucoup moins 
efficaces et plus faciles à repérer.» 
D'autre part, a-t-il affirmé en en 
soulignant l'importance, aies Ira- 
kiens ont été obligés d’abandonner 
leur système centralisé de défense 
aérienne en Irak et au Koweït». 
Sur le plan aérien, 29 avions ira-' 
kieus auraient été détruits en com- 
bats aériens, et 25 an soL Dorant 
les trois derniers jours, a dit le 
général Schwarzkopf, les F-15 
alliés ont abattu 9 Mig-23 et 
Mirage-Fl. Trente-huit des 44 ter- 
rains d’aviation repérés - l’Irak en 
posséderait pins de 100 - ont été 
attaqués et 9 an moins seraient 
hors d’usage. Toujours selon le 
général Schwarzkopf, 70 bunkers 
renforcés auraient été détruits et 


les e Irakiens seraient à court 
. d’abris où cacher leurs appareils ». 
'Cela expliquerait peut-être pour- 
] quoi, selon lui, 89 avions de chasse 
Mig-23 et Mirage-Fl se sont posés 
, en Iran, ir Chaque fois qu’un avion 
' décolle, c’est pour prendre la fuite», 
i a-t-il affirmé. 

; D’autre part, l'isolement dn 
, Koweït et dn sud de l’Irak se pour- 
i suit, a-t-il dit, notamment par l’afc* 

' taque de 33 ponts. Le général 
• Schwarzkopf a montré trois films 
. de destruction de ponts. Sur l’un 
' d’eux, on pouvait nettement distin- 
; guer une voiture traversant juste 
avant l’explosion. L’officier améri- 
cain a indiqué qu’il y a deux jours 
une base ae ravitaillement ira- 
kienne longue de 23 kilomètres 

■ était bloquée sur la route Bagdad- 
.. Bassorah par un ouvrage détruit et 
' avait été alors attaquée avec suc- 
cès. Ces destructions auraient très 
, nettement ralenti la circulation 

vers le Koweït. Le tonnage de ravi- 
taillement des troupes irakiennes 

■ au Koweït serait passé, selon lui, 
,de «20 000 tonnes à 2 000 tonnes 
•par jour». 

Enfin les trente et une installa- 
tions de guerre nucléaire, chimique 
et bactériologique (NBQ ira- 
kiennes ont tontes été attaquées, a 
affirmé le commandant en chef, 
avant d’ajouter que plus de ht moi- 
tié des installations NBC «ont été 
sévèrement endommagées ou 
détruites». «Le centre de recherche 
nucléaire de Bagdad a été réduit en 
un tas de décombres», a-t-il pré- 
cisé. 

Un « raté » 

Objet de « beaucoup d’atten- 
tion», l’unité d’élite du président 
Saddam Hussein, la garde républi- 
caine, a été attaquée, selon le géoé« 
rai Schwarzkopf, par 300 avions 
chaque jour, notamment des B-52. 
En douze heures, entre mardi et 
mercredi, a-t-il affirmé, la garde 
républicaine aurait perdu 55 pièces 
d’artillerie et 52 chars, de puis- 
santes explosions secondaires étant 
signalées d«ns toute la région cou- 
vrant la zone de déploiement. 

En ce qm concerne les rampes de 
lancement des missiles Scud, le 
général Schwarzkopf s’est contenté 
de déclarer : «Je ne peux affirmer 
qu’il n’y a plus de rampes. Mais Je 
suis conscient que nous avons la 
capacité de repérer ces missiles et 
de les neutraliser». De nouveaux 
missiles antimissiles Patriot sont 
acheminés dans tous les cas depuis 
quarante-huit heures par pont 
aérien en Arabie Saoudite. Sur le 
plan économique, mais à usage 
aussi militaire, l'Irak aurait perdu 
un quart de sa capacité de produc- 
tion d’électricité et le reste ne 
serait plus opérationnel qu’à 50 %. 

Le général Schwarzkopf, en 
réponse à une question sur les 
pertes civiles consécutives à ces 
bombardements massifs, notam- 
ment sur la route qui relie Bagdad 
à la frontière jordanienne □□'em- 
pruntent les réfugiés, a répliqué : 
« Nous n’avons Jamais dit qu’il n’y 
aurait pas de pertes civiles. Nous 
avons seulement dit que. à la diffé- 
rence des Irakiens, nous ne choisi- 
rions pas délibérément des cibles 
civiles.» 

Devant l'exposé d’un tel bilan de 
seule source américaine, on peut 
comprendre que le général 
Schwarzkopf n'ait pas voulu s'éten- 
dre sur l’épisode de Khajji, qui 
prend toutefois des allures de 
« raté » au moins pour les Saou- 
diens, qui voient pour la première 
fois un coin de leur territoire violé. 

FRANÇOISE CHIPAUX 



« Le combat de la France 
est celui du droit» 

affirme M. Pierre Joxe 


Comme le veut la tradition pour 
son entrée officielle en fonctions, 
le nouveau ministre de la défense, 
M. Pierre Joxe, a adressé, mercredi 
30 janvier, à l’ensemble des forces 
françaises on message dans lequel, 
se référant- d'abord au dispositif 
« Daguet » en Arabie Saoudite, il 
écrit notamment que «le combat 
dans lequel nous sommes engagés 
est digne de la France, car c’est 
celui du droit». «Ce but , ajoute- 
t-il, vous le savez, justifie les sacri- 
fices qui vous sont demandés». 

«J’exprime ma confiance à nos 
soldats qui combattent dans le 
Golfe, explique le nouveau minis- 
tre. Je souhaite ardemment le suc- 
cès de nos armes, car je connais le 
rôle qu'elles jouent dans l’action 
des forces participant à l'applica- 
tion des décisions des Nations unies 
(...) Au-delà de cette crise, je pense 
à la paix retrouvée, à la justice 
dans cette région du monde si chère 
à la France. Il est temps qu’une 
paix équilibrée, dans le respect du 
.droit des peuples, s’établisse au 
Moyen-Orient. A cette construction, 
la France doit, bien sûr, participer. 
Tel est notre but (...) Enfui, je pense 
à l’avenir de notre défense dans un 
monde incertain, où les menaces 
évoluent constamment dans leur 
forme et leur intensité. Dbns ce 


monde, la sécurité et la prospérité 
de notre pays doivent être proté- 
gées. Avec vous, j’y veillerai». 

Après la passation des pouvoirs 
avec M. Chevènement, qui a eu 
lieu dans la plus grande discrétion, 
M. Joxe a reçu. la. hante adminis- 
tration de son ministère. U a 
assisté à une présentation des opé- 
rations dans le Golfe que lui a faite 
le chef d'état-major des armées, le 
général Maurice Schmitt, au Cen- 
tre opérationnel des années (COA) 
situé sons le ministère. • 

Le général Schmitt s’est ensuite 
envolé à destination de l'Arabie 
Saoudite, pour y inspecter le dispo- 
sitif «Daguet» . 

D'autre part, la commission de 
la défense à l'Assemblée nationale 
a évoqué, le même jour, l’éventua- 
lité de demander au gouvernement 
un report de six mois de l’examen 
de la nouvelle loi de programma- 
tion militaire 1992-1996, qui 
devait être soumise au Parlement 
avant cet été. «De multiples 
domaines vont mériter une étude, a 
expliqué M. Jean-Michel Bouche- 
ron, président de la commission et 
député PS d'Ille-et-Vilaine, mais U 
est trop tôt pour les citer. Car. les 
citer serait indiquer un certain 
nombre de faiblesses. Il y a des 
forces et des faiblesses. On pourra 
le dire après le cessezAefeu» . 


« L’Express » accuse une société française 
d’avoir contribué à moderniser le Scnd irakien 


En écho aux accusations de cer- 
tains responsables israéliens selon 
lesquelles les Irakiens ont amélioré 
les performances des missiles Scud 
grâce à Taide de sociétés françaises, 
/'Express du jeudi 31 janvier 
reprend des informations - déjà 
données de source anglo-saxonne il 
y a quelques années - lui p e r m e t t an t 
d’affirmer que «des entreprises fran- 
çaises auraient contribué a améliorer 
ta fiabilité et la puissance des 
moteurs» des Scud. 

Selon l'Express, ces transferts de 
technologie de France vers PIrak 
auraient eu lieu par le biais de l’Ar- 
gentine, qui a servi de « paravent » à 
des firmes privées européennes asso- 
ciées à la construction d’un 
de moyenne portée. A ce 
baptisé Condor 2, à la réalisation 
duquel l'Egypte était partie prenante 
avec F Argentine, la société française 
SAGEM devait fournir des rrntrefo 
à inertie pour en accroître la préci- 
sion. 

«La SAGEM, écrit notamment 
^hebdomadaire, a participé au projet 
Condor 2 en fournissant à l’Argen- 
tine un peu plus d’une quarantaine 
de centrales à inertie MSD 80. dont 
une partie filera en Irak» pour en 
équiper la version améliorée du 
Scud. 

Ce n'est pas la première fois que 
cote information est publiée rfa™ b 
-presse. Avant l’Express, la revue 


spécialisée Middle East Defense 
News (du 7 mars 1988), éditée à 
Paris, et le quotidien britannique 
Financial Times (du 21 nov embre 
19810 avaient longuement exposé le 
projet et déjà cité, parmi les parte- 
naires, la SAGEM. 

Ce projet Condor 2 date de 1984 
et il a trait à la conception d’un mis- 
sile de 1 000 kilomètres de portée 
pour une charge utile d’une demi- 
tonne. Un tir d’essai avait été pro- 
grammé pour 1988. Il semble, 
depuis, avoir été retardé à 1991. La 
SAGEM a démenti, & l’époque, être 
en cause dans un quelconque mar- 
ché avec Bagdad. 


o Aérospatiale demande des répsr 

fions à la Lettre de rExpansion. 
Après la publication par fa Lettre i 
{‘Expansion du 28 janvier d’ui 
information selon hgurfte il n’aura 
pas respecté l'embargo sur les vent 
d’armes françaises à Tlrak, le groin 
Aéro- spatiale a demandé à son av 
cat d'introduire «les actions appr 
priées» pour obtenir de cet orgai 
de presse «des réparations ». 
dément «ces allégations qui porte, 
atteinte gravement à sa riputatio 
image et son honorabilité». Dé 
(fe Monde du 30 janvier), le rtoui 
T homson, également mis es eau 
par la Lettre de l’Expansion. av« 
annoncé son intention de porti 
plainte. 
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NEW-YORK 

de notre correspondant 

Cette fois, New-York a véritable- 
ment compris qu’elle était eotrée en 

SStit vlUe dépIore déwnnais son 
prentier nomme mort au combat là- 
bas, dans le Golfe. Dimanche 27 ian- 
vwr, apres une brève cérémonie qui a 
simplement réuni sa famille et ses 
amis hispaniques dans la petite église 

JÊS i un D des Quartiers les plus 
déshémés du Bronx, die a porté en 
terre Manuel Rivera Je, un pilote de 
trente et un ans qui voulait devenir 
astronaute. Pendant ce temps, à qud- 
d u modeste logement de la 
famille Rivera, le South-Bronx parti- 
cipart a sa façon à l'effort de guerre 
Là, dans un immeuble peu engageant 
de deux étages, des dizaines d'ou- 
vriers, noirs et hispaniques pour la 
plupart, engagés au pied levé par une 
société travaillant pour le Pentagone, 
s'affairent nuit et jour à empaqueter 
des médicaments destinés aux soldats 
engagés dans l'opération «Tempête 


du désert». Un contrat modeste - 
400 000 dollars - mais qui peut en 
appeler d'autres. A New-York comme 
ailleurs aux Etats-Unis, le conflit a 
développé patriotisme et esprit d’en- 
treprise. Même si les effets sur l'éco- 
nomie en demeurent limités. 


Compter sur les «dividendes 


A l'intérieur de City hall, la mairie, 
M. David Dinkins, le Leni maire noir 
que la ville ait connu à ce jour, 
entame la deuxième année de son 
mandat de quatre ans dan* un dîm«i 
économique et soda! déjà rfiffïrfo et 
rendu encore plus incertain par les 
derniers événements. U sait très bien 
que les nouveaux «petits boulots» 
nés de la guerre du Golfe (fabricant 
de drapeaux étoilés, etc.) ne suffiront 
pas à sortir New-York de la récession 
et des graves problèmes, financiers 
auxquels die fait face depuis phisieuzs 


A la différence de ses homologues 
de Californie ou de Nouvelle-Angle- 
terre, M. Dinkins ne peut compter sur 
« les dividendes de la guerre » pour lui 
procurer les ressources dont il a 
besoin. Un seul marchand d’armes, 
Grumman Aerospace, est installé 
dans TEtai de New- York. Cette firme 
construit des avions F-14 et A-6A 
pour le ministère de la défense, mais 
die se situe loin derrière les fournis- 
seurs habituels du Pentagone: ' 

Quant au coup de fouet dont pour- - 
mit bénéficier l’ensemble de l'indus- 
trie new-yorkaise, sous PeGfet de com- 
mandes liées à la guerre, il est peu 
probable. La ville comptait encore 
73 % d’emplois industriels en 1955. 

Aujourd'hui, ils font travailler à peine 
12 % de la main-d’œuvre locale tan- 
dis que les services - la finance, l'as- 
surance, le commerce, la publicité et 
les activités juridiques, pour l'essentiel 
- assurent les trois quarts des 
emplois. Une force indiscutable lors- 
qu'il s’agit de mettre l'accent sur le 
secteur tertiaire pour constituer la 
capitale mondiale du ~ capital, mass 
une faiblesse évidente dès iras que la 
machine financière se détraque. 

Pendant près de dix ans, New-York 
a vécu par et pour Wall Street, capita- 
lisant sur l'engouement général pour 
le profit. C’est en grande partie grâce 
à l'envolée des marchés financiers ■ 
qu'dle a pu sortir de la grave crise 
qui, en 1974-1975, avait failli la 
conduire à la faillite. New-York est 
rapidement devenue synonyme de 
réussites audacieuses, d'argent vite 
gagné. La démesure est devenue la 
norme. Mais en octobre 1987, la 
Bourse new-yorkaise a failli succom- 
. ber. à son premier arrêt cardiaque: La 
machine est finale m e n t repartie pour 
subir une autre alerte deux ans plus 
tord, pratiquement jour pour joue. 

- Depuis, la convalescence se passe 
très maL New-York qui compte 7,3 
millions d’habitants (et 18 millions 


LA GUERRE DU GOLFE 

New-York en crise 

Les retombées da conflit risquent d'aggraver les difficultés d'une ville 
déjà en proie à un lourd déficit financier et à de graves problèmes sociaux 



années précédentes. A cela prés qu'il 
s'agit de postes à rémunération élevée 
qui disparaissent - des salaire s sou- 
vent inimaginables pour le million de 
New-Yorkais vivant de l'aide publi- 
que - et doit les impôts font malme- 
nai t cruellement défaut aux finances 
locales. Comme toutes les grandes 
métropoles américaines, New-York 
souffre chaque jour un peu (dus de 
ces maux qui contaminent la société 
américaine, à des degrés divers et qui 
ont pour nom drogue, sida, crimina- 
lité, racisme, intolérance... Comme 
.dans bien d'autres domaines, l’héri- 
tage des vannées Reagan » se fait là 
aussi crueUement sentir. Pendant près 
d'une décennie, TEiat fédéral a consi- 
dérablement réduit ses contributions 
d’intérêt général à l’ensemble des col- 
lectivités locales, empêchant ces der- 
nières de se consacra' aux indispensa- 
bles travaux d'infrastructure et à 
l’améliora ti on de la situation des plus 
défavorisés, dont le nombre n’a cessé 
de croître. Durant la précédente 
administration, une bonne partie de 
la cité est devenue peu & peu une ville 
du tiers monde. 


continue à décimer méthodiquement 
les jeunes de vingt-cinq à quarante 
ans, sacrifiant une génération entière 
d'entrepreneurs et de créateurs, 
notamment daas la mode et les pro- 
fessions artistiques. La drogue pour- 
suit aussi ses ravages. On compte à 
présent un million de consommateurs 
réguliers & New-York, dont 600 000 
pour les seuls «accros» à l’héroïne et 
à la cocaïne. Des tests menés anony- 
mement dans certains hôpitaux de 
secteurs comportant une population à 
risques ont permis de déterminer que 
(5% à 20% des enfants qui y 
avaient vu le jour, avaient déjà été 
sensibilisés à la drogue. 

A ce tableau passablement sinistre, 
il fout ajouter la violence, déjà omni- 
présente à Ja télévision et sur grand 
écran, et qui trouve dans la rue un 
terrain idéaL En 1989, la ville a ainsi 
recensé plus de 2 000 morts (soit six & 
sept morts par jour) et 3 200 viols sur 
un total de 70 000 crimes (compre- 
nant les attaques et les vob aggravés). 
Les premières statistiques pour Tan- 
née demicre font état d’une augmen- 


Selon les docteurs Freeman et 
McCord, du Harlem Hospital, un 
habitant de Harlem, le vieux quartier 
noir, a, désormais, moins de chances 
de parvenir à l’âge de quarante ans 
qu’un habitant du... Bangladesh. 
Devenue la première cause de morta- 
lité chez les femmes noires, le rida 


tation globale de 30 %. Accablée par 
ccs chiffres qui, parfois ne semblent 
pas la concerner, la population, qui 
préfère ignorer certains quartiers, réa- 

S 'i uniquement par électrochocs. Ce 
£ le cas lorsqu’une douzaine «Ten- 
tants ont été tués par des balles per- 
dues, comme oda à été le cas au cœur 
de Tété. Horrifiés par oette montée de 
la violence, harrassés par des condi- 
tions d’existence et de transport diffi- 
ciles, environ 60 % des New-Yorkais 
ont envisagé à un moment ou à un 
autre de quitter la ville, assurait un 
récent sondage de Time magazine 
Aussi, pour essayer de conserver 


entreprises et salariés dans New-York, 
le maire, M. Dinkins, s’est-il efforcé 
de limiter au maximum la pression 
fiscale. Le prochain budget, totalisant 
29 milliards de dollars, devrai! com- 
porter seulement 580 millions de dol- 
lars de nouveaux impôts alors qu'on 
escomptait le double. Dans le même 
temps, des économies seront réalisées, 
notamment en supprimant 
8 500 emplois municipaux sur les 
245 000 que compte la ville et_. en 
réduisant les salaires des 700 princi- 
paux responsables de la mairie, celui 
du maire au premier chef. 

Parallèlement, l'administration s’ef- 
force d'aider les petites entreprises au 
moyen de prêts et de contrats munici- 
paux. Enfui, la mairie vient de signer 
le 18 janvier avec les pouvoirs publics 
fiançais le premier accord de coopéra- 
tion visant à accroître les relations 
commerciales entre l'étranger et la 
ville de New-York, un moyen de 
trouver- des recettes nouvelles. 

Fort heureusement, les tensions 
raciales qui, depuis plus d'un an, 
empoisonnaient l'atmosphère de la 
ville semblent s'être atténuées. Mais 
elles sont loin d’avoir disparu dans 
une agglomération où un peu plus de 
50 % de la population est à présent 
composée d’ex-m montés devenues 
majoritaires. A deux ans de l'élection 
présidentielle, New-York, qui a été 
choisie pour siège de la convention 
démocrate, s'efforce de conjurer les 
deux «R» qui l'obsèdent - récession, 
racisme - pour les remplacer résolu- 
ment par un troisième : Réconcilia- 
tion. 

SERGE MARTI 


pour T en semble de T Etat), a perdu 
35 000 emplois au coure de T été der- 
nier, la plupart à caractère financier. 


(Me 

defimmobSBer 


Depuis le krach d'octobre 1987 , Wall 
Street a licencié au bas mot 
50 000 personnes. Comme un mal- 
heur ne vient jamais seul, l’immobi- 
lier s’est effondré (les prix ont chuté 
de 15 % & 20 % en dix-huit mois), 
m traînant d’énormes difficultés pour 
T ensemble des banques, déjà fragili- 
sées par la crise économique qui 
s’amplifie depuis plusieurs mois et 
contraintes, elles aussi, de «dégrais- 
ser» leurs effectifs. 

Au total, en deux ans, la Grosse 
Pomme (Big Amie) aura recraché 
près de 100 000 emplois, autant 
qu’elle en avait créé au coure des dix 


Une majorité d'Américains souhaitent 
un renforcement de la censure militaire 


Une majorité d'Américains 
seraient favorables à un renforce- 
ment dé la censuré mOhaire sur les ' 
informations an provenance du 
Golfe. C’est du. moins ce qui res- 
sort d'un sondage effectué par le 
Princeton Survey Research Asso- 
ciât es. Selon cette enquête, effec- 
tuée entre le 25 et le 27 janvier, 
57 % (tes 924 personnes interro- 
gées se sont déclarées en faveur 
d'un contrôle accru des médias 
effectuant des reportages sur le 
front. Un tiers (34 %) estime toute- 
fois que ces informations doivent 
être gérées par la presse et 9 % 
sont sans opinion. 


Près de 80 % des Américains 
considérant que les militaires ne 
dissimulent pas les' mauvaises nou- 
velles et 72 % des sondés esti- 
ment que la couverture médiatique 
de la guerre est objective, les télé- 
visions étant largement perçues 
comme faisant un meilleur travail 
que la presse écrite. La chaîne d In- 
formations CNN est citée comme 
ayant la meilleure couverture de ta 
crise par 61 % des personnes 
interrogées, contre 12 % à ABC et 
7 % à CBS et à NBC. 

Selon la môme enquête, 81 % 
des téléspectateurs et auditeurs 
américains suivent de très près le 


confit, la moitié d'entre eux décla- 
rant même ne pouvoir se détacher 
du petit "écran . «Pour beaucoup 
d'entre eux. tes nouvelles du Godé 
sont devenues comme une dro- 
gue », écrit le rapport." Uh cin- 
quième de ces «drogués des infor-' 
mations sur la guerres ont du mal 
à se concentrer sur leur travail ou 
leurs activités normales et 18 % 
sont atteints d'insomnie. Si 74 % 
éprouvent un sentiment de tris- 
tesse en regardant les nouveHes, 
67 % ont peur et presque autant 
ont du mal à comprendre ce qui se 
passe. Pour leur part, les pacifistes 
accusent les médias de présenter 


une image biaisée, pro-amôricaine, 
de la guerre. Des manifestants ont 
défilé mercredi devant les bureaux 
de NBC. C8S et ABC à New-York 
en criant : «Un. deux, trois, quatre, 
dites la vérité SÜr te'ÿuèrre'.s Les 
mêmes critiques sont émisas par 
{'organisation PAIR, qui sa préoc- 
cupe de l'objectivité dans les 
médias, et dont un représentant a 
affirmé sa «profonde déception et 
sa frustration devant ce que nous 
ressentons comme le refus des 
journalistes do respecter leurs cri- 
tères professionnels d'équité et 
d’obje&ivné». - (Reuter, AFP, AP, 
UPU 


La Fédération internationale des droits de l’homme 

* 

soulève devant l’ONÜ le problème des Kurdes d’Irak 


De nouveaux attentats au Liban, 
en Jordanie et an Pérou 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Le représentant de la Fédération 
internationale des droits de 
l'homme est intervenu mercredi 
30 janvier devant la Commission 
des droits de Thomihe de TONU à 
Genève pour attirer l’attention sur 
le sort des Kurdes d’Irak. «Plus de 
deux cent mille Kurdes ont péri 
dans les massacres perpétrés depuis 
1974 par le régime de Saddam 
Hussein avec des bombes au 
napalm, au phosphore et, récem- 
ment. aux gaz chimiques. Plus de 
soixante dix mille personnes sont 
portées disparues sans parler des 
milliers de victimes de toutes sortes 
de tortures physiques et d'exécu- 
tioru sommaires. 

» La communauté internationale 
porte une lourde responsabilité. Elle 
a imposé l'asservissement de ce 
peuple en l'incorporant à l'Irak 
auquel pourtant rien ne l'a t tach a it 


Puis elfe est restée longtemps, trop 
longtemps, indifférente et silen- 
cieuse face aux malheurs des 


Kurdes. Le sort actuel des Kurdes 
est une insulte à la conscience 
humaine et à la morale internatio- 
nale .» 

Contrairement à la question 
palestinienne qui, depuis 1968, 
demeure à la première place de 
l’ordre du jour de la Commission, 
le problème des Kurdes n'y est 
jamais inscrit. Les Kurdes n’ont 
pas de représentants à TONU, 
notamment pas à la Commission 
des droits de l’homme, actuelle- 
ment en session à Genève. 

Depuis les années 60, un repré- 
sentant du peuple kurde, M. Ismet 
Chériff Vaniy, docteur en droit (1), 
n'avait de cesse de faire connaître 
par les représentants des Etats et 
des ONG les sévices infligés à son 
peuple en Irak par des bombarde- 
ments .massifs, des gaz asphyxiants 
(d^jà), des chars et de l'artillerie 
qui ont détruit des milliers de vil- 
lages. Il s’était adressé, entre 
autres, au Vatican, an Conseil œcu- 
ménique des Eglises, aux dirigeants 
du monde arabe et d’autres pays 
musulmans, sans grand, succès. 


Les efforts de M. Chériff Vaniy 
lui valurent en 1976 d’etre griève- 
ment blessé par balles par le consul 
général irakien A Genève, Nabil 
Nasim £1 Takriti, à qui il avait 
ouvert sans se méfier la porte de 
son appartement lausannois. L’au- 
teur du forfait, grâce & son immu- 
nité diplomatique, a pu quitter la 
Suisse: M. Chériff Vaniy réchappa 
par miracle de cet attentat mais sa 
santé en resta très altérée. 

Lors de la session de 1990 de la 
Commission des droits de 
l’homme, une jeune femme kurde, 
M* Semsi Kilic, put se faire enten- 
dre quelque peu, grâce à des ONG. 
On ne la reverra pas à ta présente 
session car elle a été expulsée de 
Suisse il y a quelques semaines. 

ISABELLE VICHNIAC 


(I) M- Chériff Vaniy est l’auteur de le 
Kurdistan irakien, entité nationale. Edi- 
tions de la Baoonniixe. Neuchâtel. 


L’ambassade du Qatar à Bey- 
routh, vide de diplomates depuis 
1984, a été la cible d'un attentat à 
l’explosif dans la soirée du mer- 
credi 30 janvier. Le siège diploma- 
tique du Koweït avait été visé dans 
.la nuit de mardi à mercredi. Un 
, autre acte de terrorisme, le troi- 
jSi&me en moins de 
.vingt-quatre heures et le treizième 
perpétré dans la capitale libanaise 
[contre les intérêts de pays mem- 
bres de la coalition anti-irakienne, 
[a provoqué, dans La nuit de mer- 
credi à jeudi, des dégâts au Banco 
jdi Roma. Ces attentats, qui ont 
coûté la vie à un Libanais, se sont 
produits pour la plupart dans le 
"secteur de Beyrouth contrôlé par 
les armées litanaise et syrienne, 
qui ont considérablement renforcé 
j leurs mesures de sécurité. 

A Amman, un incendie, qui 
serait d’origine criminelle, et qui a 
.été revendiqué par des «Brigades 
jdu Djihad» jusqu'alors inconnues, 
■s’est dédoré mercredi soir dans les 
jlocaux de la bibliothèque du centre 
[culturel français. Il a été rapide- 
ment maîtrise. 

I En Egypte, le ministre de l’inté- 
rieur, M. Abdel Halim Moussa, a 


annoncé, le 30 janvier, que dix- 
sept terroristes présumés à ta solde 
de l’Irak ont été arrêtés depuis le 
début de ta guerre du Golfe en ten- 
tant de s'infiltrer dans le pays. 

En Grèce, le mouvement 
d’extrême gauche 17-novembre a 
revendiqué, mercredi, dans un long 
texte publié par le journal Elefihe- 
rotypia. la récente série d’attentats 
commis à Athènes contre des 
cibles occidentales pour protester 
contre « l'attaque militaire barbare 
de l'Occident contre l’Irak». La 
police a authentifié cette lettre de 
revendication. 

Au Pérou, trois attentats à l’ex- 
plosif ont été perpétrés, mercredi 
soir à Lima, contre le Centre 
culturel américano-péruvien, l’am- 
bassade d’Italie et une statue de 
feu le président américain John 
Kennedy. La police attribue au 
Mouvement révolutionnaire Tupac 
Amaru (MRTA) ces attentats qui 
n'ont pas fait de victimes. 

A Prague enfin, les mesures de 
protection des ambassades de 
France, de Grande-Bretagne, des 
Etats-Unis et d'Israël ont été ren- 
forcées, mercredi, sur décision du 
gouvernement tchécoslovaque. 



^«“«TUAliTE RTI 

Toutes les 1/2 h et à tout instant. III mu 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Washington minimise l’importance 
de la déclaration commune avec Moscon 


WASHINGTON 

de notre correspondant 


La déclaration américano-soviéti- 
que sur la guerre du Golfe et un 
«processus de paix» au Proche- 
Oncnt, publiée à la surprise générale 
dans la soirée de mardi 29 janvier, 
n’aura vécu que l’espace d'une nuit, 
et ceux qui avaient cru pouvoir 
accorder une certaine importance à 
une prise de position commune des 
deux superpuissances sur un sujet 
aussi essentiel avaient tort. Dés mer- 
credi, les porte-parole de la Maison 
Blanche et du département d’Etat se 
sont fébrilement employés à expli- 
quer que la déclaration en question 
ne contenait « absolument rien de 
neuf». 

Le texte offrait pourtant à Sad- 
dam Hussein un cessez-le-feu en 
échange d* un engagement immédia- 
tement suivi d’effet à quitter le 
Koweït. De plus, sans établir de 
«lien» formel entre la crise du 
Golfe et le problème palestinien, il 
indiquait que la solution de cette 
crise faciliterait grandement les 
efforts des deux grandes puissances 
h pour promouvoir la jaix entre 
Arabes et Israéliens». Cétait assez 
pour décontenancer tous ceux qui 
croyaient l’administration Bush 
désormais déterminée à régler défi- 
nitivement son compte à l’Irak de 
Saddam Hussein, et pour susciter 
l'irritation des dirigeants israéliens. 

En fait, la déclaration n'avait 
aucune signification particulière, et 
elle. a été «mal interprétée» ont 
assuré les porte-parole officiels char- 
gés de rectifier te tir : elle ne suggère 
donc ni «pause», ni «cessez-le- 
feu», et bien entendu la position 
américaine à propos des autres pro- 
blèmes du Proche-Orient n’a pas 
changé d'un iota : l’ambassadeur 
d'Israël à Washington a d’ailleurs 
été reçu dis mercredi au départe- 
ment d'Etat pour recevoir les assu- 
rances adéquates. 

D’emblée, cette déclaration sur- 
prise avait paru un peu suspecte, car 
c’était le ministre soviétique des 
affaires étrangères M. Alexandre 
Bessmertnykh, et lui seul qui en 
avait donné connaissance à la 
presse, i l'issue de sa dernière 
séance d'entretiens avec M. Baker. 
Mercredi, divers responsables ont 
confirmé à demi-mot ce qui dis la 
veille avait paru évident. Le texte 
«commun» était pour l'essentiel 
une gracieuseté faite à M. Bessmert- 
nykh, et à travers lui à M. Gorbat- 


chev. Mais à en croire la version 
officieuse des événements, ni le pré- 
sident Bush - qui s’apprêtait i pro- 
noncer son message sur l’état de. 
L’Union - ni même son conseiller 
national de sécurité, le général 
Scowcroft, n’avaient été informés 
d’une initiative dont la paternité 
reviendrait donc au seul James 
Baker. 

Ce froid professionnel de la poli- 
tique, grand coordonnateur de la 
coalition anti-irakienne, aurait-il été 
assez étourdi pour approuver une 
déclaration qui, de toute évidence, 
ne pouvait être que «mal interpré- 
tée» de part le monde? Comme on 
lui demandait si M. Bush avait 
apprécié, le secrétaire d'Etat s'est 
contenté de répondre avec un sou- 
rire «le président n'est jamais fâché 
contre moi»... 

Double 


Les Israéliens continuent de rejeter 
tout « lien » avec la question palestinienne 


Au moins autant que les mis- 
siles sol-sol du président irakien, 
le gouvernement israélien 
redoute la moindre allusion à 
l'établissement d'un éventuel 
c lien » entre la crise du Golfe et 
le conflit israélo-arabe. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

II a suffi qu'un communiqué 
commun américano-soviétique 
évoque - mercredi 30 janvier à 
Washington - la possibilité pour 
les Deux Grands de s'attaquer aux 
problèmes de la région, après la 
guerre, et plus particulièrement au 
conflit israélo-arabe, pour que la 
tension politique monte d'un cran 
à Jérusalem. En privé, certains 
dirigeants ont dit accueillir avec 
« inquiétude » le rappel d’une posi- 
tion que les Etats-Unis défendent 
pourtant depuis le début de la 
crise. Ils y ont vu la confirmation 
de leurs craintes : devoir faire face 
è une offensive diplomatique et à 
des pressions à la suite du conflit 
du Golfe. 

En public, les porte-parole offi- 
ciels se sont bornés è souligner que 
l e gouvernement israélien a été mis 

□ Uh nouvel appel du secrétaire 
général de l’ONU k l’Irak. - 
M. Javier Perez de Cuellar a lancé 
mercredi 30 janvier un nouvel 
appel aux autorités irakiennes pour 
qu’elles se plient aux résolutions de* 
PONU et mettent un terme au 
confliL M. Perez de Cuellar rejette 
également une lettre que lui a ; 
adressée samedi le ministre des 
affaires étrangères Tarek Aziz et 
qui l’accusait d’être «r personnelle- 
ment » responsable « des crimes 
odieux» commis en Irak par les 
forces de la coalition. Le secrétaire 
général rappelle qu'apris l’adop- 
tion de la résolution 678, il avait 
souligné que «les actions de l'ONU 
dans la présente crise devaient être 
perçues comme l'effort le plus 
important de l'organisation pour 
établir la paix par la justice, alors 
que l’une était en danger et l'autre 
déniée». - (AFP.) 


devant le fait accompli, les Etats- 
Unis n'ayant pas jugé utile de le 
consulter avant cette déclaration le 
concernant pourtant au plus haut 
point. Simultanément, certains 
membres du gouvernement de 
droite se disaient satisfaits des 
assurances qui leur ont été prodi- 
guées à Washington et démentaient 
- un peu contre l'évidence - qu’il y 
ait un quelconque lien entre les 
conflits de la région. 

Le gouvernement est d’autant 
plus sensible à la question qu’il fait 
aujourd'hui l'objet d’une cam- 
pagne de critiques venant de repré- 
sentants de la droite au sein même 
de sa majorité. Un des poids 
lourds du Likoud, le ministre du 
logement et de la construction, 
M. Ariel Sharon, et l’un des chefs 
du parti d’extrême droite Tehiya, 
M. Yuval Neeman, ministre de la 
science et de fa technologie, ont 
ainsi dénoncé cette semaine la 
«politique de retenue » suivie par 
le chef du gouvernement, 
M. Itzhak Shamir, face aux atta- 
ques irakiennes contre Israël. 
M. Neeman est allé jusqu’à dire 
que les déclarations faites à 
Washington représentaient pour 
Israël * une gifle en pleine figure » 
et que les Etats-Unis pouvaient se 
permettre d’agir ainsi en raison du 
« pathétique » immobilisme 
observé par le gouvernement à la 
suite des tirs de missiles irakiens,. 

Peut-être est-ce dans ce contexte 
qu’il Faut situer l’arrestation cette 
semaine d'une des personnalités 
nationalistes palestiniennes les 
plus modérées, le professeur de 
philosophie Sari Nusseibe. On peut 
y voir à la fois un gage donné à 
l'extrême droite, qui réclamait 
cette arrestation depuis lougtemps, 
et aussi un «signal» adressé aux 
Etats-Unis pour leur dire qu’IsraS 
entend rester maître de ses faits et 
gestes dans les territoires occupés 
et pouvait, sous quelque prétexte 
que ce soit, s'en prendre & l'un des 
protégés du département d’Etat 
américain, un la personne de 
M. Nusseibe. 

ALAIN FRACHQN 


L’irrésistible radicalisation des Palestiniens 

Es font plus que jamais cause commune avec Saddam Hussein 
et le courant islamiste gagne l’OLP . L : 


Peut-être M. Baker s’est-il rendu 
coupable d’un soupçon de désinvol- 
ture, au moins dans la manière. 
Mais ce n’est pas 1a première fois 
que l'administration Bush entretient 
l’ambiguïté à propos de ses objectif 
au Proche-Orient, au risque d’en- 
courir le reproche de double lan- 
gage. Récemment, le porte parole de 
la Maison Blanche avait déclaré que 
la guerre du Golfe continuerait jus- 
qu'à la « reddition » de Saddam Hus- 
sein, puis avait fait machin e arrière 
pour parier à nouveau de «la libéra- 
tion au Koweït», sans pour autant 
dissiper les doutes. Surtout, l’épi- 
sode de la «déclaration américano- 
soviétique», publiée et immédiate- 
ment décrite comme dénuée de 
toute importance, rappelle la tacti- 
que utilisée par les Etats-Unis lors- 
que le Conseil de sécurité s’était 
penché, à l’automne, sur le pro- 
blème palestinien. 

Au terme d’un très long marchan- 
dage, Washington avait accepté que, 
en marge d'une résolution évoquant 
la protection des Palestiniens dans 
les territoires occupés, le président 
du Conseil de securité lise une 
déclaration mentionnant la possible 
convocation, en temps opportun, 
d'une conférence internationale sur 
le Proche-Orient. Aussitôt après, les 
membres de la délégation améri- 
caine s’étaient empressés de faire 
remarquer à haute voix que la décla- 
ration comme la résolution étaient 
dénuées de toute conséquence prati- 
que. 

JAN KRAUZE 


AMMAN 

de notre envoyé spécial 

« Jamais plus il n'y aura de Sep- 
tembre noir en Jordanie. Désormais, 
U n'y a plus de différence entre Jor- 
daniens et Palestiniens. Nous consti- 
tuons tous un seul peuple.» A 
Amman, tout le monde ou presque 
est d’accord sur ce point, des diri- 
geants politiques jusqu’à l'homme 
de la rue, en passant, bien sûr, par 
les représentants de l’OLP qui siè- 
gent d ésor ma is cet ensemble de 
quatre bâtiments que forme Pam- 
bassade de Palestine dans le quartier 
chic du Jebd Hussein. Pourtant, les 
Palestiniens continuent de rêver au 
pays qu’ils ont dû quitter et aux vil- 
lages qui n’existent plus. « Pour moi 

r ‘ n’ai jamais vu la Palestine, l'idée 
retour est devenue une hantise 
obsessionnelle », avoue la fille de 
M. Yehia Hammouda, qui présida, 
avant M. Yasser Arafat, aux desti- 
nées de fOLP. 

Dans les quelque dix camps de 
réfugiés en Jordanie oà s’entassent 
près de 300 000 Palestiniens, la nos- 
talgie de la mire patrie est encore 
plus vivace, à cause des conditions 
d'existence misérables qui y régnent. 
Depuis un an, les portraits du prés- 
dent Saddam Hussein y sont sou- 
vent plus nombreux que ceux du roi 
Hussein ou de M. Arafat. «C'est, 
parce qu'il nous a donné l'espoir 
qu'un jour nous pourrons rentrer 
chez nous», dit un jeune Palestinien 
du camp de Buta», immense agglo- 
mération de 120 000 habitants.Unc 
vieille dame avoue candidement que 
le jour où les premiers missiles ira- 
kiens sont tombés sur Tel Aviv a été 
«le plus beau de sa vie». 

L’enthousiasme à l'égard du pré- 
sident Saddam Hussein n’est pas 
l'apanage des seuls déshérités dans 
Les camps de réfugiés. Il est égale- 
ment partagé, quoique avec quel- 
ques réserves et nuances, par les 
intellectuels palestiniens, membres 
ou non de l’OLP. Dans le salon de 
la coquette villa que possède à 
Amman, le docteur Saadi Dabour, 
trône un grand portrait en couleurs 
de Saddam Hussein, souriant au 
milieu de bouquets de roses rouges. 
«Il y a un an, dit ce médecin, j au- 
rai déchiré ce portrait en mille mor- 
ceaux. Je ne l’ai pas appuyé dans sa 
guerre contre l'Iran et je l ai toujours 
condamné pour son passé de dicta- 
teur. Mais, il n'est pas le seuL Sta- 
line aussi a été un héros national, 
bien que tyran sans pitié. Ce n'est 
pas le moment de parier du caractère 
dictatorial du régime de Saddam 
Hussein. Il faut maintenant arrêter 
l'agression. Si le président irakien 
meurt et si son pays est détruit, il 
nous restera quand même la nouvelle 
nation qu'il est en train de créer dans 
le monde arabe. Nasser avait com- 
mencé et le président irakien a repris 
son flambeau. J’ai enfin l’impression 
que je suis un Arabe et un musul- 
man, bien que je ne sois pas 
croyant.» 


Rejet du plan de paix 
de K Yasser Arafat 


M. Labib Kamhaoui, directeur 
d f entrepris& considéré ici comme 
un des représentants de la nouvelle 
génération des idéologues du Fath, 
estime mie les Palestiniens ont eu la 
chance de trouver un homme qui a 
réussi à mettre sur pied une puis- 
sance militaire et industrielle capa- 
ble de protéger la région. «Les Amé- 
ricains, dit-u, ne comprennent que la 
force et éventuellement ils écouteront 
ce qu’il a à dire. » L’idée que Sad- 
dam Hussein pourrait perdre la 


bataille n’effleure même pas son 
esprit et il se met en colère lors- 
qu’on évoque use telle éventualité. 

Le réprésentant de M. Georges 
Habacbe à Amman, M. Azmi Kna- 
waja, souligne que le FPLP était 
le contre S sdd?" 1 Hus- 
sein «sur toute la ligne», mais qu'il 
a modifié son attitude lorsque le 
président irakien, en février 1990, a 
annoncé son intention de riposter en 
cas d'attaque israélienne. «Il veut 
être le gardien du monde arabe, U 
doit donc frapper Israël», dit-il, tout 
en affirmant que la conversion du 
président irakien à l’islam et l’ins- 
cription « Allah ou Akbar», ajoutée 
au drapeau, constituent des déci- 
sions tactiques destinées à élargir 
son audience. 

M. Ibrahim Abou Ayeche, mili- 
tant de Jongne dtt du Fath, recon- 
naît que Saddam Hussein est «très 
ambitieux», mais souligne- trü, fl est 
«sincère». D affirme que, lors d’un 
voyage à Bagdad avec une déléga- 
tion jordanienne en décembre der- 
nier, le président Saddam Hussein 
avait reconnu que la guerre contre 
riran avait été «une grande erreur». 
Selon lui, le président irakien a éga- 
lement dit qu’il avait été attiré dans 
ce «piège» par r Arabie Saoudite, le 
Koweït et ceux-là mêmes qui. 


dirigeants palestiniens». M. Labib 
Kamhaoui met en cause les Améri- 
cains qui, dit-il, ont pratiquement 
poussé M. Arafat dans les bras des 
Irakiens en faisant du dialogue 
■ qu'ils avaient engagé avec FOLP 
«un dialogue de sourds, voire un 
monologue». 

Le problème de l'occupation du 
Koweït pose anx Palestiniens des 
cas de conscience, qu'ils n’arrivent 
pas à éluder en affirmant, avec 
M. Arafat, que les litiges arabes ne 
devraient pas être résolus par la 
force des armes et ils souhaitent à 
r évidence l'occulter. Au cours d’une 
réunion publique à Amman, le 
1* janvier, soit deux semaines avant 
son assassinat, Abou lyad a été 
conspué par le public pour avoir osé 
parier d’occupation du Koweït. 
M. Labib Kamha oui affirme que 
M. Yasser Arafat a tout fait pour 
éviter cette occupation, en conseil- 
lant anx Koweïtiens de satisfaire tes 
« demandes raisonnables» de l’Irak. 
«Il leur a dit que Saddam Hussein 
était très sérieux et qu'il ne bluffait 
pas.» Est-ce à dire qu’il était an cou- 
rant de la décision du président ira- 
kien d’occuper l’émirat? «Non, je 
ne le pense pas. Comme tout le 


aujourd’hui, essaient de le détruire. 
«Ils ont voulu, à l'époque, se débar- 
rasser de bd et neutraliser l'Irak en 


se débar- 


flattant son ambition personnelle», 
estime M. Abou Ayeche qui ajoute : 
«Le grand mérite de Saddam Hus- 
sein est d’avoir compris qu'on ne 
peut régler le problème palestinien 
s'il n'existe pas entre les Arabes et 
Israël une parité stratégique. Nous 
n'avons pas d’illusion sur lui, mais 
au moins il est en train d'essayer de 
ftùre quelque chose pour mettre fin à 
l'impasse palestinienne. » 


La faute 
aux Américains 


M. Assaad Abdel Rahman, un 
sociologue membre du comité cen- 
tral de FOLP et du Parlement pales- 
tinien, estime que Saddam Hussein 
a réussi à créer autour de sa person- 
nalité un certain; diarisme et qu’il 
constitue l'unique espoir pour les 
Palestiniens. «La question de savoir 
s'il est ou non sincère, dit-il, est pure- 
ment académique. Je crois que Sad- 
dam Hussein est un laïc et non un 
islamiste. D'autres affirment que, 
depuis deux ans. il a amorcé un 
virage vers la religion, suivant ainsi 
l'exemple de Michel Afiak, l’un des 
fondateur du Boas, qui, deux ans 
avant sa mort, s'était converti à l'is- 
lam. On dit qu'il n'est plus le même. 
Peut-être a-t-il été attiré par la reli- 
gion à la suite de remords qu'il a eus 
a cause des nombreux Irakiens qu'il 
a fait .exécuter? En tous les cas, une 
partie de son jargon politique est 
d'ordre purement tactique. » 

M. Arafat a-t-il commis une 
erreur en mettant tous ses œufs dans 
le panier irakien? La réponse de nos 
interlocuteurs est presque unanime. 
«Il n’avait pas de choix. Il avait été 
chassé du Liban, de la Syrie, même 
de la Tunisie. Les relations avec la 
Jordanie et les pays du Golfe étaient 
mauvaises. Qui pais est. il ne pouvait 
pas ne pas are en harmonie avec les 
masses arabes. N' oublions pas que 
les premiers qui ont appuyé Saddam 
Hussein éta ! ent les combattants de 
l’Intifada.» M. Assaad Abdel Rab- 
man note toutefois «qu' Arafat est 
quand même demeuré prudent et a 
évité de déplacer la direction de 
l'OLP à Bagdad et l’a maintenue à 
Tunis, malgré ce que cela représente 
comme danger pour la sécurité des 


sées de Warba et de Boabyane et de 
la région de Roumeila.»Sdoabn, le 
vrai responsable de l'occupation du 
Koweït a été le président égyptien 
Moubarak, «un médiateur mal- 
honnête», qui a affirmé aux Koweï- 
tiens que tes Irakiens n’attaqueraient 
pas, alors que le prince héritier, 
saoudien Abdallah leur avait 
conseillé d’être plus souples afin 
d'éviter une explosion. 

Tous nos interlocuteurs sont d’ac- 
cord pour estimer que l’adoption du 
programme de paix de M. Arafat 
par le Parlement palestinien à Alger, 
en novembre 1988, a été une grave 
erreur. « Arafat, disent-ils, a trop fini 
de concessions sans rien obtenir en 
échange. » M. Saji Salameh, le repré- 
sentant du FDLP (Front démocrati- 
que de libération de la Palestine) à 
Amman, considère que la stratégie 
de 1988 demeure toujours en 


X enr. «Mais. qjoute-t-iL tout 
ndra du comportement des 
Israéliens à l’égard de l’Intifada». 
Pour M. Labib Kamhaoui, le pro- 
gramme de 1988 n’a pas été annulé 
mais «il a été jeté à la poubelle par 
les Américains. A Alger, nous avions 
atteint le fond de l abîme. Mainte- 
nant, nous sommes contrôlas à l’es- 
\calade. Nous ne pouvons plus faire 
de concessions. Le monde entier 
nous po usse à chercher une autre 
■forme d'action. » 

M. Assaad Abdel Rahman lanoe 
une mise en garde. « Toute notre 
région glisse vers le radicalisme, y 
compris les Palestiniens. Que se pas- 
sera-t-il si Saddam Hussein n’est pas 
'totalement vaincu ou s'il remporte la 
victoire ? Dans les deux cas, l'extré- 
misme fera d'immenses progrès. 
Officiellement. l'OLP contrôle sa 
stratégie, mais elle est de plus en plus 
mise en cause. Depuis le 2 août, les 
Palestiniens coordonnent leurs efforts 
en vue d'aider Saddam Hussein. 
Cependant, unis contre les Israéliens 
et les Américains, ils ne sont plus 
d’accord sur le programme politi- 
que.» 

Les observateurs palestiniens 
d’Amman estiment qu’il existe 
actuel lem ent quatre tendances à F in- 
térieur de l’OLP. D’abord ceux qui, 
comme M. Bassam Abou Cberif. 
sont pour la modération et espèrent 
toujours gagner la sympathie des 
Américains. Ensuite, ceux qui, 
: comme Yasser Arafat, tout en 
appuyant Saddam Hussein, ventent 
éviter le dérapage vêts te terrorisme. 
Puis ceux qui estiment que l’on ne 


peut rien obtenir sans 1 '«action 
armée». Et, enfin, ceux qm, comme 
MM. Khaleb ci Hani El Hassan, 
sont franchement contre le chef de 
rOLP et totalement o ppos é s à l'ali- 
gnement sur l'Irak afin d’éviter d'ex- 
poser l’Arabie Saoudite et fe Koweït. 

Ces clivages se retrouvent au sein 
du Fath, te principale composante 
de FOLP. que certains qualifient, 
sur un ton ironique, de « Fetouh » 
(Fath an pluriel). M. Mouayen 
Taher, membre du Fath et du Parle- 
ment palestinien, affirme qu'il était 
contre le programme d'Alger qui, 
dit-il, est « totalement dépassé ». 
M. Labib Kamhaoui va jusqu'à 
affirmer qu'Abou Nidal, considéré 
ici comme un tueur et un agent do 
Mossad israélien est un «patriote» 
et qu’aucune preuve n'a été jusqu'à 
piment apportée quant à sa partici- 
pation aux attentats qui ont coûté b 
vie à de nombreux Palestiniens 
modérés proches de M. Arafat. 


Retour 

an terrorisme 7 


La radicalisation du mouvement 
palestinien en Jordanie a, jusqu'à 
présent, profité surtout aux Frères 
musulmans, dont ia branche dans 
les territoires occupés a pris l’appel- 
lation de Hamas. On constate, 
depuis un certain temps, dans les 
camps palestiniens le début d’un 
débordement du Fath par les Frères 
musulmans. M. Taher, qui, manifes- 
tement, appartient à la tendance 
islamique - toujours forte au sein 
du Fath - estime que «les progrès de 
l'islamisme est le résultat direct de 
l'échec des nationalismes arabes et 
des partis de gauche». Il note que le 
Fath dans les territoires occupés et 
en Jordanie est essentiellement isla- 
miste et que ce courant est en 
constante progression dans toutes 
les organisations palestiniennes. Il 
affirme enfin que «le nouvel ordre 
islamique » qui s’annonce sera le 
résultat d'une rencontre entre le 
Fath et les Frères musulmans. 

Sur les vingt-deux députés Frères 
musulmans du ‘fortement jordanien, 
environ neuf sont des Palestiniens 
particulièrement actifs dans les 
camps de réfugiés.. Les Frères musul- 
mans en général ont récemment mis 
fin à leur hostilité contre l'Irak et ont 
apparemment coupé les ponts avec 
l'Arabie Saoudite, leur principal et 
traditionnel commanditaire. Ils 
constituent donc on élément de radi- 
calisation supplémentaire du mouve- 
ment pal e st in ien. 

Selon M. Azzayadeh, porte-parole 
du groupe parlementaire des Frères 
musulmans, le mouvement esr 
opposé à on Etat palestinien indé- 
pendant dans les territoires occupés 
s’il n’y a pas un rejet sans équivoque 
de la reconnaissance d'Israël La nor- 
malisation, actuellement en cours,, 
des relations entre FOLP et les Frères 
musulmans n’est pas acceptée par 
tous tes Palestiniens. Cest ainsi que 
M. Abou Ayache dénonce les Frères 
comme des « menteurs et des oppor- 
tunistes». «On a tendance, dit-il, à 
oublier que Hamas a failli détruire 
ITntifada en s'opposant au Fath. » 

Il n'en demeure pu moins que b 
radicalisation du mouvement palesti- 
nien, avec ou sans les Frères musul- 
mans, risque de devenir irréversible 
à Saddam Hussein est défait. «Dans 
oe cas, avertit M. Abou Ayache, nous 
retournerons en arrière aie vingt ans. 
vers la case départ, et aurons recours 
à la violence et à la hitte armée. Je ne 
pense pas que cela constituera du ter- 
rorisme, mais plutôt une tentative de 
sortir ce monde stupide de sa torpeur. 
H est temps qu’il nous écoule.» 

JEAN GUEYRAS 


Regain de tension à Beyrouth 


BEYROUTH 


de notre correspondant 

Sans craindre encore une 
reprise des hostilités, les Liba- 
nais voient h Beyrouth 
réapparaître les tensions. C'est, 
d’une part, au sein de qui reste 
du «camp chrétien», un redouta- 
ble jeu de bras de fer entre (a 
milice des Forces libanaises (FL) 
et le parti Kataéb (phalangiste) et, 
d'autre part, l’opposition persis- 
tante de ce même camp à un 
gouvernement auquel il est pour- 
tant censé participer mais qui 
appfique la politique de la Syrie. 

Depuis le 13 octobre 1990, 
journée sanglante de l'élimination 
du générai Aoun par l'armée 
syrienne, on ne se bat plus à 
Beyrouth, à l'exception de quel- 
ques escarmouches. Une trêve 
remarquable dans les annales de 
la guerre libanaise, comme B s’en 


produisit en 1976-1977 et en 
1982-1983, d’autant plus remar- 
quable qu'elle a permis, vaille que 
vaille, la réunification de la capi- 
tale. 

C'est précisément h propos du 
«Grand Beyrouth» réunifié que 
l’épreuve de force est en train de 
se jouer. Le gouvernement pro- 
syrien d’« entente nationale», 
dans (a composition duquel 
Damas a eu la main lourde an y 
plaçant ses hommes-llges, 
entend consolider le pouvoir de 
l'Etat dans ce « Grand Beyrouth » 
mais fl est boycotté par trois 
ministres chrétiens : M. Samir 
Geagee des Forces libanaises 
(FU. M- Georges Saadô, phalan- 
giste, et M, Michel Sassine. 
apparenté. Le leader druze, 
M. Walid Joumblatt, a, lui, 
démissionné. 

Les phalangistes et les diri- 
geants des FL affirment que le 


gouvernement se livre à des abus 
ou règlements de comptes dont 
leurs partisans font les frais. Ils 
dénoncent les « exactions » de 
l'armée et disent que ce sont des 
officiers anciens partisans du 
général Aoun qui mènent les per- 
quisitions avec brutalité sur la 
base de listes de mHiciens FL éta- 
bfles du temps du général, qui fut 
leur ennemi achemé. «La ligna 
muge a été atteinte pour ne pas 
dira franchie », affirme M. Gea- 
gea, qui menace d’intenter un 
procès à l'Etat. 

Le gouvernement, pour 88 part, 
affirme que s'il a été amené è 
entreprendre l'opération <£te de 
«consolidation du Grand Bey- 
routh », c’est bien parce que les 
milices, les FL en particulier, ne 
se sont pas totalement retirées 
du périmètre convenu, b c ap itale 
et ses environs, dans un rayon 
de dix â vingt-cinq kilomètres. 


Elles y ont caché des armes et y 
maintiennent un pouvote occulte. 
Le président de ia République. 
M. Hraoui, le premier ministre. 
M. Karamé, et le ministre de b 
défense, M. Murr, ont reconnu 
quelques excès mais affirment 
que cela ne caractérise pas pour 
autant l’ensemble de l'opération 
dont Hs continuent de soutenir la 
nécessité. 

Malgré la violence du ton, les 
FL et les phalangistes sauront, 
pense-t-on, ne pas aller trop loin 
dans leur épreuve de force avec 
b Syrie. Car au-delà des Libanais 
prosyriens, c’est bien à Damas 
qu'ils font face, en essayant de 
gagner du temps et en abandon- 
nant le minimum de pouvoir dans 
le Beyrouth chrétien, dans l'at- 
tente de l'après-guerre du Golfe 
qui pourrait avoir aussi des 
conséquences au Liban. 

UICIEN GEORGE 
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- _ LA GUERRE DU GOLFE 

« Laisser les Palestiniens humiliés et privés de droit, 
ce serait préparer le prochain conflit » 


nous déclare l'écrivain israélien A. B. Yehoshua 


écrivains israélio^°u? Ü? 1 un ** • représente toutes tas tensions sous-jacentes». 

Jérusalem il ast nk h** 1 H ne v,effle famille de * point chaud qui oppose les Juifs et les Arabes», 
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HAIFA 

de notre envoyé spécial 

B. Yehoshua tire, d'ores 
faons de la guerre du 
Ooije et de I implication - passive jus- 
qu a présent - d'Israël dam le conflit 
par missiles interposés. 

«Cest d'abord l’échec des experts, 
une fois de plus. En tant que litté- 
raire, je dis qu’après ces trois der- 
nières années, après l’échec des 
experts sur l'Union soviétique, sur 
l'Europe de l’Est, sur l’Allemagne et 
la rapidité de sa réunification, enfin 
sur le Golfe et Terreur des militaire s 
(qui annonçaient une guerre très 
brève), je dis qu’à l'Université on 
devra augmenter les salaires des phi- 
losophes et des littéraires, et réduire 
ceux des professeurs de sciences poli- 


tiques_ ü y a tant de services de ren- 
seignement et ils ne savaient pas ce 
qui se passait là-bas. Pourtant, l'Irak 
n’est pas sur la hrnel» 

La grande leçon, c'est surtout, à ses 
yeux, que la démonstration est faite 
de l'absurdité de l'argument sécuri- 
taire comme prétexte à la poursuite 
de l'occupation de la Cisjordanie et 
de Gaza. Cela fait longtemps, rap- 
pelle A. B. Yehoshua - dès après la 
guerre de 1967, - que des mouve- 
ments hostiles à cette occupation ont 
fait l'analyse qui se vérifie aujour- 
d'hui : 

«Ce ne sont pas les 30 kilomètres 
qui séparent Kalkilya (à la limite 
entre Israël et la Cisjordanie) dn 
Jourdain qui ferrait une grande diffé- 
rence. Avant la guerre de six jours, 
Jérusalem était sur la frontière, et 
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» A l’inverse, d’ici quelques 
muées, d’autres conflits arabes peu- 
.vent éclater, avec des révolutions, 
comme en Arabie Saoudite, qui ver- 
ront émerger de nouveaux dénknc- 
ments <F armements terribles. Alors, 
insiste A. B. Yehoshua, nous devrons 
.. demeurer hors de tout conflit, faire 
en sorte qu’il y ait ici tant de choses 
positives que les Palestiniens eux- 
’ rpêmes disent aux autres pays 


nie». Partisan do longue date de l'évacuation des 
territoires occupés, Avraham B. Yehoshua voit 
dans la guerre du Gotfa une nouvelle preuve de la 
nécessité absolue de régler la ques tion palesti- 
nienne au plus vite. Sinon, dit-il, e après Saddam 


Hussein, ce dictateur, ce tyran qui doit être liquidé 
sans problème, un autre fou viendra, dans trois, 
cinq ou dix ans. avec une bombe atomique cette 
fois, et la situation sera pire encore qu'aujour- 
d'hui». 


maintenant elle en est à 20 kilomè- 
tres. Mais ce n’est évidemment pas 
cette différence qui fonde la sécurité 
d'Israël, car noos répétons (depuis 


longtemps) qu’à notre époque, avec 
les missiles, la véritable question 
n'est pas de posséder 20 ou 30 kilo- 


mètres, maïs réside dans la capacité 
de répondre. Nous pariions des mis- 
siles, ils sont là aiyounThni. Ariet 
Sharon avait l'habitude d’emmener 
les juifs américains sur une colline 
(de Cisjordanie) et de leur dire : 
« Vois voyez Tel-Aviv, s’ils (les Pales- 
tiniens et indépendants) étaient ici, 
on ne pourrait pas bouger là-bas. » 
Nous avons toujours dit que ce rai- 
sonnement était ridicule : quand il y 
aura un Etat palestinien démilitarise, 
nous aurons tons les moyens de 
contrôler la situation.» 

«Dans dix ans, 
un astre fon viendra» 

Pour A B. Yehoshua. le problème 
fondamental est ailleurs. 

«Si on laisse les Palestiniens humi- 
liés et privés de tons la droits atta- 
chés à un peuple, on laisse subsister 
la source de malheurs et de conflits 
pour toute la région. On trouvera 
toujours un fou pour fixer sa folie 
sur cette situation. Je le répète, Sad- 
dam Hussein n’est pas venu pour 
sauver les Palestiniens; Ü a accroché 
le problème palestinien à sa propres 
conflits, régional et national, à sa 
mégalomanie. Cela toi a servi de pré- 

* texte. 

»Si le gouvernement israélien, qui 
était prêt dans sa majorité, déjà 
en mai dernier, à négocier avec les 
Palestiniens — mais M. Itzhak Sha- 
*mir ainsi que quelques ministres ont 
tout fait capoter, - avait -été engagé 
an Caire dans des négociations avec 
des représentants ne portant pas la 
casquette officielle de l’OLP, il (Sad- 
dam Hussein) n’aurait pas osé tirer 
de missiles contre Israël On a brisé 
le processus de paix qui était enclen- 
ché depuis longtemps, et pour cela 
noos payons aussi», estime-t-il 
«Les Palestiniens des territoires 
occupés sont dans le désespoir le plus 
total, et je comprends leur réaction. 
Os sont condamnés à être dans la 
poubelles de l’histoire. La résidents 
de Gaza n’ont même pas de docu- 
ments de citoyenneté. La Kurdes 
qui ont été gazés par Saddam Hus- 
sein ont une citoyenneté, le dernier 
des misérables en Ethiopie est 
citoyen de quelque part Mais eux, 
tes Palestiniens, ne sont citoyens de 
nulle part; ce n’est pas possible. Si 
vous le voulez, annexez tes territoires 
et donnez la citoyenneté à tout le 
monde; sinon renaez-fes. D n’y a pas 
d’autre solution. 

»D y a un autre peuple, qui a 
pu être têtu, ne pas faire de 
compromis, mais qui a droit à l'auto- 
détermination. D n’y a pas un seul 
jnif qui, après la seconde guerre 
mondiale, ait argué des actes terri- 
bles qu'avait commis l’Aile manie 
pour nier l'existence du peuple alle- 
mand, pour exiger que Berlin soit 
détruit, pour demander que l’Alle- 
magne soit annexée par tous tes pays 
qui ont combattu contre die. Alors, 
même si tes Palestiniens ont fait des 
erreurs, ont commis des excès, ils ont 
1e droit de ganter an moins le quart 
de ce pays. Nous n'avons pas vrai- 
ment besoin de cette terre, ils ont le 
droit à l'autodétermination. O, noce 
avons violé cette règle, et Saddam 
Hussein a pu exdper de cela pour . 
lier la question palestinienne à sa 
mégalomanie koweïtienne et géné- 
rale. 

» Alors la priorité des priorités, 
□ne fois terminée la guerre du Golfe, 
devra être de régler 1e problème 
palestinien, de dire aux Palestiniens ; 
«Vous voyez, Saddam Hussein est 
fini II ne faut pas attendre de solu- , 
tion venant de l’Est» A défaut de 
quoi, dans dix ans, fl y aura un autre 
fini qui viendra diras on du Pakis- 
tan, avec mie bombe atomique cette 
fois. Personne ne pourra savoir s’il y 
a on non une bombe atomique en 
Iran, an Pakistan ou même dans un 
nouvel Irak. 


arabes : «Faites ce que vous voulez, 
main ne vous mêlez pas de nos 
affaires.» 

Plus que tout, peut-être, 
A B. Yehoshua redoute le développe- 
ment d’un sentiment e suicidaire» 
chez les Arabes, fondé sur la frustra- 
tion. l’humiliation, le désespoir. 

«Si la guerre se termine et que 
rien n’est fait pour régler la quation 
palestinienne, la frustration ne 
pourra qu'aller grandissant. L’Islam 
sera battu, il n’y aura aucune com- 
pensation. Ce sentiment de défaite 
ne pourra que développer la ten- 
dance suicidaire des terroristes, qui 
trouveront alors une «légitimation» 
& leurs actes. On peut toujours dire 
aujourd’hui à un Patestinien qui 
danse de joie lorsque des missiles 
frappent Israël que lui aussi risque 
d’être tué par Saddam Hussein, il 
répondra : «Je m’en fiche, je veux 
une-revanche totale.» 

Comment éviter une telle situa- 
tion? 

«Tous la territoires contre une 
paix totale, avec une démilitarisation 
de ces territoires», répond A. B. 
Yehoshua. Pour lui, le modèle des 
accords à passer avec les Palestiniens 
existe, ce sont ceux signés avec 
l’Egypte: «Ils sont solides, an-delà 
de tout ce qu’on aurait pu imaginer 
quand ils ont été conclus, car basés 
sur des fondements corrects (...). 
Tous tes territoires, 1e Siruù, jusqu'au 
dernier centimètre, sans prendre un 
kilomètre par-ci, un kilomètre par-là, 
démilitarisation complète et respec- 
tée, contre une vraie paix, avec une 
ambassade an Caire.» 

Les. Etats-Unis et l'Europe ont leur 
part de responsabilité pour l'avenir. 


«Washington devra notamment 
pousser tes Israéliens à un règlement, 
car si ces derniers ont pu se montrer 
entêtés c'est qu’ils ont bénéficié jus- 
qu’à présent du soutien incondition- 
nel des Américains, ce qui n'a été 
bénéfique pour personne, a commen- 
cer pour la Etats-Unis eux-mêmes, 
car ce soutien inconditionné] a valu 
une montée de la haine au cœur des 
Arabes. 


dehriposte 

» Il est également du devoir des 
Européens - qui ont fourni des 
arma parmi la plus fâcheuses à 
l'Irak - de participer à la paix- Ce 
sera pour l’Europe une façon de 
compenser tes crimes qu’elle a com- 
mis en armant P Irak et l’amènera à 
être plus active dans te processus de 
paix. D ne s’agira pas alors de signer 
un chèque en blanc à Israël, d’entéri- 
ner ce qn’Israêl dira ou de céder à 
d’éventuelles pressions des commu- 
nautés juives. Il s’agira pour l’Europe 
de présenter un plan rigoureux et 
généreux permettant à la paix de 
revenir dans la région. 

» Les Européens devront égale- 
ment s'adresser après la guerre aux 
Palestiniens, ainsi qu'aux autres pays 
arabes, à la Syrie par exemple, pour 
lui faire renoncer à son rêve tembte 
de faire une guerre totale, car la Syrie 
n'est pas loin de l'Irak et a le même 
système (politique). U faudra la 
convaincre de «changer d’orienta- 
tion.» 

Pour l’heure la mande question qui 
préoccupe les Israéliens est celle d’une 
éventuelle riposte aux attaques des 


missiles irakiens. A B. Yehoshua par- 
tage l’opinion dominante aujourd'hui 
en Israël en faveur de la politique de 
retenue observée jusqu’à maintenant. 
Mais il y a une limite à cette 
« réserve » : les gaz. Si Saddam Hus- 
sein, dit-il. «utilise la gaz, on doit 
riposter de façon massive sur la 
population, en faisant savoir que l'on 
pourra recourir aux armements 
nucléaires que nous possédons». 
Autrement dit. si Saddam Hussein 
«brise le tabou (l'utilisation de 
l’arme chimique) et tue des citoyens 
israéliens, nous aurons te droit moral 
de riposter contre tes civils». 

» Le droit moral de riposter, IsraS 
l’aura avant même l'utilisa tion des 
gaz par l'Irak, si 1e nombre de vic- 
times ri vîtes des misâtes de la charge 
conventionnelle s'accroît trop (._). La 
situation que vit le pays a provoqué 
un traumatisme très positif dans la 
société israélienne. Je vois le silence 
de Sharon, de tous tes faucons, des 
Tons. Et ce traumatisme va permettre 
une prise de conscience : que la 
chose primordiale, c'est 1a paix, la 
paix dans la sécurité. 

» Mais tout cela relève de Pespoir. 
On ne peut exclure une réaction 
générale de rejet qui amènerait la 
communauté internationale à dire 
aux Palestiniens : «Vous avez dansé 
sur la toits lorsque tombaient tes 
missiles, eh bien maintenant vous 
alliez voir.» Il n*y aurait alors plus 
sûr moyen de préparer la prochaine 
guerre.» 

Propos recuefls 
par YVES HELLER 
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LA GUERRE DU GOLFE 


« Si Saddam Hussein n’a aucune perspective 
de s’en sortir, il ira jusqu’au bout » 

nous déclare M. Nayef Hawatmeh, chef du Front démocratique pour la libération de la Palestine 


ALGER 


de notre correspondant 

Bien que la guerre du Golfe soit, 
pour partie, menée en leur nom, 
les Palestiniens de l'OLP consta- 
tent amèrement qu’ils n'ont aucun 
-pouvoir sur son déroulement. 
Jamais ils n’ont été aussi margina- 
lisés sur le plan politique. Mais ils 
ont pour eux d’avoir souvent 
-côtoyé le président Saddam Hus- 
sein et de pouvoir, ainsi, tenter de 
jouer les bons offices. 

De passage à Alger où il a ren- 
contré, entre autres, le président 
Chadli Bendjedid, dont te pays 
tente de renouer le fil diplomati- 
que entre l'Irak et les coalisés, 
M. Nayef Hawatmeh, chef du 
Front démocratique de libération 
de la Palestine (FDLP) le reconnaît 
bien volontiers : « La crise a une 
tournure dramatique, dit-il, 
entraînant des destructions mas- 
sives. Les Américains attaquent, 
l'Irak se défend et dans un tel 
contexte il est encore difficile de 
saisir les contours d’un futur com- 
promis». Cependant, pense 
M. Hawatmeh, il faut déjà se situer 
dans une optique d'après-guerre, 
rechercher les éléments d'une 
négociation aussi nécessaire qu’i- 
névitable. 

« C'est une affaire urgente. dit-iL 
Aujourd'hui, malgré les bombarde- 
ments. des négociations ont plus de 
chance d’aboutir que dans trois 
semaines ». M. Hawatmeh qui, à 
l'instar d'autres dirigeants de 
l’OLP, a rencontré plusieurs fois 
M. Saddam Hussein est formel : 
«r Ne vous faites pas d’illusion, la 
résistance irakienne durera des 
mois, et toute personne qui pense 
l’inverse se trompe lourdement. 
L’histoire locale enseigne que la 
psychologie du peuple irakien et de 
son armée est simple : résister. El 
mime s'il y a des désertions. l’Irak 
qui a un million d’hommes sous les 
drapeaux n'en sera pas affectée. De 
telles désertions avaient déjà été 
constatées durant le conflit avec 
l'Iran sans pour autant changer le 
cours de la guerre ». 


Que signifie alors l’envol des 
avions irakiens vers l’Iran ? 
M. Hawatmeh, qui n’est pas en 
mesure de confirmer l’éventuelle 
exécution des chefs de l'aviation et 
de la DCA de Bagdad, est dubita- 
tif : <r Dans ce cas précis, je ne 
pense pas qu’il s'agisse de déser- 
tions, mais plutôt de problèmes 
d’ordre technique. Sans doute les 
avions n'ont-ils pu se poser en Irak 
à cause des pistes bombardées. 
Leurs pilotes ont préféré préserver 
les appareils, même s'ils demeurent 
bloqués à l’étranger, plutôt que de 
courir le risque qu’ils soient 
détruits ». 

Si aucun spécialiste ne se hasar- 
derait à certifier que l'Irak ne pos- 
sède pas l'arme nucléaire, le chef 
du FDLP est formel quant à la 
volonté du président Saddam Hus- 
sein d'utiliser toutes les armes en 
sa possession, e Saddam nous l’a 
souvent dit : tout l'arsenal Irakien 
chimique, biologique ou même 
nucléaire est potentiellement utili- 
sable. Il le sera en jonction de l'évo- 
lution des combats et des négocia- 
tions. Pour le moment, les Irakiens 
n'ont pas besoin d’autres armes que 
celles qu’ils utilisent aujourd'hui, 
mais que s’ouvre un front terrestre 
et nous verrons qu'il peut aller très 
loin. 

Les alliés 

doivent êtres sages pour deux 

» La crise écologique que nous 
vivons avec la marée noire n'est 
qu’un avant-goût. Malheureuse- 
ment cette « petite nappe » n’est 
rien à côté de la pollution qu’il se 
propose de susciter lors du déclen- 
chement des opérations terrestres. 
Evidemment il s’agit là d'une arme 
à double tranchant qui peut pousser 
à la négociation ou, au contraire, la 
bloquer. Il en est conscient, mais si 
on ne lui laisse d’autre choix que de 
se battre le dos au mur. s’il n’a 
aucune perspective de s’en sortir,' il 
ira jusqu’au bout. » 


M. Hawatmeh ne sous-estime 
pas les difficultés d’une négocia- 
tion mais, estïme-il, « c’est aux 
aUiés de faire preuve de sagesse 
pour deux, c’est à eux d'être les 
plus souples. Les grandes puis- 
sances ont des responsabilités parce 
que, justement, ce sont de grandes 
puissances. Il est inconcevable 
qu’elles s’acharnent sur un petit 
pays comme l'Irak. Saddam peut 
aller loin dans l’escalade, il n'est 
retenu par rien». 

« U faut mettre Saddam 
an pied dn mur» 

Amorcer un processus de paix 
c'est d'abord, selon M. Hawatmeh 
et ses camarades de l’OLP, 
convaincre les acteurs privilégiés 
que sont les pays non alignés, le 
Maghreb, l’Europe - et singulière- 
ment la France - la Chine et 
l’URSS, de faire preuve d’audace 
pour aboutir à une e solution politi- 
que équilibrée». «Il faut mettre 
Saddam au pied du mur, estime- 
t-il. Il veut une négociation glo- 
bale? Pourquoi ne pas la faire sur 
le modèle de la conférence de Paris 
concernant le Cambodge ? Elle réu- 
nirait, comme dans l’affaire cam- 
bodgienne, les Etats directement 
concernés, ceux qui y ont des 
intérêts et, enfin, quelques grands 
pays.» 

Le leader du FDLP qui, appa- 
remment pense que le régime ira- 
kien en sortirait profondément 
bouleversé, prend soin de ne pas 
évoquer une conférence chargée de 
régler le contentieux israélo-pales- 
tinien, mais parle d’une conférence 
pour la paix et la sécurité au 
Moyen-Orient, habileté diplomati- 
que qui pourrait permettre de 
contourner les obstacles formels 
que mettent quelques-unes des par- 
ties à se rencontrer. 

Dans de telles conditions, assure 
M. Hawatmeh, le président Sad- 
dam Hussein serait prêt à faire 
d’importantes concessions. « Il 
i'itait même avant le début de la 
guerre, issue à laquelle U ne croyait 
d'ailleurs pas. affirme le leader 


palestinien. Il nous a même dit 
qu’il était disposé à évacuer le 
Koweït. Mais il ne voulait pas le 
faire avant que ne s’engagent de 
véritables négociations. Il ne voulait 
aucune condition préalable. D'une 
certaine façon, il avait tiré la leçon 
de l'échec du dialogue américano- 
palestinien. Pour prix d’une amorce 
de dialogue avec l’OLP, les Améri- 
cains avaient alors posé des condi- 
tions préalables. De condition préa- 
lable en condition préalable, 
acceptée l'une après l'autre par Ara- 
fat, les Palestiniens se sont retrou- 
vés nus lorsque les Américains ont 
saisi le premier prétexte pour rom- 
pre les discussions. Voilà une chose 
que Saddam n’a pas oubliée. » 

N'est-il pas, cependant, trop tard 
pour négocier avec Saddam Hus- 
sein qui focalise tant de haines 
dans le monde occidental? Israël 
ou les Etats-Unis accepteraient-ils 
même de l’envisager? «A moins de 
le détruire et. surtout, d'en 
contrôler les conséquences, ils n’ont 
pas le choix. Il n’y aura pas de 
négociations sans Saddam Hussein 
et il est inutile de spéculer sur une 
alternative dans son entourage, 
d’espérer jouer une tendance contre 
une autre. La direction irakienne 
est homogène et toute décision 
passe aujourd’hui par Saddam. 
Quant à l’Irak, il est partie pre- 
nante du conflit israélo-palestinien 
depuis 1948. 

»Même si l’Occident a toujours 
ignoré sa possible contribution à 
une solution négociée, l’Irak a par- 
ticipé à l’ensemble des guerres ara- 
bo-israétiennes. On ne peut ignorer 
ce pays, il occupe une place impor- 
tante dans l'espace local, il est un 
élément de son équilibre, actuel et 
futur. D’ailleurs, l’attaque contre le 
réacteur Osirak montre qu‘ Israël ne 
l’ignore pas. Huit ans après, l’Irak, 
à son tour, a fait savoir qu'il fallait 
compter avec lui. » 

Propos recueillis 
par GEORGES MARION 


Le Maroc 
sous pression 


Suite de U première page 

Pour le gouvernement il est 
urgent de tenter d'enrayer la catas- 
trophe en cours, tandis que des 
patrons d'hdtels menacés de fhillite 
envisagent de mettre la clef sous le 
paillasson et leurs employés à la 
rue. Les avions d'Air France volent 
bien sauvent à vide ou pas loin : 
50 % des vols sur le Maroc ont dû 
être supprimés faute de passagers 
ou du fait des restrictions imposées 
par le Syndicat français des pilotes, 
appliquées en concertation avec les 
autorités marocaines. 

e Psychologiquement les hommes 
d'affaires réagissent comme les tou- 
ristes », souligne un expert finan- 
cier. La psychose des attentats et la 
crainte diffuse d’être mal accueilli 
par une population que l'on devine 
acquise a la cause irakienne, expli- 
quent une bonne partie de cette 
désertion massive. 

27 000 Français 
se tiennent cois 

Sur place, le calme ou le sang- 
froid affiché par les communautés 
étrangères contraste singulièrement 
avec ces efTrois d’outre- Méditerra- 
née. Excepté quelques Britanni- 
ques et les familles américaines qui 
ont pour la plupart plié bagages 
avant même le déclenchement des 
hostilités, aucun départ en foule 
n’a été enregistré. Les Français 
(vingt-sept mille immatriculés et 
un bon millier de sociétés repré- 
sentées) se tiennent cois, e L’atmo- 
sphère est bien moins tendue qu’en 
Algérie ou en Tunisie. Ici la décolo- 
nisation a été beaucoup moins tra- 
gique et les tempéraments sont dif 
têrents. Les rapports entre les 
communautés restent traditionnel- 
lement amènes et courtois», assure 
un vieux résident français. 

«Bien sûr, avec la guerre, les 
relations sont devenues un peu plus 
guindées. Il n’y a pas de gestes 
franchement hostiles, mais les 
regards ont changé. On y lit ... com- 
ment dire? Cela ressemble à une 
déception amoureuse vis-à-vis de la 
France, une sorte d'étonnement 
douloureux. Surtout depuis la 
déclaration du président Mitterrand 


annonçant que Vannée française se 
réservait le droit d'attaquer l'Irak», 
ajoute-t-iL 

De Rabat à Casablanca, la 
«déception» des Marocains se lit 
et s’entend en effet partout, dans 
les rangs de l’opposition comme 
dans ceux de la majorité. Les pre- 
miers, accusant la France de s’être 
* complètement alignée sur les posi- 
tions des Etats-Unis», à tel point 
qu' « on ne voit plus de différence », 
prédisent un effritement rapide du 
«crédit de confiance • dont Paris 
bénéficiait au Maghreb, et particu- 
lièrement au Maroc. « C'est la 
France qui perdra le plus. Le sen- 
timent de révolte et même de haine 
risque d'être de plus en plus vif», 
menace-t-on. 

Les seconds ne cachent pas leur 
trouble : «Plus le temps passe, plus 
la guerre dure - c'est-à-dire plus est 
retardée la libération du Koweït - 
et plus les gouvernements auront du 
mal à maintenir leur position vis-à- 
vis de leur opinion publique et vis-à- 
vis des motifs sur lesquels est fon- 
dée l’intervention des Nations 
unies». Tout en admettant que «la 
France ne peut pas jouer la politi- 
que de la chaise vide», on n'en 
doute pas moins à haute voix : 
« Est-ce que Von ne se trompe pas 
de guerre ?» 

Dans ce contexte, la démission 
du ministre de la défense a eu l'ef- 
fet d’un baume au cœur : «J’ai 
l’impression de retrouver la France / 
On renoue avec le débat. Car 
M. Chevènement a posé un pro- 
blème de principe!», s’exclame, 
ingénu, un représentant de la 
majorité. Tout aussi ingénu, mais 
en plus belliqueux, le quotidien 
l’Opinion (proche du parti d’oppo- 
sition Istiqlal) considère le départ 
de M. Chevènement, promu iUico 
«chef du mouvement pacifiste fran- 
çais», comme un «coup dur» 
porté à la «coalition occidentale». 

» 

pour les plus lyriques 

Très attentive à l’évolution de la 
France, l’opposition réserve toute- 
fois ses flèches les plus acérées au 
président américain surnommé 


pour les plus lyriques. «Gengis 
Bush ». De El Bayane (d obédience 
communiste) à l'Opinion, en pas- 
sant par Libération (proche de 
FUSFP), tous les journaux de l'op- 
position s'accordent pour fustiger 
r «agression américano-sioniste» 
dont est victime le «peuple irakien 
frère». Le dirigeant de ITstiqlal, 
M. M’Hamed El Khalifa, accusant 
Jérusalem d’avoir « planifié » la 
guerre, n'hésite pas à dénoncer 
publiquement « fsraël la juive», 
qui « mobilise aujourd'hui des 
forces chrétiennes et lance une croi- 
sade contre les Arabes et les musul- 
mans». 

Jusqu’à présent, toute manifesta- 
tion de rue demeurant interdite, 
ces violences sont restés écrites ou 
verbales. Néanmoins le signal sem- 
ble avoir été entendu parmi (a 
communauté juive dont certains 
membres, encore isolés, 
s’apprêteraient à quitter le pays. 
«A chaque fois qu’il y a eu une 
crise grave - on Va vu en 1956 avec 
l’affaire de Suez, en 1967 Ion de la 
guerre de six jours, et, bien sûr, en 
1973 - les juifs ont pris peur et 
beaucoup sont partis», rappelle un 
habitant de Casablanca. Forte de 
deux cent cinquante mille mem- 
bres environ an moment de l’indé- 
pendance, la communauté juive 
n'en compte pins aujourd’hui que 
«dix mille à douze mille» selon les 
uns, « six mille à sept mille » selon 
les autres. 

A l’époque de la guerre de six 
jours, le quotidien en langue arabe 
El Alam (proche de ITstiqlal) avait 
«averti» ses lecteurs en termes si 
outranders - « Chaque dirham que 
tu donnes à un sioniste d'ici sert à 
payer les armes qui là-bas tuent tes 
frères de Palestine » - que le roi 
' Hassan II avait dû intervenir pour 
apaiser les esprits. 

Le doigté 
daroi 

La « marche de son tien au peu- 
ple irakien » que les partis d’oppo- 
sition vont organiser dimanche 
prochain à Rabat comporte à l'évi- 
dence des risques de dérapage. Le 
calme qui a (globalement) prévalu 
lors de la grève nationale du 
28 janvier (te Monde du 30 jan- 
vier s’avère-t-il «de bon augure», 
comme on le promet aujourd'hui? 
On se fait fort de rappeler qu’en 
juin dernier, dans ces mêmes rues 
de Rabat, une manifestation (en 
faveur cette fois-ci des Palesti- 
niens) s’était passée sans ani- 


semblent porter l’opposition à l'op- 
timisme, d’autant plus qu’elle est 
convaincue d’avoir maintenant le 
vent en poupe. 

Le feu vert accordé, par le roi à La 
grève nationale du 28 janvier 
constitue aux yeux des observa- 
teurs une concession politique non 
négligeable. De plus, l’appel «au 
Jeûne et à la prière», lancé à cette 
occasion, et auquel le gouverne- 
ment s’est rallié in extremis, relève 
d’ordinaire de la seule initiative du 
roi en sa qualité de «commandeur 
des croyants». L'autorisation de 
manifester dimanche prochain - 
autorisation qu’une partie de la 
presse semble tenir pour acquise - 
constituerait une nouvelle victoire 
pour l'opposition. 

Echaudé par les émeutes 
de décembre, et connaissant les 
sentiments pro-irakiens de la popu- 
lation marocaine, le roi aura cédé 
non sans doigté devant la « néces- 
sité de décompression», selon la 
formule d’un universitaire. Ainsi 
a-t-il pris de vitesse l’opposition en 
ordonnant, mardi 29 janvier, que 
le Croissant rouge marocain soit 
seul habilité à organiser des «col- 
lectes de dons au profit du peuple 
irakien». De même, conscient du 
baril de poudre que représentent 
les cohortes de jeunes chômeurs, 
a-t-il pris l’initiative de créer un 
Comité national chargé de l’em- 
ploi, à la tête duquel a été nommé 
un économiste réputé*, et membre 
de l’opposition. 

Bien que le «péril islamiste» 
semble moins aigu au Maroc que 
dans le reste dn Maghreb, personne 
n’exdnt le risque dSxne montée des 
extrémismes si la guerre du Golfe 
se prolonge. «Jusqu'à présent on a 
pu contrôler la sortie des lycées et 
des mosquées, mais rien ne dit que 
nous en serons capables d'ici un 
mois ou deux», redoute-t-on en 
coulisse. Et si chacun s’enorgueillit 
de la relative stabilité du royaume, 
personne n’élude la possibilité 
d'une contagion en cas de désor- 
dres graves en Algérie ou, dans une 
moindre mesure en Tunisie. Le 
danger islamiste et les échos du 
FIS algérien paraissent encore loin- 
tains, mais, comme le dit un pro- 
verbe arabe : « Quand tu vois ton 
voisin se faire raser, tu peux déjà 
mouiller ta barbe»... 

CATHERINE SIMON 


La visite de M. Vauzelle à Tuais 

«D n’est pas question de panse 
en l’absence d’nn geste de FIrak» 


rt-.i- UjTM. 


TUNIS 


de notre correspondant 

«H faut que l'on parle, que l’on 
parle sam arrêt pour éviter les 
malentendus et. alors que se font 
entendre les bruits de la guerre, 
nous devons commencer par réflé- 
chir ensemble sur ce que sera la 
paix». Tel est le cadre dans lequel 
M. Michel Vauzelle, président de 
la commission des affaires étran- 
gères au Palais-Bourbon, a placé la 
visite qu’il a effectuée, mardi 29 et 
mercredi 30 janvier & Tunis, et 
celles qu’il se propose d'entrepren- 
dre la semaine prochaine à Alger et 
à Rabat 

Après les entretiens qu’il a eus à 
Tunis, M. Vauzelle s'est probable- 
ment rendu compte qu’il était trop 
tard pour «éviter les malentendus» 

■ et qu u convenait désormais de les 
surmonter. Ses interlocuteurs (1) 
ne lui ont pas caché, en effet com- 
bien ils déploraient l’engagement 
de la France dans les forces de la 
coalition anti-irakienne et ont 
plaidé pour une trêve afin de don- 
ner toutes les chances à la 
recherche d’une solution pacifique, 
à laquelle s’emploient les pays de 
l'Uiuon du Maghreb arabe (ÜMA). 
Sur ce point aussi, ils ont dû être 
déçus. M. Vauzelle leur a en effet 
rappelé qu’il n’était pas question 
d’accorder une pause à Saddam 
Hussein « tant qu’il n’aura pas fait 
le geste indispensable pour qu’on 
puisse parler de paix» . 

Créer an «espace 
earo-médiïerraaéen » 

« La France ne peut que manifes- 
ter son intérêt pour l’Initiative de 
VUMA. a dit M. Vauzelle à des 
journalistes. Mais il doit être clair 
qu’elle ne peut pas prendre ou sou- 
tenir une initiative quelconque tant 
que n'auront pas disparu les raisons 
qui sont à l origine de la guerre, 
autrement dit tant que le Koweït 
n'aura pas été évacué.» 


Il ne faut pas moins, dés à pré- 
sent selon M. Vauzelle, m réflé- 
chir» à ce que sera la paix, com- 
ment pourront être réglés les pro- 
blèmes dans le Golfe ainsi que le 
conflit israélo-arabe. 

Partisan de la construction d'un 
« espace euro-méditerranéen», r an- 
cien porte-parole du président de 
la République a remarqué que les 
pays de la rive sud de la Méditerra- 
née « doivent avoir des liens étroits 
avec l’Europe, car il n’y a pas d’au- 
tre choix pour leur développe- 
ment ». Si les dirigeants tunisiens 
en sont certainement convaincus, 
le journal le Temps, quant à lui, 
écrivait mercredi : «La voix qui, 
en France, se rappellent aujour- 
d’hui qu’il faut essayer de renouer 
les contacts avec le Maghreb et qui 
tentent de maintenir le dialogue 
(...) doivent d’abord militer pour 
réconcilier leur pays avec les prin- 
cipes de droit et de paix qu’il a tou- 
jours prétendu défendre et qui ne 
s’accommodent /utilement avec le 
rôle que joue la France dans cette 
guerre totale imposée au peuple ira- 
kien» 

Pour l’instant, donc, seul 
M. Jean-Pierre Chevènement 
trouve grâce aux yeux des Tuni- 
siens. Sa démission du ministère 
de la défense a été célébrée par 
l’ensemble de la presse . C’est «un 
camouflet jeté à la face de son pré- 
sident et ami François Mitter- 
rand», «le prélude au retrait de la 
France de l’axe américano-atlan- 
tiste», «me protestation contre la 
logique de guerre» et «un appui 
aux courants pacifistes », ont noté 
les journaux. 

MICHEL DEURÉ 


(1) Le président de la Chambre des 
députés, le ministre des affaires étran- 
gères et le secrétaire générai dn Rassem- 
blement constitution nd démocratique. 


Dans un eommanipé de sa section tunisienne 

Le Parti de la libération isïamiqne 
appelle à « chasser les mécréants » 


TUNIS 


de notre correspondant 

Alora que le mouvement islamiste 
Eim a h d h a continue de se montrer 
discret, le Parti de libération islami- 
que (PLI), qui se maintient dans une 
stricte clandestinité et ne se mani- 
feste que très rarement, vient de 
prendre position dans la crise du 
Golfe, en appelant à la guerre sainte 
pour « chasser les mécréants». 

Dans un communiqué signé de sa 
section tunisienne, dont ou ignore 
L’identité du ou des responsables, le 
PLI déclare qu’appeler L’Irak & se 
retirer du Koweït est « une trahi- 
son», car, bien au contraire, «la 
charia (loi coranique) recommande 
que Vlrck poursuive son action pour 
V unification islamique en annexant 
les autres Etats du Golfe, la Jorda- 
nie, la Syrie et le Liban». 

Le texte proclame que demander 
l'aide «des mécréants» dans la 
guerre est «un crime horrible» et 
« pire encore, le fait de se mettre 
dans la même tranchée qu’eux pour 
combattre des musulmans ou de les 
accueillir dans les Ueux saints». 11 
dénonce, en outre, «la position 


abjecte et humiliante» des gouverne- 
ments arabes « sans exception» qui 
coopèrent avec les infidèles contre 
Paris de leur peuple. 

Le PLI a fait parlé de lui pour La 
première fois en Tunisie, en 1983, à 
l'occasion du proois de trente de ses 
membres poursuivis pour activité 
politique illégale. Plusieurs autres 
procès ont suivi, mais sans jamais 
donner l’occasion de connaître de 
façon précise l’importance de ses 
ramifications dans le pays. Gréée en 
1952, en Jordanie, par le cheikh 
Takieddine Nabbani, l’organisation 
du PLI demeure secrète. On ignore 
où se trouve le siège de son com- 
mandement politique, l’identité de 
ses dirigeants et Porigine de ses res- 
sources financières. Sa direction 
« opérationnelle », tout aussi mysté- 
rieuse, serait principalement implan- 
tée en Europe. Son objectif déclaré 
est de substituer ata régimes en 
place dans les pays arabes et islami- 
ques des pouvoirs se réclamant du 
système de gouvernement khalifal, 
tel qu'il a été exercé sur l’ensemble 
de la communauté islamique de la 
mort du prophète Mahomet à la 
chute de Pempire ottoman. 

M. D. 


La CEE va accorder 3,5 milliards de francs 
d’aide à l’Egypte, à la Jordanie et à la Turquie 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 


de notre correspondant 

Cinq cents millions d’écus, soit 
3,5 milliards de francs, provenant 
du budget européen vont être 
mobilisés dans les semaines qui 
viennent au profit de l’Egypte, de 
la Turquie et de la Jordanie ; 80 % 
de ces sommes devraient être déga- 
gées avant la fin février. 

La Commission européenne a 
décidé mercredi la répartition de 
l’aide entre les trois pays : 175 mil- 
lions d’écos de dons & l’Egypte. 
1 50 millions d’écus de dons à la 
Jordanie, 175 millions d'écus de 
prêts sans intérêts à la Turquie. A 
ce concours proprement commu- 
nautaire accordé aux trois pays 
dont l’économie est la plus affectée 
par la guerre du Golfe, s’ajoute 
celui de 1 milliard d’écus (7 mil- 
liards de francs) accordé de façon 
bilatérale par les Etats membres et 
dont, selon les informations 
recueillies à Bruxelles, un tiers a 


déjà été effectivement versé. La 
contribution communautaire ser- 
vira à couvrir des dépenses d'im- 
portations, notamment de biens 
d’équipement et de pièces de 
rechange mais aussi & financer des 
actions visant à la réinsertion des 
travailleurs rapatriés de l’Irak ou 
du Koweït 

L’assistance communautaire, 
dont le principe a été décidé le 
l<* octobre 1990, s’insère dans un 
programme multilatéral en faveur 
de ces trois pays auquel contri- 
buent notamment le Japon, les 
pays de l’Association européenne 
de libre échange (AELE), mais sur- 
tout ceux du Golfe : leur contribu- 
tion devrait atteindre les deux tiers 
des 13 milliards de dollars que le 
programme est supposé rassem- 
bler. La Commission de Bruxelles 
est en outre sur le point d'accorder 
une nouvelle tranche d'aide ali- 
mentaire aux populations palesti- 
niennes. 

PHILIPPE LEMAITRE 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Les répercnssions du conflit 


Un réseau irakien a été démantelé 
en Thaïlande 


A la suite d'une tentative d'at- 
tentat â Manille, dont les 
auteurs venaient de Bangkok (te 
Monde du 22 janvier}, tes autori- 
tés thaïlandaises ont démantelé 
un réseau terroriste irakien. Ce 
serait grâce aux révélations de 
deux diplomates de l'ambassade 
d'Irak en Thaïlande que le 
réseau terroriste a pu être pres- 
que entièrement démantelé, a 
révélé, jeudi 31 janvier, te Bang- 
kok Post Les deux hommes, un 
troisième secrétaire et un atta- 
ché commercial adjoint, étaient 
en tait membres de la Moukha- 
barat (police secrète) irakienne. 

BANGKOK 

correspondance 

Selon des sources policières 
thaïlandaises, c'est le premier, 
M. Saiim Nahi AIjibonri, qui 
avait la charge, à partir de son 
domicile, de distribuer armes et 
explosifs aux membres d'un 
«Commando Palestine». Cette 
organisation, inconnue jusqu'à 
présent, devait s'en prendre aux 
ambassades des Etats-Unis, du 
Royaume-Uni, d’Australie et 
d'Israël, ainsi qn'à certains hôtels 
et antres lieux publics fréquentés 
par des Occidentaux. 

«La vague annoncée n’a pas 
encore été déclenchée» 

Ce serait & la suite d'une défec- 
tion que le réseau terroriste a pu 
être identifié et que plusieurs 
personnes ont été arrêtées. Qua- 
tre diplomates irakiens ont été 
priés de quitter le pays. Les ser- 
vices de renseignement améri- 
cains, qui ont sans doute reçu la 
confession du ou des «déser- 
teurs» en échange d’une pro- 
messe de citoyenneté américaine, 
ont, selon une source diplomati- 


que occidentale, étroitement col- 
laboré avec la sécurité thaïlan- 
daise et les services d'autres pays 
concernés. 

«Bien que tout danser ne soit 
pas écarté, ce sont maintenant les 
terroristes qui sont sur la défen- 
sive», nous a déclaré une source 
diplomatique occidentale ayant 
'séjourné récemment à Bagdad, 
tout en ajoutant que, & long 
terme, le danger demeurait 
entier, «car il est clair que la 
'vague de terrorisme annoncée par 
Saddam Hussein n’a pas encore 
été déclenchée». 

Entre-temps, dans le sud de la 
Thaïlande, où vit une forte mino- 
rité musulmane, un «Groupe 
pour l’unité du peuple du sud 
thaïlandais» a distribué des 
; tracts invitant les responsables de 
la communauté musulmane à 
protester contre l’action 'améri- 
caine dans le Golfe. La plupart 
des chefs religieux de cette com- 
munauté prêchent cependant la 
modération. 


Tension 
en Malaisie 

En Malaisie, frontalière du sud 
thaïlandais, où les musulmans 
i forment la moitié de la popula- 
ition, le Parti islamique (PAS, 
opposition), a entamé une cam- 
i pagne de recrutement de volon- 
taires pour l'Irak et affirme que 
huit cents hommes se sont déjà 
déclarés prêts à combattre aux 
côtés des Irakiens ou à participer 
â une aide médicale. Si le gouver- 
nement malaisien a approuvé la 
■■ résolution 678 de l’ONU, une 
majorité de musulmans n’en sou- 
tient pas moins l'Irak. Des tracts 
dénonçant le premier ministre, 
M. Mahathir Mobamad, comme 
un « fils de George Bush» ont été 
distribués dans l*fle de Penang, 
où les vitres d’une succursale de 
■ la Standard Chartered Bank bri- 
tannique ont été brisées. 

JACQUES BEKAERT 


La Stasi aurait formé des agents de Bagdad 
an terrorisme chimique et biologique 

selon une chaîne de télévision britmiqae 


Un réseau de terroristes ira- 
kiens formés par- la Stasi, l'an- 
cienne police secrète est-alle- 
mande, au maniement des 
armas chimiques et biologiques, 
est en place en Europe. Ceux-ci 
n'attendra lent que tes ordres de 
Bagdad pour déposer des 
bombes dans les gares et les 
aéroports ou empoisonner les 
réservoirs d'eau. C'est ce qu'af- 
firme un ancien officier de la 
Stasi dans un documentaire dif- 
fusé, mercredi 30 janvier, par la 
chaîne de télévision britannique 
Charnel 4. 

LONDRES 

de notre correspondant 

L’ancien officier, montré dos à la 
caméra, raconte comment des agents 
irakiens ont reçu au début des années 
1980 un entraînement spécial en vue 
d’actions terroristes, dans un centre 
de b Stasi à Masse», près de Berfin. 
A partir de 1985, des membres de h 
Stasi sont allés former d’antres terro- 
ristes dans des camps en Irak, en 
Syrie et au Yémen. Certains d’entre 
eux seraient passés au servi oe des 
autorités de Bagdad et d’autres gou- 
vernements de la région après la 
chute du régime communiste est-alle- 
mand. 

Sdoa ce témoignage, ks agents ira- 
kiens ont appris à manipuler des 

engins wp lnrift ra p ghle y de Hr «| «-rs e i 

sur de grandes surfaces des substances 
chimiques extrêmement toxiques 
telles que le sarin ou l’hypérite. Us 
savent aussi où et comment déposer 
dans les châteaux d’eau des graes de 
qabdics telles que l'anthrax ou b fiè- 
vre jaune. Le système est très cloi- 
sonné. Les armes elles-mêmes arri- 
vaient per la valise diplomatique. 
Elles étaient ensuite placées dam des 
«boîtes aux lettres», c'est-à-dire des 
c aches où les agents viennent ks cher- 
cher. L’ancien officier est-allemand 
insiste sur k caractère méticuleux de 
cette formation. Il a, apparemment. 


eu uniquement connaissance de ce 
qui se passait, jusqu’en 1985, au cen- 
tre de Massow. Les Irakiens, apparte- 
nant à la police secrète de fcur pays, 
arrivaient par groupe de quinze ou 
vingt à l'aéroport de Berim-ESL Os 
étaient entière ment pris en charge par 
la Stasi, qui entraînait aussi des 
agents originaires d'autres pays du 
Proche-Onent ainsi que des Palesti- 
niens. 

Fraction année rowe 
et IRA 

L’auteur de œ documentaire est 
aDé interroger dans sa prison, à Ham- 
bourg un ««ofcn membre de la Frac- 
tion armée rouge condamné à la 
détention perpétuelle. Cehri-ci affirma 
s'être rendu une quinzaine de fois à 
Bagdad lorsqu’il a ppartenait à cette 
organisation. Il a été accueilli, à une 
occasion, par M. Saddam Hussein 
hi-même avec ces mots : <r Bienvenue 
chez les combattants anti-impéria- 
listes \». Il a reçu également 
l'entraînement spécial de la Stasi et 
croit savoir que des mütitants de Far- 
inée républicaine «HanArim» (IRA) ont 
été formés, par ks Allemands de L’Est 
au man iement de lanoMoquettes. 

En tant qu'ancienne p uis s an ce colo- 
niale, b GiandoBretagoe a gardé des 
tiens particuliers avec l'Irak. Les ser- 
vices se cre t s irakiens ^intéressaient 
tout particulièrement aux étodiants 
venus foire leurs études dans ce pays. 
Des indicateurs étaient infiltrés parmi 
eux. Mais des agents terroristes se ùi- 
sant passer pour des étudiants 
auraient également été envoyés pour 
de longs séjours au Royaume-Uni, 
par exemple sous k prétexte de pré- 
parer une thèse de doctorat. Le docu- 
mentaire diffusé mercredi soir était 
en préparation depuis plusieurs mois, 
et certains e ntr etien s ont été réalisés 
avant même l’invasion du Koweït, k 
2 août dernier. H ne permet pas de 
conclure si b menace terroriste pesant 
sur la Grande-Bretagne a été forte- 
ment réduite par ks arrestations et ks 
expulsions de ces dernières sem ain e^ 
qui ont touché, au totaL cent 
soixantèdeox Irakiens, parmi lesquels 
de nombreux 

DOMINIQUE DHOMBRES 


Réorganisation des liaisons satellites pour les besoins des médias 

Embouteillages d’images dans le ciel 


Préparée, attendue, program- 
mée, la guerre du Golfe a néan- 
moins créé des embouteillages 
médiatiques. Car si les images 
sont rares et répétitives, eUes cir- 
culent beaucoup. La cohue du 
déclenchement des hostilités pas- • 
sée, le redéploiement des moyens 
satellitaires est en cours. 

Effectuer en quelques minutes la 
tournée de tous tes correspondants de 
la daîne à l'étranger mainte- 
nant une routine pour présentateur de 
journal télévisé. Derrière cette appa- 
rente facilité, toute une machinerie 
est pourtant à ItantR autour des ins- 
truments indispensables que sont 
devenus ks sa te llites. Le principe est 
simple : un reportage tourné par une 
équipe sur k terrain doit rejoindre 
une station d’émission satellite, trou- 
ver un canal Ebre, être reçu dans son 
pays d’arrivé et diffuse. Mais ce, 
schéma se complique dans une région^ 
traditionnellement à Pécari des grand») 
flux d'information, et pour des 
chaînes qui veulent toutes multiplier 
ks directs dans les mêmes créneaux 
horaires. Chaque maifloa du sytème 
constitue un goulet d'étranglement. 

- Les stations d’émission : les 
points «d’entrée» dans te valse des 
satellites sont rares. Amman, Jérusa- 
lem, Dhahran, Ryad sont ks passages 
obligés au départ du Golfe. Et les ins- 
tallations d'émission des administra- 
tions locales de télécommunications 
étant limitées, h chasse aux stations 
mobiles fait rage. Les seules facile- 
ment portables sont les stations 
«audio». Baptisées «valises satellite» 
par les reportera des radios, elles ne 
permettent que ks liaisons orales via 
le système mondial Inmarsat. Les 
antennes permettant des liaisons en 
images sont plus volumineuses et 
lourdes. Leur taille dép end de la 
bande de fréquence utilisée : plus 1a 
fréquence en basse, pins l'antenne 
doit être grande. Une quinzaine d’an- 
tennes mobiles sont ainsi déployées 
en ce moment dans 1a région, omit ks 
plus grandes atteignent quatre mètres 
de diamètre. D’autres sont achemi- 
nées. France-Télécom vient ainsi 
d’installer une. antenne à Ryad, et 
TOF une antea aç supplémentaire à 
_ Jérusalem. Dans'sertains cas, des 
équipements supplémentaires sont 


nécessaires pour— atteindre l'antenne 
sans risque. Ainsi, à Amman, l’Union 
Européenne de Radiodiffusion a mis 
en place une liaison hertzienne entre 
le quartier des hotds et ambassades, 
et la télévision jordanienne, pour évi- 
ter anx reporters de traverser fré- 
quemment les quartiers palestiniens. 

- Les satellites : ceux capables de 
véhiculer des images à barrir du 
Golfe, vos l'Europe ou ks Etats-Unis, 
dépendent de {éurieura types d’orga- 
nisations. Le système mondial InteL 
sat, basé à Washington, loue à ses uti- 
lisateurs (pays membres ou 
entreprises) les capacités excéden- 
taires de set quinze satellites répartis 
autour du globe en trois groupes & te 
verticale des océans Indien, Pacifique 
et Atiantigue. Ce dentier groupe per- 
met des fiafap p* directes Golfe-Etats- 
Unis . En otbite géostationnaire à 
36 000 kilomètres de la surface un 
satellite «voit» en effet environ un 
tiers de la Terre. 


Moyens 


Eh plus des canaux loués à l'année 
anx grands réseaux américains, et qui 
fonctionnent à plein en ce moment, 
Intebat effectue phxs de quatre cents 
tnuwmbrigns occariooariks de tflévi- 
sion par jour depuis la mi-janvier, 
contre environ 150 en temps normal 
Entdsat, Foiganisation «régionale» 
de satellites regroupant 28 pays euro- 
péens, connnait le même phénomène, 
avec un doublement au moins des 
liaisons télévisées depuis une quin- 
zaine de jouis. Ses cinq satellites opé- 
rationnels couvrant ea temps normal 
une zone centrée sur fEurope, EcÆd- 
sat a «repointé » certains d’entre eux, 
en modifiant l’orientation de leurs 
antennes pour mieux couvrir P Arabie 
Saoudite. Ainsi Eotelsat peut mahtia- 
nant offrir des liaisons avec Ryad, et 
pas seulement avec Anunan ou Jéru- 
salem. 

Arabsat, l'organisation «régionale» 
de saieHites des pays arabes, permet, 
à condition de disposer d'un e très 
grande antenne, de capter en France 
’Atab Stt 


sont encore insuffisants. Aussi k sys- 
tème national de satellite français 
Telecom 1, est également mobilisé, 
avec une au t o ri sat i on s p é ciale. Parce 
que dans ses missions figure la des- 
serte en télévision des DOM, Télé- 
com 1 a en effet des faisceaux qui 
débordent largement l'Hexagone. 
Avec une antenne de <4 mètres bâtée à 
Ryad, ks équipes de France-Télécom 
et de la société Yves DeviBera SA, 
acheminent vingt houes par jour les 
images des télévisions membres de 
FUER. on associées, comme la japo- 
naise NHK, en utilisant un canal nor- 
malement dévote à RFO. 

Les Baisons avec d’autres points du 
globe sont aussi très demandées, 
notamment avec Washington. Sont 
donc mis à contribution Intebat, 
Entêtai, mate aussi k satellite privé 
Panamsat an dessus de FAtiantique- 

- La pointe de réception : toutes 
ces images satellite sont captées par 
des antennes (dont ks plus grandes 
atteignent 32 mètres de diamètre) 
réparties sur le territoire français, a 
Ptauneor-Bodou, Beroenay-en-Othe, 
Rambouillet ou Anberviuten. Elles 
sont ensuite acheminées par fibre 
optique ou lwison hertzienne vers un 
seul centre de commutation en plein 
cœur de Paris» k SERTE de France- 


Télécom. Là, des équipes de cinq à 
sept personnes se relaient en perma- 
nence pour «ssurer jusqu’à 70 tairons 
simultanées. Du SERTE, les sons et 
les images sont, soit délivrés directe- 
ment aux chaînes abonnées, soit ren- 
voyés par voie spatiale ou aérienne 
vers leurs d esti n a t aires dans le 
monde. De cinquante par jour en 
te mps norm al, le nombre de liaisons 
du SERIE est passé i plus de 250 i 
la mi-janvier, pour redescendre 
autour de 100 act u el lem ent 
Pour l'instant, oe système n’a guère 
connu de ratés. La solidarité journa- 
listique joue sur k terrain pour «jon- 
gler» avec tes horaires, et permettre à 
tout 1e monde de transmettre dans tes 
créneaux les plus demandés, notam- 
ment en début de soirée, lois des 
journaux télévisés. Mais au delà de te 
lassitude du spectateur devant une 
information souvent pauvre en 
i m ages, c’est aussi l'obstacle économi- 
que qui régulera à . la baisse le flot 
d’images du Golfe. Chr â tes prix des 
liaisons ont beaucoup baisse depuis 
dix ans, leur multiplication grève tes 
budgéte des chafoss. TPI avouait 
exemple dépenser en liaisons 
d’un demi-million par jour au 
des hnrtflitAL 

MfCHa COU3NNA OTSTRIA 


ira émissions de F. 
casting Union (ASBU, 


et ks chaînes saoudiennes diffusées 
Riyad. Tous ces moyens, déjà sans 
commune mesure avec le flsx ordi- 
naire d'information dm» cette région, 


Répondant à M. Rocard 

Les éditeurs de presse insistent 
sur les difficultés des journalistes 


Dans une lettre adressée le 24 jan- 
vier à la Fédération nationale de la 
pr ess e française (FNPF), M. Michel 
Rocard jugeait «souhaitable» qu’une 
réflexion s'engage dès maintenant sur 
F '«opportunité» de la diffusion en 
France d’images d'éventuels prison- 
mers de" guerre. français pouvant à 
l'avenir être complaisamment four- 
rites par F Irak. Tout en co mp re na nt 
la e préoccupation » dn premia 
ministre, la Fédération a répondu, 
mercredi 30 janvier, qu’efle avait par 
avance répondu à soi attente en sou- 
lignant dès le 18 janvier dernier, 
« que k choix des documents publiés 
devra s'effectuer avec précaution, de 
telle sorte qu’ils ne puissent engendrer 


aucune réaction passkxmeUe ni heur- 
ter violemment certaines sensibili- 
tés». 

Mais ri «te respect de la personne 
humaine» doit demeurer constam- 
ment à Pesprît de tous tes repousa- 
bles, la mission d'informer n’est e pas 
la moindre» des misions de la 
presse, ajoute la FNPF dans sa 
réponse à M. Rocard, tout en rappe- 
lant les «difficultés que [tes) journa- 
listes rencontrent dans Fexerdce de 
leur métier». Façon de rappeler la 
cens ure très stricte exercée par les 
forces alliées et l'Irak sur 1 J informa- 
tion. Façon aussi de prendre quelque 
distance à l’égard de rinitiative du 
premier ministre. 


Alain 
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de l'Académie française 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Les réactions en France 


Outre-mer. « une affûte lointaine »... 


U radio et la télévision abo- 
lissant les distances, la guerre 
du Golfe est vécue, dans les 
départements et les territoires 
d'outre-mer, avec la même 
intensité qu'en métropole. La 
population y réagit toutefois à 
sa manière tandis que, à Paris, 
une «cellule de crise» particu- 
lière a été mise en place au 
ministère des DOM-TOM pour 
faire en sorte que l'intendance 
de ces terres lointaines ne 
souffre pas des perturbations 
provoquées par le conflit dans 
(es échanges maritimes et 
aériens Internationaux. 


française. Témoignages allait jus- 
qu'à préciser que la presse était 
invitée par l’intéressé (à assister 
on direct à cet acte étonnant de 
courage». 

Or, mardi, à l'heure dite, 
« Monsieur TAK» n'était pas au 
rendez-vous fixé devant la 
caserne. Il ne s'agissait que 
d'une blague faite à la presse et à 
«Monsieur TAK» per les commu- 
nistes réunionnais... 


«Monsieur TAK» ne rate 
jamais une bonne occasion 
médiatique. U y a quelques jours, 
n'y tenant plus, ce député non- 
inscrit mais crypto-barriste, que 
ses concitoyens de l'île de la 
Réunion appellent a TAK» è 
cause des Initiales de son patro- 
nyme - André TNen-Ah-Koon - 
s’était singularisé, une fois de 
plus, en débaptisant la rue de la 
Poste, au centre de sa commune 
du Tampon, pour ta transformer 
en rue Mikhaïl-Gorbatchev. Les 
uns y avaient vu un cfin d'osil aux 
électeurs du Parti communiste 
réunionnais (PCR), plus gorbat- 
chévien que le Parti communiste 
français; les autres avaient iro- 
nisé sur un détail de nature b 
créer une ambiguïté, la signaléti- 
que routière de fa commune mar- 
quant en effet le début de ladite 
rue d’un imposant panneau 
«stop»... 

Mais tout la monde s'attendait 
aussi è os que «Monsieur TAK», 
qui sa présente lui-même comme 
a l’homme de rengagement è 
plein temps» et dont le dyna- 
misme n’est jamais pris en 
défaut, ne reste pas l'arme au 
pied devant la guerre du Golfe. 
On n'a pas été déçu. M. André 
Thïen-Ah-Koon a tenu une confé- 
rence de presse, vendredi 25 jan- 
vier, pour exhorter les jeunes 
Réunionnais à rallier les rangs 
des soldats professionnels enga- 
gés dans la péninsule arabique. 
Personne n’a donc été surpris 
quand, hindi, l'hebdomadaire du 
PCR. Témoignages, a annoncé 
que «Monsieur TAK» avait 
décidé de montrer l'exemple. 

Selon cette publication, le 
député avait l'intention de faire 
don de sa propre personne à la 
cause onusienne défendue per la 
France. C'était promis : il se ren- 
drait dès mardi après-midi 
29 janvier à la caserne Lambert 
de Saint-Denis-de-la Réunion 
pour s'engager dans l'armée 


Il était peu probale, en tout 
cas. que le député réunionnais fît 
des émules aux Antilles. En Mar- 
tinique, notamment, la majorité 
présidentielle est partagée. Les 
deux députés apparentés socia- 
listes, MM. Aimé Césalre et 
Claude Use, élus du Parti pro- 
gressiste martiniquais (PPM) 
n’ont pas du tout apprécié que 
lors du voœ du 17 janvier, en leur 
absence, leurs collègues du PS 
aient entravé leur volonté de 
voter « non » par procuration en 
les faisant figurer parmi les non- 
votants. Quelques jours aupara- 
vant, leur parti avait adopté une 
résolution condamnant à l'unani- 
mité la perspective de l’ouverture 
des hostilités dans le Golfe en 
soulignant que aaucun droit ne 
peut fonder la guerre» et que a la 
négociation d’égal à égal est le 
seul fondement durable du droit 
international ». Le PPM a déploré 
a l’attitude peu coopérante des 
responsables du groupe socia- 
liste» de l'Assemblée nationale 
qui ont invoqué leur règlement 
intérieur pour empêcher 
MM. Césaire et Lise de confier 
leurs procurations, exceptionnel- 
lement, au groupe communiste. 

Cette faille au sein de la gauche 
martiniquaise risqua de ruiner 
l'actuelle a Rance entre le PPM et 
le PS. 


foules, et comme la plupart des 
Antillais modèlent leur attitude 
sur la métropole, l'apparition 
d'un fort mouvement antibefll- 
ciste paraît douteuse. Dans les 
milieux professionnels, on 
redoute surtout les effets écono- 
miques de la baisse de la fré- 
quentation touristique, qui atteint 
déjà 12 %. 

La même relative indifférence 
règne en Guadeloupe, malgré la 
fringale d'information qui pousse 
les habitants à vivre chaque jour 
branchés sur les transistors ou 
sur CNN dont les images sont 
relayées presque an permanence 
par l’une des deux stations 
pirates de l'archipel. La manifes- 
tation organisée samedi 26 jan- 
vier à l'appel des groupes trots- 
kystes, des mouvements et 
syndicats indépendantistes et du 
Parti communiste guadeloupéen 
fies parlementaires apparentés 
communistes, M. Ernest Mou- 
toussamy, député, et M. Henri 
Bangou, sénateur, maire de 
Pointe-à-Pitre, ont voté «non» le 
17 janvier), a été un échec total 
puisqu’elle n’a rassemblé que 
cent cinquante personnes. Pour- 
tant, une certaine évolution sem- 
ble se dessiner dans la popula- 
tion si l’on en Juge par les 
réactions recueilles sur les trot- 
toirs. 


Le «non» 
du P AIMA 


Lu versatilité 
antillaise 


A Fort-de-France, les réactions 
de la population antillaise sont 
plutôt empreintes de pacifisme, 
mais d’un pacifisme mêlé è un 
« nationalisme » local qui se 
résume volontiers dans une for- 
mule : a Pas une goutte de sang 
martiniquais pour cette affaire 
lointaine I» Les Martiniquais se 
comportent, en vérité, comme 
s'Qs se sentaient moins concer- 
nés qu’au début de la guerre. La 
ruée sur les produits alhnentaires 
a d’ailleurs cessé depuis que tout 
le monde est certain de ne plus 
courir aucun danger et que l’on 
est assuré que les réservistes du 
contingent ne seront pas appelés 
comme la rumeur en avait très 
vite couru. Les manifestations 
pacifistes n ‘attirent pas les 


Alors que l'homme de la rue, 
qui n'admet pas de a laisser le 
Monsieur (Saddam Hussein) faire 
ce qu’B veut» et qui se prononce 
a pour la guerre , parce qu'il faut 
le déduire ce type-là 1», affichait, 
la semaine dernière, un bellicisme 
parfois hargneux, ce sentiment 
s'estompe un peu. en particulier 
chez les intellectuels et tes mem- 
1 b res des professions libérales 
libres d'engagement politique. 
a Chaque jour je constate que je 
1 suis un peu plus pro-Saddam, 
disait notamment, ce s jours-d, 
une avocate d’une cinquantaine 
. d'années très en vue à Pointe-à- 
Pitre, perce que les Occidentaux. 
expliquait-elle, en font un peu 
trop...» 

Comme H est de tradition lors 
des consultations électorales, les 
Antilles n'attendent peut-être 
que l'occasion de confirmer leur 
tendance è la versatilité. 

A l'autre bout du monde, en 
Polynésie française, la guerre ne 
préoccupe directement que les 
familles des quelque vingt sol- 
dats natifs du territoire partici- 1 
pant è l'« opération Daguet ». Un 
sentiment d’inquiétude s’était 
répandu dans l'ensemble de la 


population, le 15 janvier, à la 
Suite de l'éclipse solaire qui avait 
étrangement coïncidé avec 
l'échéance de l'ultimatum lancé 
par (*ONU à l'Irak, mais la vie a 
repris son cours. A Papeete, les 
premiers mouvements de pani- 
que alimentaire n'ont pas eu de 
lendemain. Les esprits sont 
plutôt tournés vers les prépara- 
tifs des élections territoriales du 
17 mars prochain. 

A Nouméa, le cBmat est diffé- 
rent. A la demande du président 
du Rassemblement pour la Calé- 
donie dans la République (RPCR), 
M. Jacques Lafleur, député RPR, 
le Congrès du territoire a tenu a 
être associé è la décision du Par- 
lement. A peine arrivé, le nou- 
veau haut-commissaire de ta 
République, M. Alain Christnacht, 
ancien directeur de cabinet de 
M. Louis La Pensec, a exposé la 
position de la France devant les 
élus des trois provinces, jeudi 
24 janvier, en se référant aux dif- 
férentes déclarations du prési- 
dent de la RépubKque. Il n'y a pas 
eu de débat mais la charge sym- 
bolique de cette séance n'a 
échappé è personne dans un ter- 
ritoire qui s'enorgueillit d'avoir 
été la première terre d'outre-mer 
è rainer la France libre au début 
de la seconde guerre mondiale. 

Les dirigeants indépendan- 
tistes, soucieux de ne pas 
contrarier le processus des 
accords da Matignon, se. font 
discrets, è l'exception notable du 
Parti de libération kanak 
(PAL1KA), qui ne renie pas ses 
racines marxistes. Son bureau 
politique s'est clairement pro- 
noncé contre la guerre. U a invité 
a la masse des colonisés, des 
exploités et des forces démocra- 
tiques» à «se désolidariser de la 
campagne idéologique pro-occi- 
derrtale médiatisée à outrance» 
en expliquant que ala seule véri- 
table question posée est celle de 
savoir si. au-delà du simple res- 
pect du droit international, ce ne 
sont pas les intérêts impérialistes 
qui constituent le véritable enjeu 
de cette guerre à l’aube de cette 
décennie de la décolonisation ». 
Depuis, en Nouvelle-Cal édonie, 
tout le monde s'interroge évi- 
demment sur les retombées 
éventuelles de cette prise de 
position d’une formation dont le 
principal animateur n'ast autre 
que M. Paul Néaoutyine, le prési- 
dent du FLNKS. 


(De nos correspondants outre- 
mer : ALIX DUOUX à La Réu- 
nion ; EDDY NEDEUKOVIC en 
Guadeloupe; ETIENNE MARIE 
en Martinique: MICHEL YIENG- 
KOW en Polynésie: GERARD LE 
MOAL en Nouvelle-Calédonie.) 


Nationalistes et autonomistes s’inquiètent 
de la recrudescence du racisme en Corse 


Nationalistes et autonomistes 
corses se retrouvent dans leur 
opposition à la guerre dans le 
Golfe et dans la dénonciation de la 
recrudescence d’actes racistes, 
consécutive au déclenchement des 
hostilités, enregistrée dans l'île (le 
Monde du 26 janvier).' L’Union du 
peuple corse (UPC, autonomiste) 
a condamne (...) avec énergie» ces 
actes et appelle ale peuple corse 
dans son ensemble à les rejeter sans 
équivoque». L’UPC ajoute à pro- 
pos des travailleurs immigrés : *Si 
la guerre du Golfe n’est pas la 
nôtre, elle est sans doute encore 


bien moins la leur. En quoi pour- 
raient-ils être responsables de quoi 
que ce soit, ces travailleurs exilés, 
mal payés, mal logés et mal 
aimés?» 


L’hebdomadaire nationaliste 
U Ribombu (soutenant la tendance 
«dure» du FLNÇ) titre «Etat 
d’alerte», en première page de sa 
dernière livraison, au-dessus de la 
photo d’un enfant maghrébin ainsi 
Iégendée : a A quel litre cqt enfant 
maghrébin né en Corse, parlant 
corse, associé à la communauté de 
destin, serait-il responsable des 
méfaits du colonialisme?» L’édito- 


rial de l’hebdomadaire dénonce le 
eclimat d’insécurité généralisée» 
crû par la guerre, a propice à tous 
les accès de fureur raciale, de 
chasse au faciès, de course au bouc 
émissaire». A propos du conflit 
lui-même, U Ribombu écrit : 
a L’honneur des nationalistes 
corses, toutes sensibilités confon- 
dues, l’honneur du peuple corse est 
d'être entré en guerre contre cette 
guerre injustifiable. (..) A quelque 
chose malheur est bon. L'épreuve 
redonne au mouvement de libéra- 
tion la conscience de ses valeurs 
essentielles.» 


a Harlem Désir a reçu le prix 
« O Lof Palme ». - Harlem Désir a 
reçu, mercredi 30 janvier à 
Stockolm, le prix Olof Palme pour 
sa «façon inspirée de lutter contre 
le racisme». Au cours de la céré- 
monie, le fondateur de SOS- 
Racisme a déclaré à propos de la 
guerre du Golfe: «Ce conflit 
mènera certainement vers de nou- 
veaux malentendus et antago- 
nismes entre les populations arabes 
et leurs voisins». 


□ Une déclaration commute d'or- 
ganisations françaises antiracistes. 
- Pour la première fois dans un 
texte commu n , la Ligue des droits 
de l’homme, la LICRA, SOS-Ra- 
cisme et le MRAP viennent d’ex- 
primer leur «refus de toute exploi- 
tation raciste, antisémite ou 
xénophobe du conflit en cours», 
a Nous combattrons, ajoute ce 
texte, tous ceux qui tenteront d’uti- 
liser la haine et de s’en prendre aux 


personnes ou aux groupes en raison 
de leur origine ou de leur apparte- 
nance religieuse». Cette déclara- 
tion met enfin en garde les pou- 
voirs publics contre a toute mesure 
prise à l'égard de résidents étran- 
gers ou d’origine étrangère qui ris- 
querait d’entraîner une logique de 
suspicion vis-à-vis de toute une 
population». 

□ Un appel commaa de 
MM. Salem Kacet et Eric Gbebafi. 
- Le quotidien Libération de jeudi 
31 janvier publie un «point de 
vue» intitulé «La guerre des com- 
munautés n’aura pas lieu» et signé 
par M- Salem Kacet, adjoint an 
maire de Roubaix, et par M. Eric 
Ghebati, secrétaire général de SOS- 
Racfeme. a Tl nous a semblé indis- 
pensable qu'un musulman et un juif 
disent, ici. leur commune inquié- 
tude, écrivent MM. Kacet et Gbe- 
bali. toute guerre est suffisamment 
tragique pour qu’on ne vienne pas 
ajouter une autre tragédie à des 
milliers de kilomètres de la zone 


des combats.» Les deux signataires 
estiment que a de toute évidence, 
des forces cherchent à tirer parti des 
angoisses afin d’attiser la haine et 
provoquer des affrontements» entre 
les (feux communautés qui résident 
en France. 


a M. Joseph SI traie : «ce n’est 
pas une guerre israélo-arabe». - 
Dans une interview è U hebdoma- 
daire Actualité juive, mercredi 
30 janvier, le grand rabbin de 
France, M. Joseph Sitruk, estime 
en substance qu’il n’y a pas de. vrai 
danger de confrontation, aujour- 
d'hui. entre les communautés juive 
et musulmane en France, Il ajoute 
toutefois qu’ « en période de crise, 
le risque est multiplié». M. Sitruk 
qualifie de a faux problème» l’op- 
position entre Juifs et Arabes fran- 
çais, car la guerre du Golfe n'est 
pas aune guerre israélo-arabe». 
«Ce genre d'amalgame , conclut-il, 
est dangereux pour tout le monde». 


à «ne mefilrare iafonnation 
da Partait 


Malaise an Parti socialiste 
après la démission de E Chevènement 


Le bureau exécutif du Parti 
socialiste devait discuter, jeudi 
31 janvier enfin de matinée, des 
conséquences de la démission 
de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, qui provoqua un malaise 
au sain du parti. Il devait revenir, 
aussi, sur las propos dé 
M. Pierre Mauroy, en Israël, 
concernant la représentativité 
de l’OLP. 


Dans les rangs socialistes, per- 
sonne ne cachait, vingt-quatre 
heures après le départ du ministre^ 
de la défense, la profondeur du 
malaise et la crainte de déchire- 
ment profon d, à terme, même si le 
courant Socialisme et République 
semble avoir opté, pour l’instant, 
pour une stratégie d’affirmation de 
son identité au sein dn parti.. Il 
n’est pas question pour M. Chevè- 
nement, si Ton en croît ses amis, 
de se distinguer trop vite et d’une 
façon trop éclatante tant que le 
conflit est e ng ag é . En attendant la 
fin de la guerre du Golfe, qui 
lèvera le devoir de réserve que 
l’ancien ministre semble vouloir 


s'imposer, son courant a bien l’in- 
tention de s’affirmer à travers des 


textes, des rencontres, des collo- 
ques, etc. 


M. Michel Rocard a reçu à Mati- 
gnon, mercredi 30 janvier, les 
représentants des groupes politi- 
ques du Parlement pour leur ren- 
dre compte de la situation dans le 
Golfe. Au cours de cette réunion, 
certains parlementaires ont 
demandé que l’Assemblée natio- 
nale et le Sénat, par le biais des 
séances publiques ou des réunions 
des commissions spécialisées, 
soient mieux informés des événe- 
ments. Favorable an principe, 
M. Rocard a indiqué qu’il recher- 
chait précisément a un moyen de 
mieux associer le Parlement» à la 
gestion du conflit 


a Le RPR souhaite des sessions 
extraordinaires da Parlement - Le 
groupe RPR de r Assemblée natio- 
nale a demandé, mardi 29 janvier, 
que le Parlement soit réuni en ses- 
Ision extraordinaire, une journée 
|par semaine, durant toute la durée 
de la guerre dn Golfe. Les parle- 
mentaires RPR estiment que le 
niveau d’information et de partici- 
pation des sénateurs et des dépu- 
tés, dans une période aussi sensi- 
ble, est insuffisant 


□ Yves Montas d critique la 
«défection» de Fondes ministre. - 
Yves Montand a sévèrement criti- 
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sir leur moment pour aller rejoindre 
les icolo-padfista. » 

Cette analyse n’est pas partagée 
par tous les fabhwieas. Au sein de 
ce courant, canine affleura, d’âpres 
discussions ont eu ben sur la meil- 
leure attitude à avoir-vis-à-vis des 
réfractaires, qui sont nantis, depuis 
le 29 janvier, d’un chef de file 
libéré de ses obligations. Un 
député, proche de M. Pierre Mau- 
roy, s’inquiétait, également, dé la - 
caution que la démission de 
M. Chevènement donne à ceux qui 
contestent, dans les rangs du PS, 
l’engagement de la France an sein 
de la coalition contre Saddam Hus- 
sein. B supportait mal l’idée de se 
voir, petit à petit, classer dans le 
camp des bellicistes, tandis que 
M. Chevènement ét ses anus de 
Socialisme et République, ou les 
militants de la Nouvelle école 
socialiste (NES) de MM. Julien 
Dray et Jean-Luc Mélenchon, se- 
draperaient dans lés plis d’un paci- 
fisme récupérateur. - 


k B ourde 
énorme» 


Pour certains élus socialistes, 
cependant, le processus de sortie 
du parti avait été amorcé le 16 jan- 
vier avec le vote négatif de certains 
parlementaires socialistes puis 
enclenché, irrémédiablement, avec 
la démission de M. Chevènement • 
«Elle fragilise un peu plus le PS», 
expliquait mercredi 30 janvier, 
dans les couloirs dn Palais-Bour- 
bon, un député fabinsien, regret- 
tant que son parti n’ait pas été plus 
sévère avec les parlementaires 
socialistes qui, le 16 janvier, 
avaient refuse de voter la déclara- 
tion dn gouvernement sur le. 
recours & « tous les moyens» pour 
libérer le Koweït. aNous aurions 
dû les sanctionner plus sévè reme nt , 
disait-il en évoquant une exclu- 
sion. Aujourd’hui, c’est impossible. 
Cela apparaîtrait comme une sanc- 
tion brutale, alors que. le 16. ce. 
serait apparu comme la consé- 
quence logique de leur acte. La 
direction a commis une erreur d’ap- 
. prédation. Pourtant, dans leur vote, 
était déjà inscrit leur sortie. Main- 
tenant, ils ont la possibilité de choi- 


Les récentes déclarations dn pre- 
mier secrétaire du PS, M. Pierre 
Mauroy, au coins de son voyage en 
IsrsN (le Monde des 30 et 31 jan- 
vier), selon lesquelles l’OLP se 
trouverait aujourd’hui disqualifiée 
pour participer à un réglement de 
paix en raison de son alliance avec 
l'Irak, n’ont pas contribué à apai- 
ser les tensions, a Nous ne deman- 
derons pas qu’il soit sanctionné», 
ironisait M. Jean-Paul Plancfaou, 
député du courant Socialisme et 
République. D’autres députés esti- 
ment que, ri«n« fe contexte actuel, 
cette déclaration prend l’allure 
d’une a bourde énorme» et risque 
d’encourager Ira prises de parole 
non contrôlées. M. Jean Aurons. 
président du groupe socialiste à 
l’Assemblée nationale, a expliqué, 
en termes diplomatiques, que ces 
propos sur la représentativité de' 
l’OLP «demandent à être affinés», 
a M. Mauroy précisera sa pensée 
au bureau exécutif du parti, affir- 
mait-^ Il JauL dans cette i affaire, 
getrder la messmdè oé qui a' pu. être 
ait sur place.» fl faut, selon lui, 
après la guerre. « mettre autour de 
la table de négociation le maxi- 
mum de gens sont concernés » par 
les territoires occupés. 

PIERRE SERVENT 


□ M. Rocard «rend hommage » à 
M. Chevènement. - M. Michel 
Rocard a a rendu hommage», mer- 
credi 30 janvier, à M. Jea-Picrre 
Chevènement, lors de là réunion 
hebdomadaire d’information des 
représentants des groupes parle- 
mentaires sur la guerre du Golfe, a 
déclaré M. Bernard Stasi (UDC). 
Selon M. Stasi, le premier ministre 
a souligné que l’ancien ministre de 
la défense, a quels que soient ses 
états d’âme, avait toujours appliqué 
loyalement la politique qu’il était 
chargé de mettre en ouvre».' 


qué, mercredi 30 janvier. la démis- 
sion de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, estimant que Va on ne 
déserte pas dans un moment 
comme ça ». Le çhantoir et comé- 
dien, qui s’entretenait avec des 
journalistes à l’occasion de Fouver- 
turede la semaine annuelle du 
cinéma français, à Madrid, estime 
qu'il n’est pas possible d'accepter 
• le poste de ministre de la guerre 
pour avoir, .ensuite, des états 
d’âme». Il a condamné ala défec- 
tion de M. Chevènement en pleine 
bataille». 


□ M. Jappé : «trop tard et trop 
têt». - M. Alain Juppé, secrétaire 
général du RPR, a déclaré, mer- 
credi 30 janvier, que la démission 
de M. Jean-Pierre Chevènement 
a s'est faite d’une manière haute- 
ment contestable» et a été a on ne 
peut plus moi gérée par l’intéressé 
et parle président de ta Républi- 
que». ail semble que le président 
de la République était saisi d’une 
demande de démission depuis un 
mois ou un mois et demi- Y a-t-il 
eu, de sa part, un calcul machiavé- 
lique pour essayer de compromettre 
ou d’engluer son ministre de la 
défense? Je n'en sais rien, métis le 
moment a été particulièrement mai 
choisi», a déclaré ML Juppé après 
la réunion du bureau politique du 
RPR. a C’est à la fois trop tard», 
a-t-il ajouté, car M. Chevènement 
«a fait beaucoup de dégâts par ses 
déclarations, ses ambiguïtés et ses 
hésitations», et «trop tôt, car, au 
moment où les opérations sont 
déclenchées et où les opérations ter- 
restres vont s’engager, c’est, d’une 
certaine manière, un abandon». 


•o Dix militants d’Anlnay-seus- 
Bols hostiles à la g u erre quittent le 
PS. - Dix militants du courant 
‘Socialisme et République de la sec- 
tion PS d*Aulnay-«ous-Bois (Seine- 
Sa int-Denis) ont démissionné de 
leur parti, lundi 28 janvier; pour 
protester contre la position dn gou- 
vernement dans la guerre du Golfe. 
Parmi ces militants figurent deux 
conseillers municipaux qui ont 
indiqué qu’ils entendaient conser- 
ver leur mandat. 


o M. Le Pars (PCF) : «O est trop 
tût pour parler de recomposition » 
de la gauche. - M- Anicet Le Pore, 
ancien ministre et opposant à 
M. Georges Marchais dans les 
rangs des «refondateurs* commu- 
nistes, a indiqué, mercredi 30 jan- 
vier, que la démission du ministre 
de la défense, M. Jean-Pierre Che- 
vènement, a s’inscrit dans une 
poursuite de la décomposition de la 
gauche, mais qu’il est trop tôt pour 
parler de recomposition». 


a Fin de la visite en Israël de U 
délégation dn PS. - La délégation 
du Parti socialiste, conduite par 
M. Pierre Mauroy, qui était arrivée 
en Israël te 28 janvier, a regagné 
Paris mercredi soir 30 janvier, 
après une rencontre avec un 
.député arabe du -Parti travailliste, 
M. Awaf Massalha, vice-président 
'de la Knesset, qui s dénoncé le 
.couvre-feu dans les territoires 
occupés comme une a sanction» 
.infligée à la population. La déléga- 
tion socialiste avait accepté, eu rai- 
son de ce couvre^èu, -de ne pas 
rencontrer de responsables palesti- 
niens pendant' ton séjour. 
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An Parlement européen 

La guerre du Golfe prétexte à la guerre du siège 


. BRUXELLES 
(communau tés européennes) 

d® notre correspondant 

^ 6ance que ,0 Parlement 
européen a consacrée le mer- 
credi 30 janvier à Bruxelles au 
conflit dans le Golfe et à te situa- 
tion dans les pays baltes n’a 
guère été passionnante. Pou- 
vait-! I en être autrement alors 
qu organisée à la hâte elle ne 
débouchait pas sur un vote et 
que, par ailleurs, le président en 
exercice du conseil (tes ministres 
des Douze, le luxembourgeois 
Jacques Poos, avait décidé de 
ne pas venir répondre aux ques- 
tions des députés ? 

Elle n'en a pas moins constitué 
un succès pour les parlemen- 
taires partisans de sessions de 
plus en plus nombreuses à 
Bruxelles, plutôt qu'à Stras- 
bourg. Le «camp bruxellois i (les 
Britanniques, les Belges, les 
Néerlandais...) a trouvé dans la 
guerre du Gotfe une occasion de 
reprendre l'Initiative, les députés 


expliquant qu'il ne serait pas 
sérieux de se contenter de la sui- 
vre une fois par mois lors de la 

session strasbourgeoise. 

M** Elizabeth Guigou, ministre 
français délégué aux affaires 
européennes, a écrit une lettre 
au président du Parlement pour 
protester contre ce qu'on consi- 
dère, à Paris, comme un coup de 
force. 

La bouderie 
des Français 

La grande majorité des parle- 
mentaires français avait décidé 
de boycotter te séance. Les 
communistes et les Verts étaient 
cependant représentés. 
M" Simone Veîi, qui appartient 
au groupa libéral, était égale- 
ment présente, estimant que la 
bouderie des Français «suscite 
contre eux une animosité et une 
Incompréhension qui ne pouvant 
qu'accentuer les tensions». 

Elle juge que légalement le 
problème est tranché depuis que 
la Cour européenne de justice a 


reconnu que des sessions sup- 
plémentaires peuvent être 
convoquées à Bruxelles. «Dans 
ces conditions. expUque-t-elle, 
on ne peut pas mut refuser alors 
que le parlement a besoin d'es- 
pace et de temps et se trouve 
pour l'instant de plus an plus 
enfermé dans sa session stras- 
bourgeoise. On ne peut pas 
empêcher I» Parlement de fonc- 
tionner parce que les gouverne- 
ments ne parviennent pas à 
s'entendre». 

Mercredi, dans las couloirs. 
Ilte Nicole Fontaine, vice-prési- 
dente de l'assemblée, et 
M. Adrien Zeüer, tous deux cen- 
tristes siégeant au groupe démo- 
crate chrétien, expliquaient pour- 
quoi fis avaient choisi de 
boycotter te réunion mais ne 
semblaient pas, pour autant, 
complètement insensibles aux 
arguments de M** Veil qui se 
place sur le terrain du bon sens 
politique et européen. 

PHILIPPE LEMAITRE 


La Tchécoslovaquie admise au Conseil de FEurope 


STRASBOURG 

de notre correspondant 

La Tchécoslovaquie deviendra, 
le 21 février prochain. Le vingt-cin- 
quième pays membre du Conseil 
de l’Europe. La cérémonie d'adhé- 
sion se déroulera & Madrid, l'Es- 
pagne assurant la présidence du 
comité des ministres pendant le 
premier semestre de cette année. 

Après la Hongrie (novembre 
1990), c'est donc au tour de la 
République fédérative tchèque et 
slovaque de rejoindre FEurope des 
droits de Fhomme. Le rapport pré- 
senté, mercredi 30 janvier, par 
M. Jacques Banmd (RPR) ne lais- 
sait aucun doute sur l'issue des 
débats de rassemblée parlemen- 


taire qui l'a adopté i l'unanimité. 
Le texte affirme en effet : «La 
Tchécoslovaquie est déjà aujour- 
d'hui un des pays d'Europe qui res- 
pectent le mieux les libertés démo- 
cratiques et les droits de l'homme. » 

Le document souligne aussi les 
progrès réalisés par Prague : adop- 
tion d'une charte des droits et 
libertés respectant les nonnes de la 
Convention européenne; abolition 
de toutes les lois répressives et 
vote par le parlement tchèque 
d’une législation sur la presse et le 
droit d'association ; nouvelle 
constitution prévue pour juin pro- 
chain et respect des minorités. 

Cette session du Conseil de l'Eu- 
rope a également été marquée par 
l'intervention de M. Petit Roman, 


premier ministre rou main qui est 
venu plaider le dossier de son gou- 
vernement. Afin de bénéficier d'un 
traitement comparable & celui 
accordé aux autres pays de l'Est et' 
à FUnion soviétique, te Roumanie 
souhaite obtenir le statut e d’invités 
spéciaux » pour six des membres 
du Parlement de Bucarest L'As- 
semblée des «24» devait lui don- 
ner satisfaction, vendredi 1 
1* février, Lors de 1a dernière jour- 
née des travaux. La Roumanie 
avait été formellement admise, 
m er c re di, à bénéficier de l'aide des 
pays occidentaux à la reconstruc- 
tion économique en Europe de 
•l’Est 

MARCEL SCOTTO 


AFRIQUE 

SOMALIE 


La nomination du nouveau chef de l’Etat 
est déjà contestée 


la désignation, mardi 29 janvier, d'un nouveau chef 
d’Etat, M. Ali Mahdi Mohamed, e était apparemment 
hâtive et contraire à Traité nationale et aux intérêts do 
peuple somaiien », a Indiqué, mercredi, à Londres, le 
Congrès de la Somalie unifiée (USQ dont les représen- 
tants sur place, & Mogadisdo, ont procédé à cette nomi- 
nation. LUSC affirme qn’il vent s'en tenir à l’accord 
bipartite signé le 2 octobre 1990 avec 1e MNS (Mou- 
vement national somaiien), et le SPM (Mouvement 
patriotique somaiien). les trois principaux mouvements 


d'opposition ft l'ancien président Syaad Barré. Cet 
accord prévoyait la mise en place d'un gouvernement de 
transition, jusqu'à l'organisation d’élections libres. 
Dans an communiqué publié à Londres, le MNS avait 
refusé de reconnaître le nouveau président (nos der- 
nières éditions du 31 janvier). D'antre part, i'organi- 
sation hu m ani t aire Médecins sans frontières (MSF) a 
retiré tonte son équipe médicale de la capitale eo raison 
« du manque de sécurité». Le calme n'a pas été rétabli 
dans la ville où des hommes armés continuent de tirer. 


Une ville en ruine 


e Nous devons repartir à zéro », 
déclare M. Aii Mahdi, le nouveau 
chef de l’Etat, dans sa maison du 
centre de Mogaàiscio éclairée à te 
bougie et protégée par des maqui- 
sards hirsutes, le fusil d’assaut A 
la main. Une fusillade incessante 
, retentit toujours dans la capitale 
somalienne rapporte l’envoyé spé- 
cial de l'AFP, Michel Sailhan. 
Mais les combattants du Congrès 
de la Somalie unifiée (USC) se 
contentent de tirer en l’air, 
depuis qu’ils ont chassé le prési- 
dent Syaad Barré de son palais. 

« C’est la fêle. Ils sont heureux 
d'avoir un nouveau président», 
explique un des adjoints de 
M. Ali Mahdi. Mais l’euphorie 
fait place à l’inquiétude. La déso- 
lation est omniprésente dans ce 
qui reste de la ville. Des cadavres 
pourrissent sur l'avenue Haka 
Makarama, dans le centre. Cer- 
tains ont été applatis par les 
pneus des camions qui sillonnent 
la ville, chargés de combattants. 
Beaucoup gisent, face contre 
terre, les mains liées derrière le 
dos. Faqashs (soldats gouverne- 
mentaux), civils, rebelles? Per- 
sonne ne peut le dira. 

Des chars d’assaut incendiés 
bloquent les artères principales. 


stoppés dans leur course folle lors 
des combats de dimanche dernier. 

Tous les batiments de valeur et 
de très nombreuses boutiques ont 
été pillés. Les grilles des ambas- 
sades (Italie, France, Egypte, 
Irak) sont béantes et les dossiers 
s'étalent devant les portes. «Nous 
devons nous excuser auprès des 
gouvernements étrangers pour ces 
pillages», explique le président 
Ali Mahdi. 

Ni eau, 
ni électricité 

Après un mois de combats et de 
pillages seuls restent dans les rues 
des monceaux d'ordures et des 
montagnes de gravats, fouillés par 
les habitants qui n'ont pu fuir la 
ville. Les robinets sont à sec dans 
les grands hôtels qui n’ont pas été 
éventrés par des obus. Les fils 
électriques et de téléphone pen- 
dent sur le goudron. Les 
bâtiments administratifs de la 
Villa Somalie, le complexe prési- 
dentiel, ont été systématiquement 
saccagés. Sur les trottoirs, des 
fauteuils côtoient une photoco- 
pieuse, des douilles d'obus, des 
liasses de diplômes et de décora- 
tions. comme un grand étalage de 


brocanteur. Dans SinaT Road, 
trois femmes se bouchent le nez 
avec leur voile en passant à côté 
d'un charnier. Deux hommes 
poussent une brouette chargée 
d’un réfrigérateur. 

Combien y-a-t-ii eu de morts à 
Mogadisdo ? u- Probablement plus 
de S 000», estime le nouveau 
chef de l’Etat . Qu'allez-vous faire 
maintenant? «Il faut recons- 
truire. Nous avons besoin de l'aide 
des pays étrangers v, poursuit 
M. Ali Mahdi qui dirige provisoi- 
rement le pays avec l'aide du pré- 
sident du Comité exécutif de 
l’USC, M. Hussein Haj Bood. 

Les habitants reviennent. Ces 
retours en masse font craindre 
une famine car il n'y a plus rien 
dans la plupart des magasins qui 
ont été pillés ou incendiés pen- 
dant les combats. L’hôpital est 
débordé. Des blessés gisent dans 
la cour centrale. On les soigne 
comme on peut. Toutes les 
cinq minutes arrive un homme, le 
pied arraché, ou une femme, la 
robe pleine de sang. La salle 
d'opération ressemble à une bou- 
cherie avec du sang étalé sur le 
carrelage. « Sans eau potable, tout 
ce que nous faisons est actuelle- 
ment inutile », dit un médecin. - 
(AFP.) 


Japonais et Nord-Coréens ont entamé des négociations 
en vue de normaliser leurs relations 


TOKYO 

de notre correspondant 

La première session des négo- 
ciations entre Japonais et Coréens 
du Nord en vue de la normalisation 
des relations entre les deux pays a 
commencé, mercredi 30 janvier à 
Pyongyang, dans un climat chaleu- 
reux, bien que l'on ne semble 
guère, de part et d'autre, en atten- 
dre de résultats spectaculaires. La 
République populaire démocrati- 
que de Corée (RPDCj est certes 
soucieuse de sortir de son isole- 
ment diplomatique et de recevoir 
une aide financière de Tokyo, mais 
les Japonais ne semblent pas très 
pressés de faire avancer les 
choses. 

E Loïc Hennekinne 
■ ambassadeur 
de France à Tokyo 

M. Loïc Hennekinne a été 
nommé ambassadeur de France à 
Tokyo le 15 janvier. 

(Né en 1940, ancien élève de 
FENA, M. Loïc He nnekinn e a été en 
poste à Saigon (1969-1971). à Santb- 
«o-du-Chili (1971-1973), à l’adminis- 
tration centrale (1973-1979), à Tokyo 
(1979-1981). E a été ensuite directeur 
de cabinet du ministre de la recherche 
et de l’industrie (1982-1983), direc- 
teur du personnel à radmintetration 
centrale (1983-1986) et ambassadeur 
& Jakarta (1986-1989). E était depuis 
1989 conseiller & la présidence de la 
République.) 


Séoul a mis en garde Tokyo con- 
tre le risque d’une amélioration 
trop soudaine des relations nippo- 
nord-coréennes alors qud le dialo- 
gue entre les deux Corées piétine. 
Un rapprochement Tokyo-Pyong? 
y an g risquerait, estime-t-on i 
Séoul, de renforcer la position de 
la RPDC sans qu'aient été obtenus 
de ses dirigeants des engagements 
sur la réduction de la tension dans 
la péninsule. 

Les négociations qui viennent de 
s’ouvrir risquent d’achopper sur 
denx questions, & moins d’un 
retou r n e ment soudain du président 
Kim D Sung. La première est celle 
des « réparations» pour La période 
d’occupation nipponne de la 
péninsule et pour les Lendemains 
de ta guerre, rédamées par Pyong- 
yang et en principe acceptées par la 
délégation de parlementaires 
conservateurs et socialistes japo- 
nais qui s’est rendue en, RPDC 
en septembre dernier. 

Le contentieux 
nucléaire 

En 1965, lors de la normalisa- 
tion des relations nippo-sud- 
coréennes (à l’époque, Tokyo esti- 
mait que Séoul était le seul gouver- 
nement légitime de la Corée), le 
Japon accorda à la Corée du Sud, A 
titre d’aide économique, des dons 
et des prêts d’un montant de 
500 milli ons de dollars. En contre- 
partie, Séoul s’était engagé à ne pas 
exiger de dommages pour la 
période de colonisation; ce qui, 
sur le fond, revenait pratiquement 
A la même chpse. Pyongyang est 
beaucoup plus exigeante puis- 
qu’elle demande des compensa- 
tions pour la période coloniale et 
l’après-guerre. Le ministère des 


affaires étrangères de Tokyo a pré- 
cisé qu’il était prêt i envisager des 
compensations pour l'avant-guerre 
mais non pour 1a période suivante. 

Le second point de divergence 
est l’exigence nipponne d’une ins- 
pection des installations nucléaires 
de la RPDC par l’Agence interna- 
tionale pour l’énergie atomique 
(AIEA). Une demande formulée 
depuis de longues années par les 
Etats-Unis. 


Pour Pyongyang, cette question 
ne peut faire l’objet de négocia- 
tions avec le Japon. Tokyo rétor- 
que qne l’existence d’installations 
nucléaires en Corée du Nord repré- 
sente un risque potentiel pour la 
sécurité régionale et que, en tant 
que pays signataire du traité de 
non-prolifération, la RPDC doit se 
soumettre A cette inspection. 

Afin de pouvoir entamer cette 
première session de négociations, 
Pyongyang et Tokyo s'en étaient 
volontairement tenus, au cours de 
leurs réunions préparatoires qui 
ont eu lieu & Pékin, aux grandes 
lignes de l’ordre du jour. Il leur 
faut aiqourd’hm entrer dans le vif 

du sujet PHILIPPE PONS 


□ Les rejetions entre la Corée du 
Nord et te Thaïlande. - Le premier 
ministre nord-coréen, M. Yon 
Hyang-muk, est arrivé mardi 29 
janvier i Bangkok pour une visite 
officielle de qnatre jours au cours 
de laquelle les deux pays sont 
convenus d’établir des relations 
diplomatiques. «Nous traiterons 
les deux Corées de la même 
manière et sans aucune discrimina- 
tion. En tant que pays exportateur, 
plus nous avons d'amis, mieux ce 
sera», avait déclaré le premier 
ministre thaïlandais, M. Chatichai 
Choonhavan,. peu avant cette 
visite. 


AMÉRIQUES 

COLOMBIE 

Les «narcos» 
renoncent à reprendre 
l’offensive 

■ contre les autorités 

Le cartel de Medellin a 
annoncé, mercredi 30 janvier, 
qu’il renonçait A reprendre l'of- 
fensive contre les autorités, et A' 
exécuter deux des quatre journa- 
listes qu'il retient encore en 
otages. Il en avait fait la menace 
après l'opération de police du 
25 janvier contre l’un de ses com- 
mandos, qui gardait prisonnière 
dans une villa de la région de 
Medellin la journaliste Diana 
Turbay, fille d'un ancien prési- 
dent de la République, opération 
qui avait abouti A la mort de 
celle-ci et de cinq de ses ravis- 
seurs. 

Les narcotrafiquants ont fait 
état de leurs nouvelles disposi- 
tions d’espritr dans un communi- 
qué envoyé à nne radio de Medel- 
lin. Us répondent ainsi A une 
nouvelle concession faite par le 
président Gaviria. Ce dernier a 
pris mardi un décret qui accorde 
des remises de peine aux « nar- 
cos» qui se rendent, ainsi qne la 
garantie de ne pas être extradés, 
quels que soient les délits commis 
avant leur reddition. Le précé- 
dent décret présidentiel, signé le 
5 septembre 1990, ne prévoyait 
aucune remise de peine, et ne 
garantissait pas la non-extradi- 
tion pour les délits commis après 
cette date. - (Reuter, AFP.) 


EN BREF 

□ GUATEMALA : attentat contre 
le président. - Des guérilleros ont 
ouvert le feu A la mitrailleuse, mer- 
credi 30 janvier, sur l'hélicoptère à 
bord duquel le nouveau président 
de la République, M. Jorge Ser- 
rano, faisait une tournée dans le 
département de Pet en, au nord du 
Guatemala. L'appareil a été 
endommagé, mais il a pu se poser 
sans qu’il y ait de victimes. - 
.(AFPJ 

ta NORVEGE : funérailles 

Id’Olar V. - Des dizaines de mil- 
; liera de Norvégiens se sont rassem- 
; blés mercredi 30 janvier en sflence 
dans les rues d’Oslo pour rendre 
un dernier hommage au roi Olaf V. 
Les représentants d’une centaine 
;de pays ont assisté aux obsèques 
Idu souverain norvégien, décédé le 
' 17 janvier d’une crise cardiaque, & 
: l’âge de quatre-vingt-sept ans. 

■ Les rois Juan Carlos d’Espagne 
■et Baudouin de Belgique, le prince 
Charles et la princesse Anne 
étaient présents, ainsi que le pre- 
mier ministre français, M. Michel 
Rocard, le président allemand, 
M. Richard von Weizsàcker et le 


vice-président soviétique, 
M. Guennadi Anaïev. Le vice-pré- 
sident américain, M. Dan Quayle, 
devait venir présenter ses condo- 
léances. Le cercueil a été tran- 
sporté du palais royal A la cathé- 
drale d’Oslo, tapissée de milliers 
de fleura blanches, où une messe a 
été célébrée. Le roi doit reposer 
dans la crypte de la forteresse 
d’Akerahus. - (Reuter.) 

a ROUMANIE : visite probable 
de M. François Mitterrand en avril. 
- La visite ofiïdeUe que M. Fran- 
çois Mitterrand devait faire en jan- 
vier en Roumanie et qu’il a repor- 
tée en raison de la guerre du Golfe 
pourrait avoir lieu en avril, a indi- 
qué, mercredi 30 janvier, le pre- 
mier ministre roumain, M. Petre 
Roman, qui venait de s'entretenir 
pendant une heure avec le prési- 
dent de la République. « Nous 
avons souvent appuyé des positions 
françaises qui se sont révélées 
justes», a précisé le premier minis- 
tre, citant notamment le plan de 
paix présenté par la France le 
24 septembre A l'ONU. 
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EUROPE 


URSS : le conflit aux « Izvestia » et la situation en Lituanie 


La presse écrite menacée à son tour de « normalisation » 


Après la mise au pas de la 
télévision centrale, c'est la 
presse écrite, et notamment le 
grand quotidien du soir Izvestia, 
qui est menacée de a normalisa- 
tion », alors que s'ouviait jeudi 
31 janvier un plénum du comité 
central du PCUS. le parti appa- 
raît comme le pivot de la reprise 
en main du pays, avec l'aide de 
t'armée qui devait commencer 
vendredi ses patrou0les dans les 
grandes villes aux côtés de la 
police. 

MOSCOU 


de notre envoyée spéciale 


- Après la reprise en main de la 
télévision centrale soviétique, 
est-ce le tour de la presse écrite? 
La crise est en tout cas ouverte aux 
Izvestia, où une tentative de mise & 
Pécart de Pun des responsables de 
la rédaction, connu pour ses sym- 
pathies réformatrices, a provoqué 
mercredi 30 janvier une levée de 
boucliers chez les journalistes, qui 
menacent de se mettre en grève. 

Sans aller aussi loin que la Kom- 
somobkala Pravda ou la presse 
indépendante, les Izvestia, grand 
quotidien du soir distribue a tra- 
vers toute l’URSS '(près de cinq 
millions d’exemplaires), étaient 
parvenues jusqu'ici à préserver une 
certaine liberté de ton, notamment 
sous l’impulsion du rédacteur en 
chef adjoint. Igor Golembiovski. 
Celui-ci avait été proposé par la 
rédaction an printemps dernier 


pour succéder à M. Ivan Laptiev i 
du journal, mais l'au- 


la direction 

torité de tutelle du quotidien 
- officiellement organe dn Parle- 
ment d'URSS - lui avait préféré le 
plus conformiste M. Efimov. 


New, comme il dit, en demandant 
- en vain - au Parlement de sus- 
pendre la loi sur la presse. 

La mise & l’écart de M. Golem- 
biovski a provoqué une vive émo- 
tion au sein de la rédaction des 
Izvestia qui, réunie mercredi après- 
midi en assemblée générale, a voté 
une motion demandant le retrait 
de cette décision et agitant même 
la menace d’une grève vendredi 
L'affaire inquiète d’autant plus les 
journalistes soviétiques qu'elle 
n’est pas sans précédent : il y a 
trois semaines, le directeur général 
de la radiotélévision d’Etat, le très 
conservateur M. Leonid Kravt- 
chenko, a tenté de faire cesser les 
activités de l’agence de presse 
indépendante Interfax installée 
dans les locaux de la radio. Inter- 
fax n’a finalement dû son salut 

K 'au président de Russie, 
Boris Eltsine, qui lui a procuré 
d’autres locaux. 

Mais le statut des Izvestia est 
différent, et Tenjeu pour le pouvoir 
central beaucoup plus important 
On se souvient aussi des mésaven- 
tures de M. Vladislav Starkov, 
rédacteur en chef de l’hebdoma- 
daire Argoumenty i Fakty, que l’on 
tenta de limoger en octobre 1989 
après qu’il eut subi les foudres de 
M. Gorbatchev pour la publication 
d’un sondage ae popularité plus 
favorable à MM. Eltsine et Sakha- 
rov qu’au numéro un soviétique. 
M. Starkov avait tenu bon et, a ce 
jour, il est toujours i son poste. 
«Mais c'était une autre époque », 
soupirent aujourd’hui les journa- 
listes soviétiques. 

L’affaire des Izvestia n’est pas 
terminée, puisque, outre la résis- 
tance que parait prête i opposer la 


La reprise en main des médias, 
est cependant loin d’être totale - 
pour l’instant, s’empressent de pré- 
ciser les pessimistes qui ne man- 
quent pas ici - puisque des aires de 
liberté subsistent un peu partout. A 
la télévision, c’est la chaîne de 
Leningrad et celle de Moscou qui 
jouissent d’une relative autonomie 
par rapport aux deux chaînes cen- 
trales; ainsi, les téléspectateurs de 
Moscou et de Leningrad ont pu 
voir lundi soir, par exemple, Tune 
des fameuses émissions «Yzgliad» 
réputées pour leur audace et sup- 
primées depuis décembre i la télé- 
vision centrale. A la radio, c’est 
Radio-Rossia. Dans la presse 
écrite, c’est - c’était ? - les Izvestia, 
la Komsomalskaia Pravda, la Mos- 
kovski Komsomolets ; les Nouvelles 
de Moscou, Argoumenty i Fakty, 
Literatoumaia Gazeta, et tous les 
journaux indépendants qui ont 
fleuri i la faveur de la loi sur la 
près» adoptée l’été dernier. 

Mais, hormis le fait que la presse 
indépendante n’a en général qu’un 
faible tirage par manque de 
moyens, tous ces journaux sont tri- 


butaires d’innombrables pr o blèm es 
de papier et de distribution, tou- 
jours sous monopole. Les chaînes 
de télévision de Moscou et de 
Leningrad ne sont captées que per 
une minorité de t é léspecta te urs, et 
la grande masse des Soviétiques 
doit donc se contenter dn journal 
télévisé normalisé, dont la version 
des événements baltes, ce mois-ci, 
faisait froid dans le dos. Les 
espoirs d’une diaîne de télévision 
autonome diffusant sur tout le ter- 
ritoire de la Russie s’éloignent de 
pins en (dus ; les tractations en vue 
de sa création sont dans l’impasse 
depuis que, il y a trois jours, selon 
la presse indépendante, le directeur 
de la radiotélévision d’Etat a 
déclaré qu’il ne pouvait rien faire 
sans une décision de M_ Gorbat- 
chev. Les organisateurs de cette 
future télévision russe en sont à 
envisager de créer une station & 
l'étranger, susceptible d’émettre 
«si le mocus de l'Information» se 
confirmait. Voilà qui accompagne 
parfaitement le scénario de « l’état 
de guerres très en vogue cés 
jours-ci à Moscou. 

SYLVIE KAUFFMANN 


.rédaction, il semble également que 
deux membres au moins du prési- 


« C'était 

nne autre époque» 


Le maintien de M. Golem- 
biovski au poste de numéro deux 
de la rédaction lui permettait néan- 
moins de continuer à influer sur la 
ligne générale du joumaL Tout oete 
semble à présent remis en question 
puisque, à la suite d'une réunion 
du présidium du Soviet suprême 

3 ui a désavoué la ligne éditoriale 
es Izvestia, M. Golembiovski 
vient de se voir suggérer de partir 
comme correspondant du journal à 
Madrid, honneur qu’il n’avait bien 
entendu pas sollicité... Il se trouve 
que M. Golembiovski figurait 
parmi les signataires de la retentis- 
sante «lettre ouverte » publiée fl y a 
deux semaines i la une des Nou- 
velles de Moscou, an lendemain de 
la tragédie de Vilnius. Sous le titre 
«Crime d'un régime qui refuse de 
quitter la scène», les auteurs de ce 
texte, pour la plupart ténors de la 
perestroïka, accusaient le président 
Gorbatchev d'avoir justifie Faction 
de l’armée en Lituanie et appe- 
laient à «i une protestation massive 
contre la vague antidémocratique 
prête à submerger toute l'Union ». 
Furieux, M. Gorbatchev s’en était 
pris nominalement à Moscow 


dium du Soviet suprême, 
MM. Ivan Laptiev et Ioun Rijov, 
ne partagent pas la condamnation 
de a ligne éditoriale des Izvestia. 

Quel que soit finalement le sort 
réservé à M. Golembiovski cet 
épisode ne peut qu’aggraver le cli- 
mat déjà maussade qui règne chez 
les intellectuels et dans les milieux 
réformateurs à l’approche de l’en- 
trée en vigueur, le 1* février, des 
nouvelles mesures de maintien de 
l’ordre instituant notamment des 


patrouilles conjointes de la milice 
et de l’armée. Ces mesures, confir- 


mées mercredi par un nouveau 
décret de M. Gorbatchev, conti- 
nuent de faire beaucoup de vagues 
dans la presse et parmi les libé- 
raux, tandis que les rumeurs d’une 
très prochaine augmentation des 
prix de détail s’amplifient au sein 
de la population. 


Scénario 

de «Tétst de guerre» 


Le journal télévisé, qui demeure 
pour l’instant l’exemple le plus fla- 
grant de la remise au pas des 
médias par le pouvoir, préférait 
ouvrir mercredi soir ses informa- 
tions sur une réunion des diri- 
geants du Parti communiste, à la 
veille du plénum du comité central 
qui a commencé jeudi par un dis- 
cours de M. Gorbatchev. 


Scepticisme à Vilnius 

malgré un premier retrait de troupes soviétiques 


Un premier retrait des renforts 
militaires déployés à Vilnius 
début janvier, annoncé depuis plus 
de deux semaines par les responsa- 
bles soviétiques comme mesure 
d’apaisement après leur offensive 
dans les pays baltes, a été observé 
mercredi 30 janvier dans la capi- 
tale lituanienne : deux colonnes de 
quelques dizaines de véhicules 
militaires ont quitté la garnison de 
Vilnius dans la matinée, notam- 
ment vers la Biélorussie, a déclaré 
un porte-parole du Parlement 
lituanien. Ces mouvements de 
troupes n'auraient cependant * rien 
à voir» avec les promesses faites 
mardi à Washington par le minis- 
tre des affaires étrangères, 
M. Alexandre Bessmertnykh, sur le 
retrait de «certaines forces » des 
Républiques baltes, indique' le 
commandement militaire locaL 
«Les Etats-Unis ne devraient pas 
se satisfaire de nouvelles promesses. 
Les forces soviétiques n'ont toujours 
pas évacué les bâtiments occupés» 
à Vilnius, a déclaré, mercredi, le 
président lituanien, M. Vytautas 


□ La Géorgie veut organiser nn 
référendum sur l’indépendance le 
31 mars. - Le Parlement géorgien a 
décidé, mercredi 30 janvier, de ne 
pas participer au référendum prévu 
par le pouvoir soviétique le, 
17 mars sur le maintien de TURSS 
et d'organiser son propre référen- 
dum sur l’indépendance le 
31 mars, jour des élections locales 
prévues dans cette République du 
Caucase. La Lituanie a déjà pris 
une décision semblable, l’Estonie, 
la Lettonie et l'Arménie pourraient 
les suivre. - (Tass, AFP.) 


Landsbergis. Ces forces continuent 
en effet à patrouiller et à contrôler 
les routes menant à Vilnius dès la 
nuit tombée. Le jeune insoumis 
lituanien, Jonas Tautkus, atteint 
d’une balle à la tête dans h nuit de 
lundi à mardi alors qu’il tentait 
d’échapper A nn de ces contrôles, 
est décédé mercredi, portant ainsi 
à vingt le nombre des victimes 
baltes de ces dernières semaines. 
Les troupes normalement station- 
nées dans ces Républiques repré- 
sentent en tout état de cause une 
des plus fortes concentrations mili- 
taires en URSS, une quinzaine de 
divisions, selon les sources occi- 
dentales. 

Le Portement lituanien, trans- 
formé en camp retranché depuis fat 
mi-janvier, a néanmoins assoupli 
mercredi sa légistetionsur le statut 
des langues russe et polonaise, sui- 
vant en cela la voie des conces- 
sions, ouverte il y a une semaine 
par les Parlements letton et esto- 
nien qui ont révisé - ou se sont 
.engagés à réviser - certaines de 
leur lois contestées par les minori- 
tés russophones. 


Alors que rien n’indique la réou- 
verture de négociations entre 
l’URSS et la Lituanie,- cette der- 
nière a repris mercredi celles 
qu’elle mène avec la Russie pour la 
signature d’un accord semblable à 
celui déjà conclu entre M. Boris 
Eltsine et les dirigeants d’Estonie 
et de Lettonie, et qui garantit 
notamment les droits des minorités 
dans ces Républiques. - (AFP. 
Reuter.) 


ITALIE : réuni en congrès à Hiœsà 


Le Parti communiste se transforme 
en Parti démocratique de la gaodte 


Né à Uwunw, I y a exactement 
soixamB-dx ans, (fins sdnioe du 

Parti aoriafat a , la Parti commu- 
niste itaSeo {PCI} d tepui tra offic 
Mmant ce week-end. sur b cto 
Adriatique, i t'issue de son ving- 
tième, et tdtsiw congés. Ainsi en 
ont décidé, après quatorze mois de 
débats enragés virant parfois eu 
psychodrame collectif, les deux 
cent soixante-s e pt mMe matants 
encartés (70 % des votant*) qui ss 
sont exprimés ess jours damiers 
dara les sections en laveur de fe 
mutation do PCI en Parti démocra- 
tique de la gauche (PDS). On ne 
sait pas encore vraiment ce que 
sera ce nouveau Partito democra- 
tkx> data sWstra, mais son acte de 
naissa nce n'en sera pas moins pro- 
clamé dimanche, sitôt après le 
triste requiem que les müe cinq 
cents délégués ds ffimini ns flan- 
queront pas d' en tonner en hom- 
mage au vieux parti de Gramsd, 
Togfiatti et Berfinguar. 


oon seulement avec le Parti soefefirte 
(PSI) suis ansri avec donc ou trois 
autres petits partis « te&pes» avec 
lesquels fl souhaite gj rot nti re t a jou r 
une force a lternative de gouverne- 
mesL 


dans Éa guerre dnGoBe 


aussi, An* une certaine 


R1MIN1 


de natte envoyé spécial 


Le plus puissant des partis commu- 
nistes du monde occidental connut 
des heures de glaire et des jours som- 
bres. L’Histoire tranchera. Une chose 
est sûre : après avoir perdu en treize 
années le tiers de ses adhérents - 3 fai 
en reste tout de même pins <ftin mil- 
fian trois cent mBle - et presqa’autant 
de sa force électorale dans le pays 
(24% des voix aux dernières régio- 
nales de mai 1990 contre {dus de 
33% en 1976, Tannée du zénith), le 
PCI, qui demeure la deuxième force 
politique de la péninsule, ne pouvait 
pas continuer ainsi Ses militants 
vieillissent, se renouvellent mal — cin- 
quante-sept mille adhérions Tan der- 
nier contre plus de cent mille 
départs -et, surtout, te monde change 
de manière vertigineuse. 


II a 

mesure, glebé ses rapports : 

avec ce qu’on app âte en trafic te 
« parti trans vers al » et te «gauche sou- 
terraine», deAbrdm tans ces into Beo- 
tuete qui n’appmtenaîeat jmqd’fci i 
aucune oegamsatioa et que te oéritiait 
(Tune force neuve, ancrée i gauche, 
intéressent vivement. Rameutés et 
rassasiés c« deux dernières année* 
auto ur <ftm petit millier do clubs, 
mma*» et for u m s d iv ers, ces peraoo- 
nriRés externes su PCI sont représen- 
tées à Rimnâ per trois cextts dâégnés 
élus. Reste que certains grands noms 
dont on escomptait l’adhésion an 
PDS «U* Mmmèh* pro cha in » font 
tirer ForeflkL 

Motif? Le choix pacifiste assumé 
par te PCI-PDS dans 1e con fl i t dn 
Golfe ressemble trop à un cricri pofi- 
tique propre à éviter la scissio n de 
rafle dure, traditionnellement anti- 
américaine et anti-m ili tari s te , du 
vieux parti Cette position, défendue 
««i par F extrême gauche et tes 
Verts, a certes détendu dans un pre- 
ntîer temps tes rapports internes dans 
le parti. 

Elfe a engendré un spec- 

taculaire rapprochement avec les 
raSMÿpr* qui suivent fe pape Jean- 
Paul II sur cdte question, mais, dans 
la mesure où leur choix est plus moral 
que politique, on voit mal ce fort aller 
beaucoup plus knn. Et puis, surtout, 
forts (fe km premier succès, les parti- 
sans de la «Tsfondation communiste» 
- dont une minorité semble avoir de 
toute façon décidé de ferre sdsston ne 
serait-ce que «pour co ns erver m Parti 
communiste ei lütofin» -ne ae conten- 
tent pins de rappel au cenes-fofeu et 


LesrebuBades 

debtvieSiegarde 


YOUGOSLAVIE : nouvelles tensions entre les Républiques 

L’armée fédérale demande l’arrestation 
du ministre croate de la défense 


De nouvelles tensions entre' 
les Républiques sont apparues 
mercredi 30 janvier en Yougo- 
slavie. Le procureur militaire de 
Zagreb a lancé un mandat 
d'amener contre le ministre 
croate de la défense, M. Martin 
Spegelj. pour « complot présumé 
contre des membres de l'ar- 
mée» . 


ment avait pu être évité grâce à un 
compromis trouvé après neuf heures 
de discussions orageuses au sein de la 
présidence collégiale yougoslave à 
Belgrade. Selon M. Tudjman, une 
guerre civile et on « putsch » avaient 
été écartés in extremis. 


Général de l’armée yougoslave en 
retraite et ancien commandant de la 
cinquième région militaire (englobant 
la Croatie et la Slovénie), M. Martin 
Spegelj avait été accusé te semaine 
dernière par Tannée yougoslave de 
préparer « un soulèvement armé » en 
Croatie, d’avoir équipé et mobilisé 
des « formations paramilitaires illé- 
gales m et d’avoir acheté « illicite- 
ment» en Hongrie 20 000 kalachni- 
kovs. «Le ministère (croate) de 

itiuêriatr ne donnera pas suite à cet 

ordre», a déclaré M. Steven Letica, 
proche collaborateur du président 
croate, M. Fraqjo Tudjman. 

Ce nouvel incident relance une kra- 
pie crise qui semblait en partie sur- 
montée depuis k: week-end dentier, le 
président croate ayant ordonné la 
démobilisation des 20 000 policiers 
réservistes de la République. Des uni- 
tés de Tannée fédérale avaient été pla- 
cées en état de préparation maximale 
au combat vendredi soir. Un afironte- 


Seton M. Letica, fe Consefl de sécu- 
rité croate a jugé «sans fondements» 
les accusa ions visant M. Spegelj. Le 
communiqué du procureur indique 
que quatre hommes - dont deux sol- 
dats - ont déjà été placés en déten- 
tion dans la ville croate de Virovitica 
peur avoir préparé des attentats con- 
tre une caserne militaire locale sur les 
instructions de M. Spegelj. Toujours 
selon ce communiqué, ils comptaient 
assassiner des officiers et assiéger te 
base railitairè de Virovitica. 


Un 13m 
controversé 


lis auraient organisé un réseau afin 
d’alerter en ville quatre cent cin- 
quante membres d'une unité parami- 
litaire de TUnion démocratique 
croate (HDZl le parti an pouvoir. 

«Les éléments de preuve recueillis jus- 
qu'ici laissent penser que les accusés 
ont, à l Instigation du ministre de la 
défense Martin Spegelj et sous sa 
cmubdte(J)pœtidpéàhprêparaion 
d'une insurrection armée sur le terri- 
toire de la République de Croatie.» La 
télévision de Belgrade avait diffusé. 


vendredi dernier, des images vidéo, 
filmées secrètement et montées par le 
ministère yougoslave de h défense. 

On y voyait M. Spegelj dans une 
pièce obscure où il était censé, selon 
le commentateur, examiner un com- 
plot contre des membres de l’armée 
fédérale. Le ministre croate a déclaré 
que ce film était un «faux mons- 
trueux» ri des dirigeants de h Répu- 
blique redoutent qu’il serve de pré-, 
texte à une répression militaire, 1a 
Croatie (non communiste) revendi- 
quant son indépendance vis-à-vis de 
Belgrade. 

Selon un document militaire confi- 
dent»! de Tannée, rendu public mer- 
credi par la présidence de la Républi- 
que de Slovénie, l’armée yougoslave 
entend lutter contre «b stratégie de 
destruction de l'idée communiste et du 
socialisme» menée, selon elle, en 
Occident contre 1a Yougoslavie. 

Ce document aurait été été hi dans 
toutes tes unités de Tannée yougo- 
slave te vrille de la diffusion & te télé- 
vision de Belgrade du fameux ' film 
«documentaire». «La tâche immé- 
diate» de l'armée, est-il dit, consiste à 
«assura- le fonctionnement de l'Etat 
fédéral»-, il convient de «liquider 
toutes les formations paramilitaires», 
ce qui «mettra en échec b politique 
nationaliste et séparatiste», ri «encou- 
ragera» les forces favorables à la 


1a présidence croate a dit . ne pas 
craindre de repose en main militaire 
ri la police croate refusait d’arrêter fe 
ministre : «Il faudrait d'abord, a-t-il 
dit, que l’armée le trouve, et elb se 
heurterait ensuite au système de sécu- 
rité.» La présidence coflégiafe fédérale 
devait se réunir jeudi pour reprendre 
des négociations sur Tavenir de 1a 
Yougos&vie. - (Reuter, AFP J 


L’effondrement du totalitarisme 
communiste à l’Est a achevé de 
convaincre Factuel s ec r ét ag e général 
du parti, M. Adulte Occhetto, qu’il 
était argent de procéder à une muta- 
tion génétique de son organisation. La 
grande cérémonie d’adieux qui a Ben 
à Rimini est essentieflement son 
œuvre. Reste que te PDS s’extrait dif- 
ficilement de te chrysalide commu- 
niste, et 3 est encore considéré par 
beaucoup, dans 1e parti ri à l’exté- 
rieur, comme une espèce d* «Ovni 
politique» qui fait un peu peur. 

Lois du vote des sections, certains 
poids lourds du parti, menés par te 
très populaire Piriro Ingrao, entouré 
par la majeure partie de ta vieille 
gante, ont présenté une motion, 
apposée à celle de M. Occhetto, qui a 
recueilli 26,6% des suffisses des mili- 
tants. Ce n’est pas rien. Intitulé 
«Refandation communiste», ce texte 
rejette le changement d'appellation 
préconisé par tes jeunes tons du 
secrétaire général, et, à ses signataires 
reconnaissent 1a faillite du «totalita- 
risme bur eaucratiq ue» dans les pays 
du socialisme dit «réel», fls n’en 
regrettent pas moins Tabsence dVitw 
analyse de chusse» dans la motion - 
majoritaire, estimant que 1e socia- 
lisme demeure «un choix historique- 
ment possible». 

Obsédé par l’unité de son mouve- 
ment ri fortement désireux d’emme- 
ner avec hn, dans Faventare PDS, 1a 
totalité de son parti. Ml Occhetto n’a 
cessé ces dentiers mois de donner des 
gages à ses adversaires. Au point de 
compromettre ses relations nouvelles 


A ta paix lancé par M. Occhetto. 

Ds rédament maintenant fe retrait 
immédiat et inconditionnel du petit 
contingent de dix c has se urs- bombttr- 
diexs Tornade expédiés dans les émi- 
rats par 1e gouvernement ri ils vont 
sommer les congres si stes de se pro- 
noncer i bulletin secret sur h ques- 
tion. S cdknà est posée et ri le résul- 
tat est défavorable à la ligne de 
M. Occhetto, le PDS risquera la mort 
par isolement politique avant même 
de voir lejour- 

PATWCE CLAUDE 


□ M. Gremetz et M. Rigoat a 
congrès du PC Italien. - 
M. Maxime Gremetz, membre du 
secrétariat du comité central du 
PCF, chargé de la politique exté- 
rieure, devait représenter son parti 
au vingtième congrès dn PCL 
M. Marcel Rigout, ancien ministre 
communiste des gouvernements 
Mauroy, et M. Martial Bourxpnn, 
dirigeant de te fédération dissi- 
dente du Doubs, représenteront, 
pour leur part, les reconstructeurs 
communistes. - 


TURQUIE 

Assassinat d’un général à Ankara 


DIYARBAKIR 


de notre envoyée spéciale 


Cest par une lettre abandonnée 
sur le trottoir enneigé que TOrgam- 
sation pour te libération nationale 
du Kurdistan a revendiqué l’assas- 
sinat, mercredi 30 janvier, dn 
général Holnsi Sahin, tué devant 
son domicile, à Ankara, par trois 
hommes aimés qui ont pris la 
fuite. 


bases socialistes». Un porte-parole de 


La revendication (par nn groupe 
peu connu) semble plausible aux 
autorités puisque te général Sahin, 
à la retraite depuis 1989, avait . 
auparavant été basé à Diyarbakir 
d’où il dirigeait tes opérations mili- 
taires contre la guérilla kurde dans 


toute 1a région * sud-est. Plus de 
deux mille perso, a ont perdu 1a 
vie depuis le début des affronte- 
ments entre les commandos dn 
PKK (Parti des travailleurs du 
Kurdistan, marxiste) et les forces 
de l’ordre turques en 1984. 

Le mouvement révolutionnaire 
de gauche Dev-Sol, suspecté 
d’avoir commis une dizaine d’at- 
tentats à la bombe contre 1 des 
intérêts étrangers an cours des 
deux dernières semaines, a égale- 
ment revendiqué Je meurtre du 
général Plusieurs assassinats poli- 
tiques de membres de la police et 
des forces années en 1990 avaient 
été attribués à Der-SoL 


NICOLE POPE 


La Suisse souhaite 
reprendre l’immersion 
des déchets nucléaires 
en mer 


Selon un document de T Agence 
internationale de Téneigjc atomique 
, (AIEA), publié mardi 29 janvier par 
le quotidien zurichois TagesAnzà- 
ger, 1a Suisse arrive en deuxième 

position derrière te Grande-Bretagne 

pour l’intensité radioactive de ses 
déchets nucléaires immergés en mer. 
Les statistiques de T AIEA montrent 
que les trois quarts des déchets 
nucléaires immergés en mer jus- 
qu’en 1983, date du morat o ire qui a 
snsjpendn toutes ks opérations d'im- 
mersion, ont été fournis par te 


La Suisse, avec 5 321 tonnes 
immergées (9,8 % du total), arrive 
au deuxième rang dé h radioactivité 
avec 4 420 000 giga becquerels. 
Cette forte radio-activité est dire au 
tritium, que l’industrie horiogère 
suisse a beaucoup utilisé pour ren- 
dre c adr a n s ri aiguilles phosphores- 
cents. Les Etats-Unis n’ont fourni 
que 6*5 % des déchets mmgrpig tt 
te Belgique 4.7%. 


f ‘ 




1{ 


M. Beat Wietend, de l’Office fédé- 
ral helvétique de l’énergie, a souli- 
gné qu’il considérait toujours Tim- 
recrttto n en mer comme te meillenr 
ûwyen de se dânrrasscr du tritium, 
qui représente 85 % des déchet* 
nucteairesde h Suisse. - {AFP, AP.). 
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Ajustements à la direction dp Parti communiste 

M. Marchais met en concurrence 
plusieurs dauphins potentiels 


Le soulagement et les espérances de M. Chirac 


— — r r 1- «a UI vwiue uu 

congrès, dans son département de la 
Seine-Saint-Denis. 


J™* direcft *n du PCF a «use. L’on contrôlera les rouages 
reuni a Pans, mercredi 30 jan- du P 37 ?*» l’autre prendra une part 
wer, à huis clos, les sacrétntnw déterminante dans l'élaboration de 

à «'organisation des fédérations * p0 ^J* Uft 
du parti. M. Pierre Zarka nmmi , La rétrogradation de M. Gayssot, 
resoon&nhl» An „ü L**' p ’P mu naguère présenté comme le premier 
de ce secteur d'ac- dauphin de M. Marchais, équivaut i 
“Vrte, se référant aux dernières ““c reconnaissance du mauvais état 
élections partielles, a relevé oua persistant du PCF, meme si l’in té- 
lé PCF * n'a pas bénéticiédl «t aussi tes fiais de l'ampleur 

mouvamon* i ■ C,ff . d “ “ouvement contestataire qu’il 

mouvement pour la paix ». Les n’a pas pu enrayer, à la veille du 
moaiiications apportées le congrès, dans son département de la 
29 janvier dans la répartition des S^ne^aint-Denis. 
responsabilités au sein du TI M M 

bureau politique indiquent, d'au- Um “P 0 * 6 P 0 *™ 0 ** ». 
tre part, que M. Marchais a ef quatre antres fkvmis 

décidé de laisser ouverte la Cet organigramme confirme égale- 
question de sa succession. ment que réouverture» n’est pins 

Le nouvel organigramme du Parti du tout i l'ordre du jour. Porte-pa- 
communiste (lire ci-dessous) est r °l* des «refondateurs», 
nche d’enseignements. MM. Charles Fiterman et Anicet Le 

^ ‘ ïément beaucoup de loisirs pour cul- 
secréfcun : généiÿ du PCF disposera, tiver leur différence à l'extérieur du 

Sü?» ancien député parti, mais ils n’auront pas grande 
de aeine-Saini-Dems, successeur de sur son fo nctionnement 

M. Jean-Claude Gayssot au poste r „ <*»;♦ u A „ ^ * ■ ■■ _ 

** bérite de la responsabilité 

3 janvier), et des relations avec les autres partis» 
Ï5JS ^Kz BI ? t !, n ’ ÏÏTSS?- 1111 exercée par Paul Laurent jusqVà sa 
^réranat fédéral du Val-d’Oise, mon, ne réduit pas le retatifefifacfr- 
dote d un secteur éminemment idéo- ment du président du groupe com- 
logique (propagande, communica- muniste de P Assemblée natkwwte au 
tion, etc.) lui conférant une position profit de h «garde montante » Car- 
de « numéro deux bis», de deux rama exé gèt es y voient un implicite 
seconds entièrement dévoués A sa désaveu de ses restes de coiuâfiation 


et quatre antres titrons 

Cet organigramme confirme égale- 
ment que r« ouverture» n’est pins 
du tout A Tordre du jour. Porte-pa- 
role des « refond areu rs », 
MM. Charles Fiterman et Anicet Le 
Pora, anciens ministres, ont accepté 
de traiter ensemble d’un secteur (les 
institutions, l'Etat, le droit, les liber- 
tés publiques) qui leur laissera assu- 
rément beaucoup de loisirs pour cul- 
tiver leur différence A l'extérieur du 
parti, mais ils n’auront pas grande 
influence sur son fonctionnement 

Le fait que M. André Lajoinie, en 
charge de toutes les activités parle- 
mentaires, hérite de la responsabilité 
des relations avec les autres partis» 
exercée par Paul Laurent jusqu'à sa 
mort, ne réduit pas le relatif efface- 
ment du président du groupe com- 
muniste de T Assemblée nationale au 
profit de 1a «garde montante». Cer- 
tains exégètes y voient un implicite 
désaveu ae ses gestes de conciliation 


en direction des contestataires au 
cours de la préparation du vingt-sep- 
tième congrès. 

Enfin, et surtout, il apparaît que 
M. Marchais a décidé, pour sa part, 
de cultiver le flou sur sa propre suc- 
cession. Si la promotion de 
M. Zarka traduit la volonté du 
secrétaire général du PCF de redy- 
namiser un appareil dont les perfor- 
mances demeurent médiocres» ainsi 
que le confirment les résultats des 
élections partielles, elle ce signifie 
pas pour autant, de ravis même de 
pirateurs autres membres du bureau 
politique, que l'auden secrétaire 
général du Mouvement.de la jeu- 
nesse communiste de France vient 
d’être propulsé en position de favori 
dans ta future course au secrétariat 
généraL Q s’agit tout au plus, en 
quelque sorte, d’une «pôle posi- 
tion». 

M. Marchais semble, en vérité, 
vouloir tester, et peut-être même 
mettre en concurrence, plusieurs des 
nouveaux membres du bureau poli- 
tique qui appartiennent A la généra- 
tion des «sorties». Derrière ML Blo- 
tin, qui peut désormais prétendre, 
comme M. Zarka, aux plus hautes 
marches de la pyramide interne, 
MM. Alain Bocquet, député du 
Nord, Jean-Paul Magnon, secrétaire 
fédéral du Rhône, et Francis Wmtz, 
ancien secrétaire particulier de 
M. Marchais, forment ainsi un trio 
qui a manifestement le vent en 
poupa 

ALAIN ROLLAT 


Le nouvel organigramme 


Voici la nouvelle répartition 
des responsabilités au sain du 
bureau politique du PCF, déci- 
dée le 29 Janvier, à ('unanimité, 
«faite qu'elle découle d'une dis- 
cussion personnelle avec tous 
les camarades concernés, de la 
prise en compte de leur avis ut 
de. raccord de chacun d’aux », 
selon l'expression employée par 
l'Humanité du 30 Janvier. 

- M. Georges Marchris : secrétaire 
général 

- M. Pierre Blotin (membre du 
secrétariat) : propagande et com mu ni- 
cation du parti, information, pro- 
blèmes de ta communication, de rau- 
diovisuel, de la diffusion et du 
mouvement des idées (adjoint: 
M. Bernard Vasseur); hottes du parti 
pour 1e pluralisme et h vérité dans les 
médias (avec M. Claude Poodemez); 
service central de doc ume n t ation. 

- M. Jcan-Ctaude Gayssot (mem- 
bre du secrétariat) : liaison avec les 
fédérations et les comités ré g io nau x 
du parti (adjoint : M. Daniel Brunei), 
avec M. Jacques Le Digabd (fédéra- 
tions) et M** Madeleine Vincent 
(comités régionaux); coordination des 
fédérations de ta légion parisienne. 

- M. Maxime Gremetz (membre 
du secrétariat) : politique extérieure, 
relations internationales du parti 
(adjoint: M. Jacques Denis, avec 
M. Jacques Fath); action pour ta 
paix, le désarmement et la solidarité 
internationale (adjoint : M. Jean- 
Claude Lefort). 

■ - M. André Lajoinie (membre du 
secrét aria t) : activité parlementaire du 
parti, président du groupe commu- 
niste de TAssanblée nationale; liaison 
avec les élus communistes au Sénat 
(présidente du groupe : M"* Hélène 
Luc) et au Parlement européen (res- 
ponsable : M. René Piquet, pséadent 
du groupe Coalition des gauches); 
activité du parti parmi les agriculteurs 
(adjoint : M. Patrick Le Hyaric); 
directeur de la Terre (r é dac t eur en 
chef: M. Maurice Duplessis); rela- 
tions avec les partis politiques. 

- M. JetB-Paa! Magana (membre 

du secrétariat) : activité du parti 
parmi les jeune (adjoint : M. Marcel 
Zaidner); (avec M. Zaidnei); 

jqfnwnirtq de communistes (adjoint : 

M. Jean-Frimçois Meyer). 

- M" GsHe More» (membre du 
secrétariat) ; activité du parti parmi 
tes femmes (adjointe, Gataèrine 
Margaté); politique femibale (avec 
M» Françoise Bontoux); coordina- 
tion du travail du bureau politique et 

~da secrétariat. 

- M. Pierre Zarka (membre du 
: secrétariat): wssniptroa du parts 

(avec M. Atain ZougfaebO- 

- ML Oaode Bfltard (membre du 
bureau pofitique) : «^vi^upajti 
dans tes ei m e uu s c s (avec MM. Henn 
Costa, Jean-Mane Martin * 
li~ Josiane Voyant); parmi les tra- 
Sâeua et les fomifles înûmgr^ 
$n« M. Guy PoœsyX P*™ 

sans et cocrascn^i (avec im respon- 
séée i désigne^- . 

- M. Ahi» 

bureau politique), : aide * ?J5ïïT 
tion des militants 
M" Retende Pcrficaft); directeur des 


Cahiers du communisme (rédacteur 
en dief : M. Fred Bicoochi). 

- M. Antoine Casanova (membre 

du bureau politique) : activité du 
parti parmi tes intellectuels; lottes 
pour te droit à ta formation et A la 
culture (adjointe, M» Nicole Borvo; 
enseignement : ML Paul Fraysse; for- 
mation supérieure : un responsable A 
désigner;-, formation continue : 
M. Aimé Halbeher: culture : 
MM. Lnoen Marest et Jack Ralite); 
directeur de la Pensée. ■ ■ 

- M. Charles Fitennaa (membre 
du bureau pcditïque) : Fftit , droit, ins- 
titutions, libertés publiques (avec 
M. Anicet Le PoraX 

- M. Gny Hermier (membre du 
bureau politique): directeur de Révo- 
lution (rédacteur en cbc£ M. Jean- 
Paul Jouary; rédacteur en chef 
adjoint, M Gérard Streiff); activité 
du parti pour la diflbsioa de Révolu- 
tion. 

- M. PtüHppe Herzog (membre du 
bureau politique) : économie et amé- 
nagement du territoire (adjoint : 
ML Bernard Marx, avec M. Paul Boc- 
cara); directeur d’ Economie et Politi- 
que (rédacteur en cheÇ, M. Yves 


tisémitismeL 

- M. Louis Baillot (membre du 
comité central) : défense nationale, 
sécurité, police. 

- ML François Ha«w (membre du 
comité central) : r es p ons a ble des édi- 
tions. 

- M. Henri Martin (membre du 
comité central) : activité du parti 
pour la diffusion du livre ; anciens 
combattants. 

- M. Gaston Pfissounter (membre 
du comité central) : activité du parti 
pour ta diffusion de VHumamté et de 
IHumanité Dimanche (avec M“ Pier- 
rette Joachim). 

- M. Pmk Sotera (membre du 
comité central): trésorier du parti 

- M. Marcel Zaidner (membre du 
comité central): responsable du 
bureau de presse du comité central 
(avec M" Françoise Py); activités 
physiques et sportives. 


- M" Jadde Hoffmann (membre 
du bureau politique) : lutte du parti 
pour le droit a la santé (avec , 
M“ Henriette Poirier et M. Jacques 
Roux), pour la protection sociale 
(avec M. Benoît Monnier)» pour te 
droit au logement, en direction des 
retraités (avec M. Alain Blanchard), ! 
en direction des handicapés; action 
contre la drogu& 

- M. Robert Hue (membre du 
bureau politique) : collectivités terri- 
toriales (communes départements, 
régions) avec M. Robert dément, 
{résident de F Association nationale 
des élus communistes et répu b li c a in s; 
élections (avec M. Jean WIos). 

- M" Francette Lazard (membre 
du bureau politique) : directrice de 
T Institut de recherches marxistes; 
relations avec les milieux et mouve- 
ments religieux (avec M. Daniel Bou- 

tayX 

- ML René Le Guea (membre du 

bureau politique) : sciences, technolo- 
gie, recherche, activité du parti parmi 
tes techniciens, ingénieurs, chercheurs 
et cadres (adjoint : M. Michel Lau- 
rent), avec M. Jean-Pierre Kahane 
(recherche et activité parmi les tra- 
vailleurs scientifiques) et M. Michel 
Dauba (activité parmi les technici en s, 
ingénieurs et cadres) ; directeur 
d! Avancées (rédacteur en chef : 
M. Laurent); luttes du parti pour ta 
protection et la mise en valeur de 
renviroiutement (avec M* Sylvie 
MayraX ... 

-> M. Roland Leroy (membre du 
bureau poétiq ue ) : directeur- de l'Hu- 
manité et de PHuhwdté-Dbmancheï 
coordination des quotidiens de pro- 
vince (avec M. Claude Cabanes, 
rédacteur en chef de l'Humanité, 
M- Martine Billard, rédactrice en 
chef de l'Humanité Dimanche, et 
M. Mare BefletX 

- M^FnuKta'Wmlx (membre du 
bureau politique) : luttes du parti 
pour les droits et les libertés; secré- 
taire du comité de défense des libertés 
et des droits de Tbommeen France et 
dans le inonde (président, M. Mar- 
cha»); luttes contre le octante etTan- 


. De son double passage au 
ministère de l'intérieur, de 
(tâtât 1984 à mare 1986, puis 
' de mai 1988 è janvier 1991, 
:M. Pierre Joxe, qui vient d'être 
nommé ministre de la défense, 
gardera plus l'image de minisire 
de la police que de celui des col- 
lectivités locales. Pourtant son 
cauvre en la matière n'est pas 
[négligeable, même si sa gestion 
,du dossier corse a été sévère- 
ment critiquée. Pour l'essentiel 
etie reste en chantier, puisque la 
plupart de sea projets n'ont pas 
encore été approuvés par le Par- 
lement Son successeur, M. Phi- 
lippe Marchand, ne manquera 


La succession de Gaston Def- 
ferre était difficile. En arrivant 
Place Beauvau, en juillet 1984, 
M. Pierre Joxe savait qu’il lui fal- 
lait certes prouver .que la gauche 
n’était pas synonyme d’insécurité, 
mais aussi que lui, qui u’avait 

.détenu qu’épisodiquement des res- 
ponsabilités d’élu local, ne devait 
pas décevoir ceux qui avaient mis 
tant d’espoir dans la décentralisa- 
tion voulue par son prédécesseur, 
alors que sa réputation - justifiée — 
de jacobin les inquiétait H n’a pas 
déçu, parce qu’il ne s’est guère 
mêlé de cette partie de ses respon- 
sabilités ministérielles. Il s'est 
contenté de laisser se mettre en 
place la * grande réforme» du pre- 
mier septennat de François Mitter- 
rand. II y a toutefois apporté sa 
pierre - une pierre qui, petit A 
petit, est devenu nn des fonde- 
ments de l'édifice - en convain- 
quant 1e Parlement de limiter stric- 
tement le cumul des 


« L'espoir changea de camp, 
le combat changea d'âme.» 
Chacun, dans l'état-major du 
RPR, h récita, depuis dimanche 
damier, ia vers de Victor Hugo 
comme pour bien se convaincre 
que l'aube d'une ère nouvelle 
est en train de se lever pour Top- 
position et, d'abord, pour le parti 
de M. Chirac. Les jeux étant 
d'ores et déjà faits pour le 
deuxième tour du 3 février, les 
résultats des trois élections 
législatives partielles du Rhône 
et de Paris ont redonné du goût 
pour la vie politique aux cadres 
quelque peu démoralisés d'un 
parti quelque peu secoué. 

M. Jacques Chirac n’a pas tardé A 
tirer les leçons de scrutins dont il 
juge, au total, les résultats promet- 
teurs, puisque les ambitions des 
candidats «rénovateurs» démis- 
sionnaires de leur mandat de 
député et du RPR - MM. Noir et 
Dubernard A Lyon, M“ Barzach A 
Paris - n’ont pas été comblées. Les 
deux premiers seront réélus, mais 
sans l’effet d’« électrochoc» qu’ils 
en attendaient, et M" Barzach a été 
éliminée du jeu dans la capitale. 

Le président du RPR va repren- 
dre ses tournées en province auprès 
des militants et des électeurs, et il a 
déjà commencé A recevoir, par 
groupes, les secrétaires de fédéra- 
tions départementales. Enfin, il va 
préparer les prochaines échéances 
électorales, tes régionales de 1992 
et, surtout, les législatives de 1993, 
avec 1e double souci, dit-il, de 
conforter l’union de ^opposition et 
de renforcer le RPR. 

«La rénovation 
GASAP» 

Ce^n’est pas la première fois que 
le mouvement ganfiisfa connaît des 
secousses et est ébranlé par des 
crises. L’éclatement du RPF, 
en 1952, lors de la constitution du 
gouvernement Pinay, la dissidence 
de Jacques SousteUe en 1960 contre 
la politique algérienne de de 
Gaulle, ta rupture de l’élection pré- 
sidentielle de 1974 entre «chaba- 
nistes» et «giscardiens», ta prise 
de pouvoir de M. Chirac la même 
année, puis, en 1976, la création du 
RPR sont, entre autres, des 
épreuves majeures que le courant 
politique que .représente le gaul- 
lisme a traversées avec plus ou 
moins de dommages. Les deux 
troubles les plus récents qui mit 
.agité le RPR doivent donc être A ta 
fois distingués et relativisés. 

Si l’initiative, quasi dissidente, 


prise par M. Charles Pasqua en 
février 1990 a eu un retentissement 
assez profond parmi tes militants, il 
n’en est pas allé de même avec le 
projet de «rénovation» lancé par 
M. Michel Noir. Outre que tes deux 
hommes ne bénéficient pas du 
même charisme auprès des adhé- 
rents du mouvement, l’entreprise 
de M. Noir a, semble-t-il, très vite 
été ressentie par eux comme un fac- 
teur de division beaucoup plus que 
comme un moyen de renouvelle- 
ment, et aussi comme la consé- 

Non) AVONS (-WL 

fc ÊRoyEK VU 

NoiR.. 


/ 


quence perverse d’un syndrome 
médiatique. Le résultat des élec- 
tions partielles du 27 janvier a donc 
convaincu M. Chirac que eies réno- 
vateurs avaient loupé leur coup». 

D’ailleurs, selon lui, la rénova- 
tion de l’opposition, telle que la 
concevait M, Noir, était «une plai- 
santerie». En quelque sorte, c’était 
de la «rénovation GARAP », comme 
ce slogan publicitaire des 
aimées 60 , qui avait pour objet 
d’intriguer mais qui ne vantait 
aucun produit. Il reproche ainsi aux 
«rénovateurs» de n’avoir présenté 
aucun véritable programme alterna- 
tif, aucune idée nouvelle, mais 
d’avoir seulement voulu intéresser 
les électeurs A des problèmes de 
réforme d’appareil cadrant de sim- 
ples ambitions personnelles. Pour- 
tant, M. Chirac affirme que ta réno- 
vation est nécessaire, mais qu’elle 
ne peut se faire réellement que de 
T intérieur des partis, ce qui, assure- 
t-il, se réalise effectivement, petit A 
petit et sans dameun. «La rénova- 
tion. c'est nous», assure M. Juppé, 
secrétaire général du RPR. M. Chi- 
rac a, d’autre part, enregistré avec 
satisfaction que MM. Pasqua et 
Séguin avaient apporté leur 


M. Joxe et les collectivités locales 

Le jacobin devenu girondin 


Revenant aux affaires en 
mai 1988, et puisqu’il avait tait ses 
preuves de bon gestionnaire de la 
police, M. Joxe s’est passionné 
pour le dossier des collectivités 
locales. Mais pour éviter que sou 
image de jacobin ne perturbe le 
débat, il a pris son temps pour 
faire admettre ses idées. Partant du 
constat que la décentralisation 
avait trop souvent permis la créa- 
tion de véritables féodalités, dan- 
gereuses pour Funité de l’Etat et la 
démocratie locale, il souhaitait 
donner aux minorités de réels pou- 
voirs' de contrôle sur les exécutifs 
communaux, départementaux et 
régionaux et renforcer la présence 
de l’Etat en province; en accordant 
au préfet, représentant d’un Etat 
réellement déconcentré, les moyens 
d’agir. A cela il ^joutait, pour limi- 


ter les effets négâtifii de l’émiette- 
ment communal, de fortes incita- 
tions à la création de 
« communautés » de villes ou de 
villages. Son projet n’en est, pour 
autant, qu'au tout début de sa dis- 
cussion par l'Assemblée nationale. 


tons azimuts en Corse 

C’est son_ approche du dossier 
Corse qui lui a vraiment permis de 
bénéficier de l’étiquette de giron- 
din. Lors de son premier passage 
au ministère de F intérieur, fl avait 
pensé que de bonnes opérations de 
police suffiraient. Ü a ensuite évo- 
lué, ses nombreux voyages dans 
nie lui faisant comprendre la spé- 
cificité insulaire. Le Parisien servi- 
teur de FEtat a fini par se prendre 
de passion pour ce petit bout diT 
territoire national, par admettre 
que tout ne pouvait pas se régler A 
partir de Paris, qne ce qui était 
valable pour la Bourgogne ne 
Fêtait pas forcément pour la Corse. 


«Ministre de la Corae», sauf 
longue, pour cause de désaccord, 
Matignon prit directement en main 
1a gestion de la longue grève des 
fonctionnaires de Vue, M. Joxe, là 
aussi, a pris son temps, consultant 
beaucoup, rencontrant tout le 
monde, y compris les nationalistes, 
ce que la droite ne lui a pas par- 
donné. Mais la méthode lui a per- 
mit, en tout cas, d’obtenir du 
FLNC une longue trêve, qui ne fut 
véritablement rompue que lorsque 
cette mouvance, divisée sur l’atti- 
tude A adopter face aux projets 
gouvernementaux, éclata. 

Son projet de loi, te! qu’ap- 
prouvé par le conseil des ministres, 
n’est pas une demi-mesure. Non 
seulement il prévoit un statut spé- 
cifique pour File, fort différent de 
celui des régions métropolitaines 
puisqu’il ia dote d’une quasi-auto- 
nomie, mais il reconna9t aussi 
l’existence du « peuple corse com- 
posante du peuple français». Ce fut 
un beau tollé qui éclipsa l’essentiel 
du projet : favoriser l'arrivée aux 
affaires d'une nouvelle génération > 
de responsables politiques; per- 
mettre à la Corse de maîtriser 
elle-même son développement éco- 
nomique. La droite refera de 
reconnaître cette particularité, ré 
une partie du PS - les amis de 
M. Chevènement choisissant ce 
dossier pour faire comprendre, 
pour la première fois, leur envie 
d’émancipation - fin tout aussi 
rétive. 

M. Joxe connut alors des jours 
difficiles. D’autant que si son pro- 
jet a été adopté, en première lec- 
ture, pal- l’Assemblée nationale - 
mais ta session extraordinaire pré- 
vue pour permettre au Sénat de se 
prononcer a été reportée pour 
cause de guerre, - la reprise des 
attentats, et surtout tes assassinats 
du président de la Chambre d’agri- 


concours au candidat RPR du quin- 
zième arrondissement. 

Le RPR est donc, aux yeux de 
son président, en voie d’apaise- 
ment ; on apaisement qu'il serait 
inopportun de freiner par quelques 
« magouilles». C'est ainsi que 
M. Chirac refuse d'envisager une 
éventuelle réintégration de M. Noir 
ou de M* Barzach qui, selon lui, 
choquerait tes adhérents loyaux, car 
«ceux-ci ont pu naguère être traités 
de godillots, mais aujourd’hui ils 
sont devenus des fidèles, c'est-à-dire 
conscients et lucides ». 

Un double 
objectif 

M. Chirac, sous réserve que 
l'évolution de ta guerre du Golfe ne 
l’en empêche, se fixe donc un dou-* 
ble objectif : renforcer l’union de 
l'opposition, ce qui correspond au 
souhait de l'électorat ; et développer 
l’audience du RPR pour répondre à 
l’attente des militants, sans ignorer 
tontefois que ces deux missions 
pourraient parfois apparaître 
contradictoires. Les scrutins prési- 
dentiel et législatif de 1988 - et 
même ceux d'avant - ont montré 
que l’électorat de l’opposition était 
attaché par-dessus tout A l’union 
des formations qui la composent, 
sans exiger pour autant une fusion 
de cellesrci, mais en souhaitant ta 
fin des querelles internes. Le RPR 
se dit donc résolu A poursuivre dans 
ta voie ouverte avec la création de 
l’Union pour la France, en évitant 
le plus possible les «accrocs» et en 
acceptant, au besoin, certains 
«sacrifices» pour réaliser cet objec- 
tif. 

Cependant, le RPR considère que 
sa représentation parlementaire 
actuelle n’est pas en rapport avec 
["importance qu’il se donne dans le 
pays. On regrette quelque peu que, 
lors des élections législatives de 
1988, le RPR ait accepté trop faci-. 
tentent le principe, posé implicite- 
ment, dit-on, par l’UDF, selon 
lequel «ce qui est A moi est i moi; 
ce qtti est A toi est négociable». Le 
RPR ne veut pas que ce précédent 
se reproduise aux législatives de 
1993. D’autant plus que, selon ses 
calculs, plus de cinquante circons- 
criptions détenues par ia gauche 
pourraient, actuellement, être 
gagnées per l'opposition et permet- 
tre de satisfaire ainsi quelques 
ambitions. 

Ces calculs d’apothicaire revêtent 
une importance capitale pour tes 
états-majors politiques. C’est, en 
effet, au sein du parti vainqueur 
que devrait - si Ton se réfère à la 
logique de 1986 - être choisi 1e pre- 
mier ministre qui, sauf accident, 
dirigerait le gouvernement jusqu’à 
l’élection présidentielle de 1995. 

ANDRÉ PASSERON 


culture et de deux maires, ont 
montré que la «méthode Joxe» se 
heurte A de solides obstacles. La 
droite, en exploitant sans retenue 
ces drames, lui a encore compliqué 
la tâche. 

Malgré ces deux gros dossiers 
territoriaux qu’il a traités, M. Joxe 
a pu - aiguillonné par les 
«affaires» - faire voter une nou- 
velle loi sur le financement de ta 
vie politique qui permet, enfi n , de 
donner une base claire aux rap- 
ports, toujours délicats, entre l’ar- 
gent et ta politique. Mais, en 
revanche, fl n’a pas encore pu faire 
accepter par le gouvernement son 
projet de statut des élus locaux. 

Son bilan est font aussi mince en 
matière électorale. Si M. Joxe a 
fût modifier te code électoral pour 
lutter contre la fraude, mise A jour 
par certaines pratiques de munici- 


nales, il n’a pas pu faire avancer la 
réforme des modes de scrutins 
locaux. Cest que, fervent partisan 
de la proportionnelle, il est là en 
désaccord avec te president de la 
République. 

Pourtant l’élection des conseils 
généraux dans des cantons, qui. 
Bien souvent, ne correspondent 

g lus à la réalité sociologique et 
umaine, n’est plus adaptée aux 
nouveaux pouvoirs de leur assem- 
blée. Chacun s'accorde à 
reconnaître qne l’élection des 
conseillers régionaux & la propor- 
tionnelle intégrale dans un cadre 
départemental ne permet pas aux 
régions d’être gouvernées efficace- 
ment. Or, cantonales et régionales 
doivent avoir lien dans a peine 
plus d’un an. Décidément, la suc- 
cession de M. Pierre Joxe ne sera 
pas facile. 

THIERRY BRÉHIER 
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La succession de M. Pierre Joxe à Fintérieur 


Pour améliorer la circulation 


« Je serai on ministre de la police à part entière » 

déclare M. Philippe Marchand 


La passation des pouvoirs 
entre M. Piano Joxe et M. Phi- 
lippe Marchand, mercredi matin 
30 janvier place Beauvau, a été 
rapide et discrète. Coupant 
court aux rumeurs sur la créa- 
tion d'un ministère délégué à la 
sécurité, M. Philippe Marchand 
nous déclarait mercredi soir: 
t Je serai un ministre de ta 
police à part entière. » M. Phi- 
lippe Marchand avait assuré à 
plusieurs reprises l'intérim du 
ministre de l'intérieur, auprès 
duquel H avait été nommé minis- 
tre délégué chargé des collecti- 
vités territoriales et de la sécu- 
rité civile le 17 juillet 1990. 

Surpris sans être dérouté, 
M. Philippe Marchand a endossé 
ses nouveaux habits de ministre de 
l’intérieur avec la bonhomie rassu- 
rante d'un homme qui, nommé â 
l’un des postes les plus importants 
de la République en période de 
crise, connaît déjà « la Maison ». 
La menace terroriste? Le plan 
« Vigi pirate »— auquel il a été asso- 
cié dans son élaboration à l'au- 
tomne dernier - « fonctionne bien, 
et s’il était nécessaire de le renfor- 
cer, nous le forions». Mais, ajouta 
t-il, «la situation pour l’heure n'est 
pas outre mesure préoccupante». 
Le dossier corse? Le ministre 
estime que «ce ne serait pas une 
bonne chose de retarder» l'examen 
du projet de loi prévu à l'occasion 
de la prochaine session extraordi- 
naire du Sénat. Les Corses 
«seraient déçus, désemparés si on 
ne continuait pas ce travail», 
déclarait-il jeudi matin sur Europe 
1. Bref, M. Marchand veut prouver 
que la place Beauvau vit dans une 
tranquille continuité. 

«S’il souffre d'un déficit de com- 



munication vis-à-vis du grand 
public. Philippe Marchand s'est 
déjà imposé à l'intérieur, confie un 
proche de M. Joxe. A la surprise 
générale, Pierre Joxe l’avait mis 
dans le bain dès son arrivée place 
Beauvau. Marchand l'a parfois 
remplacé sur la police et nous 
l’avons découvert : c’est un homme 
de sang-froid qui n’a pas peur de 
décider. Il bénéficie en outre d’une 
grande confiance du président de la 
République, au moins égaie à celle 
accordée à Pierre Joxe. » 

Les syndicats 
«au rouge» 

Les rouages de l'intérieur restent 
inchangés. Le nouveau ministre 
s'est entouré du directeur du cabi- 
net de son prédécesseur, M. Chris- 
tian Vigouroux, et de ses deux 
conseillers «policiers», 
MM. Patrice Bergougnoux et 
René-Georges Querry. Rapporteur 


du budget de l’intérieur entre 1981 
et 1986, le député de la Charente- 
Maritime a appris & connaître la 
nébuleuse des organisations syndi- 
cales policières. Il sait que celles-ci 
« sont au rouge, que l’eau monte 
depuis plusieurs mois à l’intérieur 
de la Maison», pour reprendre 
l'expression d'un haut fonction- 
naire. 

Désormais, M. Marchand se 
trouve en effet chargé de F impo- 
sant dossier de la modernisation de 
la police. Cette réforme de longue 
haleine, lancée dis 1982 par Gas- 
ton DefFerre, et prolongée en 1985 
par M. Joxe avec sa loi plurian- 
nuelle, a pâti du désengagement 
relatif de celui-ci an cours des der- 
niers mois. Sans donte la direction 
générale de la police nationale 
n’est-elle pas restée inactive, tra- 
vaillant avec une autonomie crois- 
sante vis-à-vis du cabinet du 
ministre. Certaines des orienta- 
tions arrêtées par M. Joxe et le 
gouvernement ont ainsi été mises 
en route : des expérimentations 
ont été lancées pour unifier les ser- 
vices de police dans les départe- 
ments. 

Il n'en reste pas moins que, de la 
réforme des corps et carrières à la 
loi d'orientation sur la sécurité 
intérieure, les grands chantiers 
annoncés par M. Joxe en 1989 sont 
restés à l’état d’ébauche. Comme â 
dans l'entourage de ce dernier, fin- 
quiétude devant des difficultés 
croissantes (affaires des renseigne- 
ments généraux, révoltes des ban- 
lieues) avait tendu & reléguer an 
second rang le mouvement de 
modernisation et les épineux pro- 
blèmes qui l'accompagnent, de la 
mise à plat des questions catégo- 
rielles i la fermeture des « petits 
postes» de police en province. Les 
responsables syndicaux avaient, 
dans la dernière période, du mal à 
s’y retrouver. 


Autre chapitre en suspens : la 
transparence de l'institution poli- 
cière. Ce n'est que sous la pression 
des événements, avec la multiplica- 
tion des dérapages, que M. Joxe en 
est venu â annoncer la création 
d'une «Haute Autorité» chargée 
de contrôler la transparence et la 
déontologie dans la police. Encore 
la mise en place de ce Conseil 
supérieur de l’activité policière 
dépendra-t-elle du sort réservé â 
l’étude confiée en octobre dernier 
par le ministre à M. Robert Bou- 
chery. La publication de ce rapport 
d'une q uarantain e de pages, bouclé 
depuis plusieurs jours, attend un 
«feu vert» du pouvoir politique. 

Prenant le relais de M. Joxe avec 
r habituelle volonté de réforme des 
nouveaux arrivants, ML Marchand 
pourrait redonner de l’élan au pro- 
cessus de modernisation. L’aridité 
des dossiers-clefs de celle-là ne 
semble d'ailleurs pas feffrayer. Ne 
souligne-t-il pas que la Charente- 
Maritime, son terroir et son fief 
électoral, est l'un des cinq départe- 
ments pilotes choisis pour expéri- 
menter la «départementalisation » 
des services? 

ERICH 1 N Cl Y AN 
et DOMINIQUE LE GUILLEDOUX 


□ Les inspecteurs de police réagis- 
sent an départ de M. Joxe. - «Si 

. Pierre Joxe a placé la police sur de 
bons rails, les réformes sont cepen- 
dant loin d’être achevées », a 
déclaré la Fédération nationale 
autonome de la police (FNAP) en 
saluant le travail accompli en 
matière de modernisation des équi- 
pements et de formation des per- 
sonnels. «Il reste beaucoup à faire 
pour transformer la police natio- 
nale en un service public perfor- 
mant et pour faire de tous les poli- 
ciers des professionnels bien dans 
leur métier», a ajouté la FNAP, 
organisation majoritaire chez les 
policiers en civil, qui souhaite que 
«le changement à la tête du minis- 
tère ne remette pas en cause les 
chantiers en cour. s». 


MÉDECINE 


Dans l’attente d’une décision américaine 


Les autorités européennes ne se prononceront pas 


Les livraisons dans Pans 
devront se plier à de nouvelles régies 


La préfecture de poCce de Paris 
met en place, à partir du vendreÆ 
1 "février, une nouvelle réglemen- 
tation des livraisons dans la capi- 
tale, qui se veut «plus claire et 
plus simple» . 

Oubliée la «zone verte» qui, 
depuis 1971. scindait Paris en deux 
secteurs, soumis à des restrictions et 
â des dérogations différentes, créant 
un maquis où personne - pas même 
les policiers - ne se retrouvait. Le 
principe de base désormais fait 
dépendre la réglementation du 
moment de la journée et de la sur- 
face au soi des véhicules qui livrent 
ou qui enlèvent des marchandises. 
Plus le véhicule est petit, c'est-à-dire 
moins il est encombrant, et plus la 
plage horaire pendant laquelle il est 
autorisé à livrer est longue. 

Ainsi, les camionnettes qui ne 
dépassent pas les 12 m 2 de surface 
au sol pourront-elles décharger ou 
enlever des marchandises 
24 heures sur 24. Pour les véhicules 
de moins de 16 m-, les livraisons 
seront autorisées de 2! h 30 à 
17 h 30. Pour ceux de moins de 20 
ra 2 , l'autorisation courra de 21 h 30 
jusqu'à 13hcures, a pour les «gros» 
de plus de 20 m z , de 21 h 30 jusqu’à 
7 h 30 seulement. 

Aucun véhicule utilitaire, quelle 
que soit sa surface, ne devra 
s’arrêter - ni, a fortiori, stationner - 
sur les axes rouges et sur les couloirs 
de bus entre I? heures et 20 h 30, 
même s'ils sont autorisés â livrer 
pendant cette plage horaire. En 
revanche, l'arrêt sera permis en bor- 
dure de trottoir sur les axes rouges 
et dans les couloirs de bus, de 
21 h 30 à 13h. 

Places de parking 
plus nombreuses 

Ces mesures ne suppriment pas 
toutes les dérogations . Celles-ci sont 
de deux ordres : exceptionnelles, 
c'est-à-dire obtenues apres autorisa- 
tion, et systématiques. Les pre- 
mières concernent les véhicules de 
moins de 20 m 2 . Ils pourront être 
autorisés à livrer entre 16 heures et 
21 h 30. Le chauffeur devra alors 
apposer un macaron sur le para- 
fa nse. Les autres dérogations s’appli- 
quent automatiquement à certaines 
catégories de véhicules : les voitures 
postales, les camions livrant de la 


farine, les citernes, les bennes, les 
véhicules frigorifiques, les camions 
de déménagement après autorisa- 
tion, qui entretiennent ht voinc 
ou transportent des fonds, ceux qui 
portent des voilures (pas seulement 
ceux de la fourrière!} . 

Le but visé par ces nouvelles dis- 
positions est, à l'évidence, de vider 
la capitale des véhicules encom- 
brants aux heures où b circulation 
est b moins fluide. Le spectacle de 
camions de livraisons immobilisés 
sur Tunique voie d'une chaussée ou 
arrêtés en double file et coagulant le 
trafic de rues entières appartient, 
certes, au folklore du paysage pari- 
sien. Mais die n’est plus supportable 
dam use ville qui laisse entrer quo- 
tidiennement 1 300 000 voitures, où 
le flux de véhicules a doublé en 
vingt-cinq ans et augmente encore 
de plus de 1 % chaque année. 

L'approvisionnement ds 126 000 
entreprises industrielles et commer- 
ciales de b capitale exige l'achemi- 
nement de 200 000 tonnes de mar- 
chandises par jour ouvrable. La 
nouvdie réglementation devrait au 
moins réduire b pagaiDe née de 
textes tatillons, complexes et donc 
souvent inapplicables. 

Elle parviendra d'autant mieux à 
guérir la paralysie que le nombre des 
emplacements réservés aux livrai- 
sons sera effectivement augmenté. 
De 7 000 à 8 000 actuellement, ces 
places de stationnement devraient 
passer à 16 000 dans un an. Ces par- 
kings supplémentaires seront amé- 
nagés notamment sur des places 
existantes, où le stationnement n'est 
pas, pour l’instant, payant. Tous les 
emplacements de livraison, interdits 
aux automobiles de tourisme, seront 
plus visiblement identifiés. Le sta- 
tionnement d’un véhicule particulier 
sur ccs aires sera passible d'une 
amende de 230 F et de l'enlèvement 
suivi de b mise en fourrière. 

Le nouveau texte rappelle qu’il ne 
but pas confondre livraison et sim- 
ple transport de marchandises. La 
véhicules utilitaires qui n’ont pas 
l'intention de déposer ou de charger 
des marchandises et sont donc seule- 
ment en transit n'ont pas le (boit de 
traverser Paris. Ils peuvent, tout au 
plus, emprunter le périphérique et 
les boulevards des Maréchaux. 

CHARLES V1AL 


avant 1992 sur le « lait aux hormones » 


HORS-SERIE 


Le Comité européen du médi- 
cament vétérinaire vient de 
repousser à une date ultérieure 
son avis définitif quant à l'autori- 
sation de commercialisation de 
la somatotropine bovine (ou 
BST). hormone produite par 
manipulations génétiques, qui 
permet une augmentation artifi- 
cielle et importante de la pro- 
duction laitière. Alors que le 
moratoire européen en la 
matière devrait être prolongé 
jusqu'à la fin de 1991, l'Institut 
national américain de la santé 
vient de publier le rapport préli- 
minaire de ta conférence d'éva- 
luation qu'il avait réunie sur ce 
thème. Selon les experts améri- 
cains, le lait et la viande des 
vaches traitées à la BST sont 
aussi sains que ceux des vaches 
non traitées. 

Le «lait aux hormones» sera-t-il 
un jour présent sur les tables et 
dons les fromages du Vieux Conti- 
nent? Mise au point dans les 
années 80, grâce à l’essor des biote- 
chnologies, la BST «recombi- 
nante » est aujourd'hui disponible 
en quantités industrielles et prête à 
être commercialisée par les 
groupes pharmaceutiques Mon- 
santo, Lilly, American Cyanamid 
ou Upjohn, qui ont investi dans 
cette matière de très gros budgets 
de recherche et développement. 
Cette hormone, naturellement syn- 
thétisée par l’hypophyse animale, 
joue un rôle essentiel dans b sécré- 
tion du lait. On sait aujourd’hui 
que Tutilisation raisonnée de BST 
par voie injectable permet d’aug- 
menter de 15 % à 25 % (quatre 
kilos par vache et par jour) là pro- 
duction laitière. 

La mise au point de ce procédé 
et b perspective de sa commercia- 
lisation prochaine alimentent, 
depuis quelque temps déjà, une 
vive polémique internationale, 
dans laquelle sont impliqués, outre 
les industriels producteurs, l’insti- 
tution vétérinaire, les autorités 
sanitaires, le mouvement consumé- 
riste et les différentes composantes 
de la galaxie écologiste (le Monde 
du 30 décembre 1988 et du 8 juil- 
let 1989) . J 

La BST (somatotropine bovine) 


constitue par ailleurs une variable 
de b plus grande importance dans 
les équations économico-poli tiques 
actuelles concernant les quotas lai- 
tiers et dans lesquelles intervien- 
nent les profondes divergences qui 
se manifestent sur oe thème de paît 
et d’autre de l’Atlantique. Pour sa 
part, le Comité du médicament 
vétérinaire de ia Commission des 
Communautés européennes vient 
de décider, à l’occasion de sa 
vingt-cinquième réunion organisée 
à Bruxelles, de surseoir à sa déci- 
sion concernant b BST de 1a firme 
Monsanto, l’examen du dossier de 
l'hormone du groupe Lilly étant 
fixé en mars prochain. 

Les premières 
évaluations 

«Il est acquis que le moratoire 
européen concernant la BST, qui 
expirait à la fin 1990, sera prolongé 
d’un an, explique M. Olivier 
Reboul, directeur de la division 
sciences animales chez Monsanto. 
Tout se passe comme si les autori- 
tés sanitaires européennes atten- 
daient, avant de prendre la leur, la 
décision Je leurs homologues amé- 
ricains. Celle-ci devrait être connue 
au cours de cette année, mais ce 
dossier est suffisamment complexe 
pour qu'on se garde de tout pronos- 
tic... * 

Aux Etats-Unis. b BST continue 
d'alimenter de vils échanges scien- 
tifiques, comme en témoigne l'un 
des derniers numéros de l’hebdo- 
madaire Science (du 18 janvier). 11 
y a peu, après b publication, dans 
ce même hebdomadaire, d’une 
position préliminaire de la toute- 
puissante Food and Drug Adminis- 
tration (le Monde du 30 août 
1990), l’institut national américain 
de la santé rendait publiques les 
conclusions de sa conférence 
d'évaluation, « chargée d’étudier les 
données scientifiques existantes et 
d'évaluer les preuves de l'inocuité 
du lait et de la viande provenant de 
vaches traitées à la BST pour le 
consommateur, ainsi que les consé- 
quences de ce traitement sur la 
santé des animaux Ce groupe 
assurait ne pas avoir «pris en 
considération les problèmes politi- 
ques relatifs aux aspects économi- 
ques. sociaux et environnementaux, 
qui sont importants, mais qui Cen- 
traient pas dans son mandat w . 

Les experts réunis par l’Institut 
américain de la santé concluent, au 


terme d’une série de questions per- 
tinentes : « Le traitement par la 
BST augmente la production lai- 
tière moyenne des vaches. Au vu des 
données examinées, l'administra- 
tion de ce produit ne semble pas 
affecter notablement l'état de santé 
général des vaches traitées. Les 
données actuelles ne permettent 
toutefois pas de conclure au sujet 
des mammites. La composition et 
la valeur nutritive du lait des vaches 
■traitées à la BST sont essentielle- 
ment les mêmes que celles du lait 
des vaches n’ayant pas été traitées. 
Le lait et la viande des vaches trai- 
tées à la BST. tels qu'ils sont cou- 
ramment consommés aux Etats- 
Unis, sont aussi sains que ceux des 
vaches non traitées. » 

Pour sa part, b Food and Dru g 
Administration américaine étudie 
actuellement les dernières données 
provenant de plus de vingt mille 
vaches laitières traitées par cette 
hormone. A l'évidence, ('avenir de 
ia BST à l'échelon mondial tient 
aux prochaines conclusions scienti- 
fiques et aux décisions politiques 
américaines ou aux arbitrages 
internationaux en b matière. 

JEAN-YVES NAU 


□ Uu nourean rédacteur ai chef an 
« New Eaglnnd Journal of Medi- 
cine ». - Le docteur Jerome Kassi- 
rer, de ('université Tufts et du New 
En gland Medical Cerner, devien- 
dra à compter du 1“ juillet le pro- 
chain rédacteur en chef du New 
Engl and Journal of Medicine, 
considéré comme b plus presti- 
gieuse revue médicale du monde. 

Il remplacera â ce poste ie docteur 
Arnold Relman qui occupait cette 
fonction depuis 1977. Grâce au 
docteur Relman, le New Engiand 
Journal of Medicine, dont le siège 
est dans le Massachusetts, avait 
non seulement, fort de ses 225 000 
exemplaires vendus chaque 
semaine, étendu son audience, 
mais également contribué large- 
ment aux nombreux débats qui agi- 
tent le monde médicaL 11 avait en 
particulier toujours plaidé pour 
l'instauration, aux Etats-Unis, d'un 
véritable système de protection 
sociale pour les plus démunis. 


f le nouvel _ 

Observateur 

40 ANS de 
45 TOURS 

Un numéro exceptionnel 
qui retrace les quarante dernières 
années en chansons. 

Les chroniques et le palmarès 
des plus grands experts. 

Des pochettes, des photos et 
des documents inédits. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Devant les assises de Meurthe-et-Moselle 

la pharmacie de Simone Weber 



NANCY 

de notre correspondante 

Le docteur Jean-Pierre Gutt- 
mann, médecin à Strasbourg, ne 
se rappelle plus très bien la phy- 
sionomie de ce monsieur très 
âgé, t paraissant sobianta-dix, 
soixante-quinze ans », qui est 
venu le 7 mars 1980 avec sa 
future épouse, aune dame d'une 
cinquantaine d'années , Monde 
avec des bouclettes ». pour une 
visite prénuptiale. En revanche, Il 
se souvient bien de leur conver- 
sation. a Je leur ai dit qu’à cet 
âge-là on ne se mariait plus. En 
général, monsieur a une pension, 
madame aussi. L’homme m'a 
répondu textuellement: «J'ai 
une bonne pension militaire, je 
veux que ma femme en profite 
s’il m'arrive quelque chose. > Le 
docteur Guttmann explique 
encore que la visite en question a 
été expédiée rapidement et qu'H 
n'a môme pas pratiqué de radio 
ou de prisa de sang K car à cet 
SgeAà on ne procrée plus». 

Simone Weber, puisqu'elle se 
trouvait chez un médecin, en a 
profité pour lui demander de lui 


faire une ordonnance. Somni- 
fères, calmants, antalgiques. Le 
président Nicolas Pacaud pré- 
lève, alors, dans le dossier trois 
photocopies d'ordonnances è 
l'en-tête du praticien. Sur Tune 
d'elles, on voit une prescription 
de trois boîtes de Digitaline. 
Simone Weber reconnaît, une 
fois encore, avoir réalisé ce 
qu'elle appelle, depuis le début 
du procès, des s travaux de 
recherche», c'est-à-dire une fal- 
sification. 

About 

d'arguments 

Mais son explication est toute 
trouvée. eJe sais très bien quels 
sont les médicaments qui me 
conviennent, et quand je vais 
chez le médecin , je fais ma liste 
avant. » « Comme au supermar- 
ché en quoique sortais, lance le 
président, a Mes battements de 
ccaur avalent repris tant er tant. 
poursuit-elle, et mon médicament 
habituel n'existant plus, J’ai voulu 
essayer ta DtgitaRne. Vous savez, 
sur les posoiogies, c'est presque 
aussi précis que sur la Vidal. » Et 


Le directeur de «Présent» 
et M. Le Gallon 
sont relaxés en appel 

MM. Pierre Durand, directeur du 
quotidien d’extrême droite Présent, et 
Jean-Yves Le Galtou, responsable du 
.Front national, ont été relaxés, mer- 
credi 30 janvier, du délit de diffama- 
tion raciale par la 11 e chambre de la 
cour d’appel de Paris. Us avaient été 
condamnés, le 2 mai 1990, par la 17“ 
chambre du tribunal correctionnel de 
Paris à 8 000 F d’amende chacun pour 
un article de M. Le GaDou, paru dans 
Présent le 27 septembre 1989 sous le 
titre' «L'émeute -de Genneviffiem, qui 
relatait des incidents opposant de 
jeunes heure à des sympathisants du 
Front national {le Monde du 4 mai 
1990). 

M. Le GaDou y affirmait notamment 
que « les lois antiracistes et TappUatàon 
qui en est faite donnent des privilèges » 
aux «jeunes heurs». Le Mouvement 
contre le racisme et pour l’amitié entre 
les peuples (MRAP), qui était à l'ori- 
gine des poursuites, s’était vu accorder 
5 000 F de dommages et intérêts. La 
cour d’appel, présidée par M. André 
Ambrusmi, a estimé que le délit de dif- 
famation raciale n’était pas constitué. 
Ole a estimé notamment que les impu- 
tations de violence ne visaient pas « les 
jeunes heurs dans leur globalité» mais 
ceux dont l'article «relate le comporte- 
ment répréhensible» . 


EN BREF 

□ Le commissaire au développe- 
ment de la Corse «enlevé» pu des 
agriculteurs nationalistes. - 
M. Aurélien Garcia, quarante-qua- 
tre ans, commissaire au développe- 
ment de la Corse, a été «enlevé» 
pendant quarante-cinq minutes, 
mercredi 30 janvier, par une tren- 
taine d'agriculteurs nationalistes 
du Syndicat corse de l’agriculture 
(SCA). Exaspérés par le refus du 
commissariat d’aider à la création 
d'un élevage porcin, les agricul- 
teurs ont envahi le bureau 
de M. Garcia avant d’emmener, de 
force, ce dernier à l’aéroport 
d'Ajaccio. Le commissaire au 
développement a été retrouvé 
ligoté dans la zone d'enregis- 
trement de l’aéroport quarante- 
.cinq minutes plus tard portant une 
i pancarte indiquant « un colis pour 
M. Chérèque». 


o Fraude électorale : m an de pri- 
son avec sursis requis contre l'an- 
cien maire communiste de Sar- 
celles. - Un an de prison avec 
sursis a été requis, mercredi 
30 janvier, contre M. Henri Cana- 
cos, ancien maire communiste de 
Sarcelles (Val-d’Oise), poursuivi 
devant le tribunal de Pontoise 
pour fraude électorale aggravée. Le 
13 mars 1983, lors des élections 
municipales, M. Canacos s’était 
emparé des procès-verbaux établis 
pour chaque bureau de vote avant 


MOIS-CI DANS 


CHALLENGES 


LE PLUS EUROPEEN DES MAGAZINES DE L'ENTREPRISE 


EUES SONT PLUS D'UN MILLION. 

QUE VALENT-ELLES ? 

FEMMES CADRES 

LE PARCOURS 
DES COMBATTANTES 

Sondage exclusif et une enquête troublante sur 
un mythe de l'entreprise qui a la vie dure et 
dont les femmes sont les premières victimes. 

ET AUS SI: 

SPECIAL GOLFE : 

LES CONSEQUENCES 

Pétrole, industrie, commerce : pas de panique ! A moins 
d'une psychose collective, l'économie mondiale n'ira pas 
plus mal qu'à l'heure actuelle. 


EN VENTE PARTOUT 25F 


elle exhibe une photocopie du 
dictionnaire mâdical. « En 
somme , dit le président, vous 
remplacez votre traitement habi- 
tuel qui évitait les substances 
digSwëquas par un produit... (Bgt- 
tafique.» 

Simone Weber est è bout d’ar- 
guments. Comme la veille, lors- 
qu'elle s'était exclamée à propos 
des testaments falsifiés e décal- 
qua ou photocopie, quelle impor- 
tance!», elle dit au président : 
«De toute façon, je ne fai pas 
achetée, cette Digitaline, l’ordon- 
nance était mai faite et la signa- 
ture un gribouHBs. Je ne m'en 
suis pas servis. » 

Cette Digitaline dont on parle 
aujourd'hui, Marcel Fixard, que 
ses neveux ont décrit «solide 
comme un chêne», en a-t-il 
absorbé à son insu 7 M. Marcel 
Retournât, soixante-dix ans, est 
justement venu parier de «/'onde 
Marcel et de M" Monique, le pro- 
fesseur de philosophie en 
retraite», alias Simone Weber. 
«C'est drôle, quand elle était là. il 
était bizarre, l’onde. On suivit eût 
qu’il avait bu. Et pourtant, mon 
oncle, c’était un homme sobre. 


.de s’enfermer dans un bureau en 
compagnie de deux employés de la 
mairie, M. Denis Guez et 
M* Colette LefoiL Lors de la pro- 
clamation des résultats, les asses- 
seurs de son adversaire, M. Ray- 
mond Lamontagne (RPR), 
constatant des ratures et des signa- 
tures falsifiées, avaient refusé de 
signer le procès-verbal récapitula- 
tif. Le parquet a requis un an de 
prison avec sursis et 10 000 F 
d'amende contre M. Denis Guez, 
secrétaire général adjoint de la 
mairie, et mx mois de prison avec 
sursis pour M-* Colette Lefoll, 
secrétaire. 

□ Les enfants premières vic- 
times dn sida en Roumanie. - Sur 
1 176 cas dé sida reoensés en Rou- 
manie, 1 094 frappent les enfants, 
a indiqué ie ministère de la santé. 
93 % des enfants touchés sont âgés 
de moins de quatre ans. A leur 
arrivée en Roumanie, après le sou- 
lèvement de décembre 1989, les 
représentants d’organisations 
hu m an i taires avaient constaté dans 
certains orphelinats des taux très 
élevés de séropositivité imputés i 
la -pratique, aujourd’hui suppri- 
mée, de micro-transfusions. - 
(AFP.) 

□ SKI ALPIN : championnats du 
monde. - L’Autrichien Stefan Eber- 
harter, déjà vainqueur du Supér-G, 
a remporté, mercredi 30 janvier à 
Saalbach (Autriche), le combiné 
des championnats du monde. U a 
devancé l'Italien Kristian Ghedina 
et un autre Autrichien, Guenther 
Mader. Grand favori de ce com- 
biné, le Luxembourgeois Marc 
Giraidelli est sorti de la piste dans 
la seconde manche du slalom. 

□ RUGBY : Robert Paparemborde 
candidat A la présidence de la Fédé- 
ration. - Robert Paparemborde, 
manager du Racing-Club de 
France, a annoncé mercredi 
30 janvier, sa candidature & la pré- 


Et puis il la craignait. Il me télé- 
phonait en cachette cTeBa. » 

Marthe Golke, que l'huissier, 
soutient jusqu'à le barre, était, il 
y a dix ans, amoureuse de Marcel 
Fixard et aurait bien aimé convo- 
ler. Elle, aussi, se souvient des 
confidences du vieux militaire, «ff 
disait que la Weber lui faisait des 
piqûres et que ça ne lui faisait 
pas d’effet Au contraire, 9 deve- 
nait tour faible. Une fois, môme, 
9 m’a raconté qu'elle avait tiré à 
travers le plafond pour le tuer. H 
faisait la si este à l'étage au-des- 
sus.» 

Simone Weber prend un ton 
méprisant, son regard se fait dur 
!«M. Fixard . était . un homme 
d’honneur. Jamais il ri’ aurait fait 
de confidences à cette Marthe 
qui était sa femme de ménage, 
sa domestique. On ne raconte 
pas sa vie aux domestiques. » 
Sur lèur banc, ses avocats se 
sont tassés et, de la salle, monte 
un murmure de réprobation. 
Simone Weber ne s'en rend 
même pas compte. 

MONIQUE RAUX 


sidence de la Fédération française 
de rugby lors des prochaines élec- 
tions. Sans donner la composition 
,de l’équipe qui l’accompagnera 
dans sa campagne électorale, il a 
[expliqué que son programme com- 1 
.portait quatre priorités : a des 
réformes institutionnelles, finan- 
cières, sportives et la réalisation 
d’un statut social pour le rugby. » 
L’actuel président M. Albert Fcr- 
J tasse, et le président démission- 
naire de ta section rugby du Stade 
[Toulousain, M. Jean Fabre, se sont 
[déjà déclarés candidats aux pro- 
, chaînes élections. 

□ FOOTBALL : manifestation de 
supportons de TOM. - Un millier 
de supporteurs de ('Olympique de 
Marseille ont manifesté mercredi 
30 janvier, entre 1a préfecture des 
Bouches-du-Rhône et le Stade-Vé- 
lodrome où s’entraînaient les 
joueurs, pour apporter leur soutien 
à Bernard Tapie, suspendu de ses 
fonctions de président de TOM, 
pour «manquement grave à la 
morale sportive» et insultes envers 
arbitres (le Monde du 30 janvier). 
Dans ie même temps, Jean-Pierre 
Bernés, directeur général du club, 
également suspendit, Alain 
Laroche, directeur financier, et 
Michel Hidalgo, manager général, 
ont été entendus, pendant neuf 
heures, par la brigade financière 
dans le cadre de «l'enquête inci- 
dente» ouverte en novembre der- 
nier à ta suite de ta découverte, au 
siège de TOM, de documents 
comptables en rapport avec l’af- 
faire des malversations financières 
au Sporting Club de Toulon. 

□ Champioooat de France. - Deux 
match es en retard ont été disputés 
mercredi 30 janvier. Grâce à sa 
victoire à domicile contre Nantes 
(2-0), Lyon accède à ta quatrième 
place du classement. Dans l’autre 
rencontre, Nancy s’est imposé 
devant Sochaux, (2-0). 
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COMMUNICATION 

Le cinquième anniversaire 

du « Monde-Rhône- Alpes » 


Pour célébrer Je cinquième anni- 
versaire du Monde-Rhône-Alpes, de 
nombreuses personnalités du monde 
politique^ économique, culturel et de 
ta presse devaient participer jeudi 
31 janvier, à Lyon, & une réception, 
suivie d’un concert de l’Orchestre 
natio nal de Lyon, dirigé par Emma- 
nuel Krivine. mille deux cents adhé- 
rents rhônalpîns de ta Société des 
Jecrèors du Monde y avaient été éga- 
lement conviés. . 

Outre ta confirmation de l’intérêt 
que le Monde a toujours porté à 
cette région, le lancement, le 28 jan- 
vier 1986, de Téditioa Rhône-Alpes 
visait à empêcher ta disparition bru- 
tale du pluralisme de ta presse. Le 
3 janvier, M. Robert Hersant, déjà 
propriétaire du Dauphiné libéré de 
Grenoble, venait, en effet, de rache- 
ter à M. Jean-Chartes Ligne! son 
groupe de presse Le Progrès de Lyon 
qui comprenait alors les journaux 
le Progrès, ie Progrès-la Tribune,- 
l’Espoir, etc. De nombreux habitants 
: de ta région s’étaient émus d'une 
telle situation. Le Monde, qui consa- 
crait déjà un supplément hebdoma- 
daire à la vie culturelle de la région, 
prit ia dérision de s'installer dans" 
Tancienne capitale des Gantes. Sous 
ta direction de Bruno Frappât; une 
demi-douzaine de journalistes lan- 
cent les deux pages quotidiennes du 
MondfaRhônc-Àlpesz Libération, 
dann la foulée, tançera lui aussi, 
quelques mois plus tard, nue édï- 
. tion, mais limitée à- ta métropole 


lyonnaise Le Figaro le devancera 
d'une semaine en faiyini une 
édition lyonnaise. Diffusé dans I» 
huit départements de ta région - 
Ain, Ardèche, Drôme, Isère, Loire, 
Rhône, Savoie et HaûréSavoie -, et 
dans certains départements limi- 
trophes - Jura, Haute-Loire et: 
Saône-et-Loire - le Monde-Rhône-'^ 
Alpes connaît une progression conti- 
nue: Avant sa création, le Monde\ 
diffusait, en 1986, 14 868 exem- 
plaires en moyenne sûr l’ensemble- 
de la région, un an plus tard, h» 
ventes en kiosque de l’éditiom 
rhônc-alpine s’établissent à 16 80 f 
exemplaires (13 % d’augmentation), ' . 
et les abonnés avoisinent les 9000. 

En 1990, le succès ne se dénient ; 
pas et ta diffusion totale frôle les' 
30 000 exemplaires : 18 631 exem-* 
plains vendus au numéro (plus. 


10,9 % par. rapport à 1989) et. 
10 636 abonnés. Le chiffre d'affaires 
publicitaires est de trois millions de 
francs. 

Le Monde Rhône-Alpes a accru ses 
ventes et » part de marché vis à vis 
des deux autres éditions régionale* 
concurrentes, Lyon-Figaro. et Lyon- . 
Libération. L’exemple des ventes- 
dans les trois plus grandes viDes de' 
la région en témoigne : à Lyon, fa 
Monde Rhône-Alpes talonne l’édi- 
tion du Figaro et dépasse Lyon-Li- 
bération mais devance largement tes - 
deux autres titres à' Grenoble et à- 
Saint-Etienne. 

Y.- M. L 


En lançant, fa 28 janvier 
1986, une fcfitkm spécialement 
destinée aux huit départements 
de la région Rhône-Alpes, notre 
journal avait d'abord l'ambition 
d’offrir à ses habitants, en un 
temps oh la concentration de la 
presse régionale atteignait son 
paroxysme, une information 
complémentaire, traitée avec ta 
même indépendance d'esprit in 
ta même liguera- que ses autres 
rubriques nationales ou Interna- 
tionales. 

. Bien entendu, il ne s'agissait 
pas" d'enfermer' 1 en quelque 
sorte sur elle-même, dans des 
pages oh aurait été rassemblé . 
tout ce qui la concernait, une 
région au dynamisme prover- 
bial, et dont l'activité indus- 
triel, scientifique, universitaire 
ou ciütureUe, mérita d'étre lar- 
gement connue à ('extérieur de 
ses frontières. L'équipe en 
charge du « Monde-Rhône- 
Alpes » s’est donc attachée à ta 
fois à apporter aux lecteurs de 
la région le maximum d'informa- 
tions et de commentaires les 
touchant directement, et à enri- 
chir ta prise de conscience de 
ses réalisations . par ceux des 
autres régions. 

La pubHcatkm, par ta Monde- 
Editions d'un ouvrage regrou- 
pant les portraits de trente-trois 


« acteurs » de ta région 
(le Monde du 31 janvier) - oh 
Paul Bocuse côtoie l'abbé 
Pierre, et Bernard Pivot Jérôme 
Bovary - participe de cet effort 
de reconnaissance et de désen- 
clavement d'un ensemble à 
(Identité de plus en plus mer- 


II faut croire que le résultat 
n'a pas été trop mauvais puis- 
que au cours de ces cinq^ 
années la diffusion 8è l'édition 
Rhône-Alpes a crû sensiblement 
-plus vite que celle du Monde 
tout cour, pour atteindra quoti- 
diennement aujourd'hui tas 
30 000 exemplaires. La mérite 
en revient pour beaucoup à ta 
petite équipe dirigée per Ber- 
nard Elle, qui, avec, des moyens 
limités, s’est largement dépen- 
sée pour assurer la qualité de 
cette publication, mais aussi, 
bien entendu, à nos lecteurs : 
tour fidélité constitue pour nous 
le meflieur des enoouragemsnts 
à continuer d'accompagner, 
avec vigftance et détermination, 
ta nouvel te phase de la décen- 
tralisation dans laquelle ta 
France va entrer et que ta pers- 
pective du . grand marché euro- 
péen va rendre plus passion- 
nante encore. 

A. F. 


Pour restruetmer sa dette 


M. Murdoch est contraint 
d’élaguer son empire 


Toujours dans l'attenta d'un 
accord avec plus de 150 ban- 
ques sur l'étalement d'une dette 
estimée A 37 mffiards de francs, 
M. Rupert Murdoch cherche à 
vendre des actifs, dont ta moitié 
de la chaîne sportive Eurosport 
et 25 % du groupe de presse 
espagnol Zêta. 

Eurosport est une chaîne sportive 
tancée par un consortium de télévi- 
sions membres de l’Union euro- 
péenne de radiodiffusion et par 
M. Murdoch. Elle fait partie du 
«bouquet» de chaînes Sky Télévi- 
sion, diffusées sur le sateBxte Astre. 
Maïs Sky Télévision a fusionné avec 
un autre groupe de chaînes britanni- 
ques, pour former le consortium 
BSkyB (le Monde du 6 novembre 
199Q). Ce nouvel ensemble ne peut 
conserver deux chaîna sportives, et 
en avril, Eurosport devrait donc 
bisser la plane à Sports ChanneL De 
ptua, Eurosport attend une décision 
des autorités européennes qui pour- 
raient, au nom de ta concurrence, 
limiter son accès exclusif à «wferin» 
.événements sportifs. M. Murdoch 
cherche donc a 9e désengager. 

M. Murdoch serait également en 
négociation pour revendre les 25 % 
dn groupe de presse espagnol Zêta 
qu’il avait acquis en 1989 pour 375 
millions de francs. ' Et d’autres 
ventes d’actifs ne cadrant plus avec 
sa stratégie pourraient suivre. 


Car M. Murdoch doit absolument 
desserrer l’étau de ta dette énorme 
accumulée tors de son expansion des 
aimées 80, au cours de laquelle le 
centre de gravité de son activité s’est 
déplacé vers les Etats-Unis. Son 
groupe News Coip doit près de 7,4 
mStiards de doBars (environ 37 mil- 
liards de francs) & un groupe de cent 
cinquante banques menées par Gti- 
bank aux 'Etats-Unis, Midland Bank 
en Grande-Bretagne et Common- 
wealth Banking Corp en Australie, 
les trois zones géographiques où se 
déploie son empire médiatique. En 
■ négociation 'depuis des mois, un 
accord de restructuration de cette 
dette serait sur le point d’aboutir. 
Outré un étalement de ta dette, cet 
accord apporterait 600 millions de 
doQara d’argent frais au groupe pour 
continuer ses activités. 

Même 8*3 réussit à sortir de cette 
Impasse financière, M. Murdoch 
aura senti le vent du boulet. Lui qui 
détient 45 % de son groupe avec sa 
famille pourrait i T avenir accepter 
(fa diluée son contrôle. Et Tomnipré- 
sent patron du Sun et du Times bri- 
tannique, dé ta Twentieth Century 
Fox et du réseau de télévision Fox 
aux Etats-Unis va prendre un peu 
de champ en nommant un directeur 
général pour ta groupe dont il avait 
toujours tenu les rênes directement. 

NLCLL. 
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MUSIQUES 


En un combat douteux 

Fresque sociale et sentimentale du pays minier 
«le Brasier» s’enfonce dans un sombre tunnel 


Le retour de Cheb Mami 




De tonitruantes trompettes pré- 
cédaient la sortie du Brasier, pre- 
mier film d’Eric Barbier aux ambi- 
tions de superproduction 
internationale. Sur la foi d’un 
court-métrage du jeune réalisateur 
(trente ans), le producteur Jean- 
François Lepetit avait investi des 
sommes pharaonesques dans ce qui 
s'annoncait à la fois comme un 
grand film sentimental, un grand 
film historique et un grand film 
sociaL On allait voir. 

On n’a pas vu grand-chose. S’im- 
posant de contraignantes et discu- 
tables règles esthétiques, Eric Bar- 
bier noie l'idylle mouvementée 
entre Victor le mineur polonais et 
Alice la Française sous des flots de 
pluie, de poussière et de désespé- 
rance. 

Certes, il fait sombre au fond de 
la mine, le ciel du nord de la 
France est souvent couvert et la vie 
des mineurs rarement lumineuse, 
tout cela n'est pas facile à montrer 
au cinéma. Mais un film portant 
un titre aussi flambant, se devait-il 
de ressembler i un combat de 
gueules noires dans un tunnel? 

Car on se bat beaucoup, dans le 
Brasier. Combat des hommes con- 
tre la roche hostile, souvent meur- 
trière; combats entre hommes, 
émigrés chassés de Pologne par 
l’insoutenable misère en ce début 
des années 30, contre mineurs 
français manipulés par un politi- 
cien fascisant ; combats de Capulet 
et de Montaigu des cornons; et 
combats de boxe, exutoires des 
passions, gagne-pain supplémen- 
taire ou spectacle au service des 
ambitions politiques, selon les cas. 

Le scénario, signé du cinéaste et 
de son père, Jean-François Barbier, 
ne recule pas devant la complexité 
des conflits. (I ne rechigne ni à 



Un coma dans les années 30 


l'évocation d’une authentique page 
d’histoire, occultée par la mémoire 
collective, ni aux sous-entendus 
contemporains (racisme anti-immi- 
grés et tribuns démagogues), ni aux 
sentiments extrêmes. 

Mais au lieu de s’enrichir et de 
s’expliquer l’un l’autre, ces conflits 
se juxtaposent en une sorte de fré- 
nésie gratuite, desservie par une 
caméra plus préoccupée d’afficher 
la virtuosité du metteur en scène 


que de raconter une histoire. Les 
effets d’images, ralentis et contre- 
jours, et la musique redondante 
insistent quand il faudrait suggé- 
rer. L’esthétique de la sueur sur les 
visages noircis, des mouvements 
de foules miséreuses et du soleil 
couchant rosissant les terrils 
devient vite embarrassante. 

Surtout les êtres humains man- 
quent, réduits à l'état de 
silhouettes tracées d’un trait trop 


rapide, animées de sentiments trop 
simplistes. 

En amoureux transi devenu lea- 
der d’une grève sans espoir, Jean- 
Marc Barr semble sans cesse 
plongé dans une lourde méditation 
sur le sens de son personnage. On 
le comprend. Mais on ne com- 
prend pas comment une des plus 
belles femmes de nos écrans, 
Maruschka Detmers, a pu se laisser 
enlaidir de la sorte. Les malheurs 
que le scénario se complaît i infli- 
ger à Alice - exploitée, violée, bat- 
tue, traînée dans la boue - ne sont 
pas une excuse suffisante. 

Guère plus d'épaisseur chez les 
nombreux personnages secondaires 
qui gravitent autour du couple tra- 
gique. Seuls, en famille, en bande 
de copains ou en foules houleuses, 
ils demeurent des ombres. N’émer- 
gent que l’attachante figure du père 
de Victor, boxeur marié au K.-0., 
brave type promis à toutes les 
défaites, à qui l’acteur soviétique 
Wladimir Kotliarov donne son 
poids d’humanité, ou le person- 
nage haut en couleur de P indéfecti- 
ble camarade campé par François 
Hadki-Lazaro, le leader du groupe 
rock les Garçons Bouchers. 

Invoquant les mânes de Zola, 
conçu comme un flamboyant 
requiem à la mémoire des luttes 
ouvrières, le film subit on destin 
digne des Rougon-Macquait, broyé 
sous le poids de sa machine de pro- 
duction et sous celui des ambitions 
trop affichées de son réalisateur. 
Alimenté de combustibles dispa- 
rates jetés à pleines pelletées, le 
Brasier fait plus de fiunée que de 
lumière et de chaleur, et s’étouffe. 

JEAN-MICHEL FRODON 



THEATRE OUVERT 

JARDIN D’HIVER 42 62 59 49 

Les jtjrr encre 

NAMIAND-WENZEL 

AVEC 

FRANÇOISE BETTE, MARIEF GUITTIER 

ET THOMAS AUFORT 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


ENTRE : Société Parisienne de C ouver ture 

Plomberie, Monrieur Pierre COURTEBOEUF PDG 

Maître Hervé CREN 

ET Monsieur Daniel F HJPA CCHI 

Monsieur Marc WEITZMANN 

Par jugement du 10 juillet 1989. l e Trib unal correctionnel a condamné 
Monsieur FILIPACCHI et Monsieur WEITZMANN pour diffamation à raison 
d'un article publié dans l'hebdomadaire 7 à Paris du I S au 21 février (989. 

Le Tribunal a considéré que les imputations de malversation (marché 
détourné, facturation de gouttières en plastique non posées, malfaçons - 
6 appartements sinistrés, manquements précis i des régies élémentaires de 
sécurité des travailleurs et i la législation du travail) constituaient des imputa- 
tions diffamatoires dont les prévenus n'avaient pas rapporté la preuve ne 
pouvant pas davantage âue considérés comme étant de bonne fol 

La Cour a condamné les prévenus à 12 000 Francs d’amende, 
50 000 Francs i titre de dommages et intérêts, 6 000 Francs an titre des dispo- 
sitions de l'article 475 - I du Code de Procédure Pénale ainsi qu’à 
J publications dans les limites de 15000 Francs par insertion. 

Pour extrait : Maître Hervé CREN. 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique OSP - 64, rue La Boétie, 45-63-1 2-66 

MINITEL 36.15 CODE A3T puis OSP 


Vente après liquidation de biens au Palais de Justice de PARIS 
le jeudi 21 février 1991 à 14 h 30, a DEUX LOTS 
au Batiment B, dans un immeuble sis 

à PARIS (19 e ) - 60, rue de la ViUette 

l- lot APPARTEMENT Mot APPARTEMENT 

2 P snr cour au rez-de-cb. à droite de 2 P tur cour, rez-dc-dL à purf*- 

cuisme, W.-C, bain*, placard cuis* W.-C, penderie, dégag. placard 

Mise i Prix : 100 000 F Mise à prix : 150 000 F 

à Paris 16*. I bis. place de l'Alma 
~ Ta - : 47 ; 2 ?" 7 ^ 70 - ,M* Henry GOURD AIN, syndic A Paris 6>, 174, bd 
Saint-Germain et i tous avocats prés le TGI de Paris. 


Venu sur licitation au Palais de Justice de PARIS 
le lundi 18 février 1991 à 14 h en QUATRE LOTS 

Dans on Ensemble immobilier sis 

à PARIS (3 e ) - 10, rue Debelleyme 

1 PIECE à ns. a’ATELIER - M. à Prix : 40 000 F 
LOGEMENT occupé j LOGEMENT libre 
Mise à Prix : 50 000 F | Mise à prix : 60 000 F 
avec faculté de réunion de ccs deux logements 

UN IMMEUBLE à FONTAINEBLEAU 

(77) - 49, rue Grande et 1. rue de la Paroisse 
d’une superficie de 86 ca, de quatrcs étages à 
USAGE COMMERCIAL et d’habitation partiellement LIBRE 

_ Mise à Prix ; 350 000 F 

S ad. à M* J. PUECHMAILLE, avocat i Paris, 53 bis. quai des Grands^Au* 
gisüns - Ta. : 43-26-22-22 - M* A BARANES BALDOCCHL avocat à 
Paris, 36. tue François Miron - M* LE MAILLOT, avocat à Paris 8\ 1 1, 
nie de Rome - TA : 43-87-48-66 - M- GODEFROY et LEMOINE, 
notaires associés à FONTAINEBLEAU. 27. me Guérin. 


Rêver « la Tempête » 

Une adaptation libre et sulfureuse par Derek Jarman 


Un homme s’agite dans son lit, 
secoué par un cauchemar. « Nous 
sommes faits de la même matière 
que nos rêves et notre vie est termi- 
née comme elle commence, par un 
sommeil » ... Derek Jarman cite 
cette phrase de Shakespeare en 
exergue de son film, tiré de la 
Tempête. U date de 1980, et 
comme c’était encore de mode & 
l’époque, même au théâtre - peut- 
être même dans le théâtre anglais - 
le «texte-prétexte» est relu, revi- 
sité, et l’adaptation en est très 
libre. Mais c’est toujours l’histoire 
de Prospéra, duc de Milan qui 
détrôné, s'installe avec sa fille 
Miranda dans une île enchantée, 
où il prend à son service Ariel, l’es- 
prit des airs, et Caliban, le mons- 
tre, où par ses pouvoirs magiques, 
il lait échouer ses ennemis... 

L’homme rêve, l’océan se 
déchaîne, le navire tangue, les nau- 
fragés sont rçjetés sur une plage, il 
fait nuit. L*île enchantée de Pros- 
péra se résume en grande partie à 
une antique bâtisse délabrée, 
-pleine d’objets. Comme un grenier. 
Comme une maison de vacances 
abandonnée où dormiraient des 
lambeaux de mémoire familiale, 
attendant un signe magique pour 
reprendre vie. Comme un théâtre 
attendant l’heure de la représenta- 
tion. 

Les personnages de Shakespeare 
prennent corps et retrouvent l’es- 
ssentiel des péripéties de la pièce. 

□ Grenoble renoncerait à son festi- 
val de la BD. - Le troisième Festi- 
val européen de la bande dessinée 
de Grenoble prévu en janvier 1992 
(«le Monde des livres» du 25 jan- 
vier) pourrait finalement ne pas 
avoir lieu . «La ville a d'autres 
priorités et n’a probablement plus 
les moyens financiers pour prendre 
en charge une telle manifestation», 
a indiqué, le 29 janvier, M. Jean- 
Louis Schwartzbrod. conseiller 
municipal (radical de gauche) 
chargé d'une mission sur la culture 
à Grenoble. L’alternance des deux 
manifestations de BD 
d’Angoulème et de Grenoble a été 
écartée par le maire d’Angoulême. 
Grenoble avait déjà renoncé, l'an 
dernier au Festival du polar, et à 
celui de l’humour, le Zigom. Gre- 
noble envisage d’organiser des 
manifestations moins coûteuses 
comme des festivals de musique 
moderne ou de théâtre européen. - 
( Corresp .) 


SANS VISA 


Rassurés, mas pas tout à fait 
tranquille, la direction du 
Théâtre du Châtelet, dont 
dépend l’Auditorium des Halles, 
n’avait pas cédé mercredi 
30 janvier au climat frileux qui 
en a conduit d’autres à annuler 
les spectacles à connotation 
arabe pour cause de crise du 
Golfe ÿe Monda du 27 janvier). 
Fouilles systématiques, 
mesures de sécurité, épouvan- 
tai terroriste n’avaient pas non 
^us découragé le public acquis 
au rai et à son prince Cheb 
Mami. 

Cheb Mami est resté sage 
devant une salis presque pleine, 
dont la moitié Beur s’est vite 
levée sous l’œil attentif de 
vigiles en blazers bleu-marine 
pour aller danser sur l’avant* 
scène et gentiment marcher sur 
les pieds des premiers rangs. 
Hier jeune homme frôle, tout 
entier livré au plaisir naïf du 
chant, Mami a peaufiné son art 
au contact de la Californie, où il 
s’en fut, au printemps 1990, 
enregistrer son deuxième dis- 
que, Let me raT (sorti en novem- 
bre damier chez Totem). 

En un an, le « môme » a pris 
de la bouteille et la mesure de 
son talent. H a aussi camé (es 
limites du genre. Voix et inspi- 
ration s'accommodaient peu 
des musiciens mal rodés qui 


l’entouraient. Il en chango3. to 
temps de l’album, au profil de 
professionnels américains. Le 
tout, revu et corrigé par un pro- 
ducteur du cru. Hilton Rosen- 
thal. gagnait an harmonie, te rai 
s'habillait de guitare s écho et do 
saxophone, s'alanguissait au 
contact des musiciens familiers 
du funk ou du reggae. Soucieux 
d'éviter le piège, si commun au 
raJ, de la répétition, le chanteur 
oranais avait réussi un très bel 
album, aéré et original. 

Pour sa première scène pari- 
sienne. après le New Mommg il 
y a un peu plus d'un an, Cheb 
Mami avait repris son batteur, 
son violoniste, ses guitaristes 
habituels. Stimulés par la 
concurrence étrangère, ils ont 
fait plutôt mieux qu'à l’ordi- 
naire. mais ont continué à le 
tirer en arrière, malgré la ver- 
deur des titres extraits de Lot 
moral. 

Mami fête ses vingt-cinq ans 
cette année. Il chante bien, 
affecte de chérir ce raT ordinaire 
qui l'emprisonne encore, alors 
qu'il ne pense, avec beaucoup 
d'à propos, qu’è en sortir. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

► Le 31 janvier Rachid Ta ha 
et Larbi Dida, à heures à 
l'Auditorium des Halles. Tél. : 
40-28-28-40. 


Richter en piste 


Prospéra est devenu un vieux 
jeune homme fatigué, Ariel un 
majordome blafard et ambigu au 
sourire triste, Caliban un truand 
patibulaire qui semble avoir croupi 
des jours entiers dans un pub. Et 
Miranda, jeune fille joyeuse, pas 
timide, se balade dans la maison 
en crinoline déchirée. 

La maison, le paysage dessinent 
le mystère d’anciennes gravures 
kit sc h dont le temps a atténué les 
bariolages. Une population felli- 
nienne s’y déploie. Un climat de 
mélancolie s'insinue, s’installe; les 
visages se plombent comme à la fin 
d'une fête quand le cafard vous 
prend. Dans la fêle que Prospéra 
offre pour les retrouvailles avec ses 
ennemis et célébrer le pardon, de 
jeunes marias en blanc dansent 
une sorte de farandole sur de la 
flûte de pan, et une fée chante 
Stornty Weather... Il règne un cli- 
mat lourd, sulfureux qui rappelle 
certains premiers films de Werner 
Schroeter. 

Bizarrement, cette adaptation de 
Shakespeare par un Anglais appa- 
raît presque exotique... Mais le 
film garde un parfum très britanni- 
que - charme de fleurs séchées, 
séduction de la décadence, élé- 
gance de l’humour, vitalité des 
comédiens, et une dignité du déses- 
poir par laquelle il rejoint la pièce 
dans laquelle Shakespeare aban- 
donne le théâtre, l'amour, la vie. 

COLETTE GODARD 

□ Nominations de l’Association 
américaine des réalisateurs . - Pour 
la cinquième fois, Francis F. Cop- 
pola est sélectionné par les 9 300 
membres de l'Association améri- 
caine des réalisateurs, avec le Par- 
rain III. Kevin Costner l'est pour 
son premier film, Dances wilh 
Wolvcs. Figure également, et pour 
' la troisième fois, Martin Scorsese 
pour les Affranchis. Barry Levin- 
son, qui avait remporté en 1 988 le 
titre avec Rain Man concourt cette 
année avec Avalon. Giuseppe Tor- 
natore est sélectionné pour Cinéma 
. Paradiso , qui a déjà obtenu l’Oscar 
du meilleur film étranger l’an der- 
nier mais n’est sorti dans les salles 
américaines qu’en février 1990. Le 
nom du vainqueur sera connu le 
16 mars. Ces cinq cinéastes figu- 
rent également parmi les favoris 
pour les nominations des Oscars, 
qui seront publiées Te 13 février. 


Opéré du cœur, Sviatoslav 
Richter avait dû annuler sa partici- 
pation aux deux dernières Fêtes 
musicales en Touraine, ce festival 
créé autour de lui au début des 
années 60. 

Aujourd’hui, il va mieux, et il a 
décidé de reprendre ses tournées 
de concerts. Comme à son habi- 
tude, le pianiste qui n’aime pas ce 
qui est prévu trop longtemps à 
l’avance, qui ne prise guère le 
public huppé des grandes capitales, 
a demandé à René Martin, le fon- 
dateur du Festival de La Roque- 
d’Anthéron, directeur artistique de 
la Grange de Meslay, de lui organi r 
ser une tournée dans les provinces 
françaises. 

Sviatoslav Richter jouera donc le 


INSTITUT 

Pas d’épée 
pour la réception 
de M. Michel Serres 
à l’Académie française 

Pour la séance de réception sous la 
Coupole de M. Michel Serres, élu au 
fauteuil d'Edgar Faure et accueilli 
par notre collaborateur Bertrand Poi- 
rot-Delpech, les académiciens auront 
laissé, jeudi 31 janvier, leurs épées 
aux vestiaires. Qu’on ne se méprenne 
pas sur la signification de ce geste, 
motivé, on s’eu doute, par la guerre 
du Golfe. Les membres de l’Acadé- 
mie française ont coutume de s'abs- 
tenir du port des armes, plus décora- 
tives qu’homiddes, dans une église 
ou tout autre lieu où la présence de 
la mort exige quelque décence. 11 ne 
saurait donc s’agir d'une manifesta- 
tion d'ordre plus ou moins politique, 
mais simplement de compatir avec 
des hommes accomplissant leur mis- 
sion au péril de leur vie. 

J.- M. D. 

(Le Monde publiera le texte des 
deux discours dans son numéro daté 
3-4 février.) 


1" février, à Vence (21 heures, à la 
cathédrale), le 3, à Aubagne (15 
heures, au centre Agora), le S. à 
Béziers (21 heures, au Théâtre 
municipal), le 8, à Nîmes (21 
heures, à l’Opéra), le 20, à Besan- 
çon (21 heures, au Théâtre) et le 
23, à Roanne (21 heures, au 
Théâtre). A ses programmes. 
Richter a inscrit les Suites fran- 
çaises et anglaises, de Jean-Sébas- 
tien Bach, en préfiguration des 
quatre récitals qu’il doit donner 
eu juin prochain, à Meslay. 

Voilà un interprète qui ne soucie 
pas de l’année Mozart, qui joue ce 
qu’il a envie de jouer quand il en a 
envie. Un artiste, eu somme. 


PUBLICA TION JU DICIAIRE 

« Par arrêt en date du 17 mai 1990. 
la cour d’appel de Paris a confirmé un 
jugement du tribunal de grande ins- 
tance de Paris en date dn U mars 198 8 
qui a dit que la Société DTOEYCERE 
FRERES, en déposant le 28 mai 1986 
■ à l’OMPI la marque complexe enregis- 
trée sons le v 504025 comportant la 
mention « CAPORAL j* et en men- 
tionnant comme pays intéressé la 
France, a contrefait la marque 
« CAPORAL » a- 1 136942 dont est 
titulaire la SETTA. Le jugement dispose 
en conséquence : « annule la partie 
française de cette marque en ce qu'elle 
comporte CAPORAL ; dit que dans le 
mois de la signification du présent 
Jugement la Société D’HEYGERE sera 
tenue de radier pour la France la mar- 
que précitée en ce qu’elle comporte le 
terme «CAP ORAL » et à défaut auto- 
rise la SETTA à y procéder eUe-méme 
snr prése n tat i on du présent jugement ; 
interdit à la Société D’HEYGERE 
d’utiliser sous quelque forme et de 
quelque manière que ce soit le terme 
« CAPORAL », et ce sous astreinte de 
500 F par infraction constatée passé un 
mois à compter de la signification du 
présent jugement : condamne la Société 
D’HEYGERE FRERES à payer à la 
SfcITA la somme de 50 000 F à titre de 
domm ages et intérêts ; autorise la 
SE1TA A faire publier le présent dispo- 
sitif par extrait ou in extern dans trois 
journaux de son choix ». 
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Commissaires-priseurs : vers la réforme 

h ouverture de Y. 'Europe, ; en 1993, inquiète une profession 
qui entend réformer ses statuts avec prudence 


Les commissaires-priseurs s’ac- 
coutument doucement à l’idée 
d une nécessaire mais relative évo- 
Iution de leur profession. Réunis 
dimanche 27 janvier & Paris en 
«aïs généraux, 265 d’entre eux (U* 
sont 435 en France, dont 106 & 
Pans, répartis dans 335 charges), 
ont émis à une courte majorité - 
126 voix contre 121 - le vœu de 
s'orienter vers la c o mpét e nce terri- 
toriale nationale pour chacun d’en- 
tre eux (I). 

Le résultat de ce vote ne saurait 
être surestimé. Si elle traduit une 
évolution certaine quelques mois 
après lés tensions qui avaient mar- 
qué le neuvième congrès des com- 
missaires-priseurs, i Dean ville 
en septembre 1990 (le Monde du 
3 octobre 1990), cette prise de 
position n’entame pas la convic- 
tion collective des commissaires- 
priseurs de k préserver», comme le 
dit M* Gérard Champin, président 
de leur chambre natio nale, trie sta- 
tut original de la profession en 
France». 

La seule évolution récente est 
trop fraîche - elle n’a que quelques 
semaines d’existence - pour que 
l’on puisse préjuger ses éventuels 
effets & terme : il s'agit de Taccès à 
la profession, rendu inéluctable par 
l’application de la législation euro- 
péenne - sous conditions strictes 
(formation initiale et examens) - 
de ressortissants des Etats mem- 
bres des Commnnantés euro- 


péennes. Le maintien du numerus 
clausus de fait et du statut d’offi- 
cier ministériel, la résistance à 
l'implantation complète en France 
des maisons de" vente étrangères, 
telles que Sotheby's et Cbristie’s, 
demeurent les liwi|qi infranchissa- 
bles des réformistes modérés, par- 
ticulièrement attachés tradi- 
tions de la profession et, sdpn ses 
membres, aux garanties qu’elle 
offre du même coup aux usagers. 

Pour renforcer ces garanties, les 
états généraux du 27 janvier ont 
soutenu le projet de réexaminer 
îles règles de défense . tant de 
l’acheteur que du vendeur, notam- 
ment la responsabilité collective des 
commissaires-priseurs (...) par l'éla- 
boration d'un nouveau règlement 
intérieur commun à toutes les com- 
pagnies régionales » (2). Les com- 
missaires-priseurs ont également 
réitéré leur demande d’instaura- 
tion d’un tarif linéaire aligné sur le 
système anglo-saxon, «pour éviter 
les distorsions de concurrence avec 
les professionnels étrangers». 

Tout en se déclarant « attachés à 
la protection du patrimoine fran- 
çais». ils souhaitent aussi une 
amélioration des règles relatives à 
l'exportation des œuvres d’art 
«pour que leur clarté favorise les 
échanges nécessaires», ns récla- 
ment à cette fin «de participer à 
l'Observatoire du marché de l'art 
crié par le ministère de la culture». 

n reste maintenant «iw commis- 


L’Ecole du patrimoine 

M. Jack Lang devait présenter ; jeudi 31 janvier ; 
la nouvelle institution 


«Je ne vous présente pas aujour- 
d’hui un projet de réforme, mais 
une réforme réalisée », ~ devait 
déclarer le ministre de la enttnze. 
Effectivement, depuis le 7 janvier 
la première promotion de l'École 
du patrimoine est constituée : qua- 
rante-trois Sèves, dont près de la 
moitié sont issus du corps des co V- 
lectivités territoriales, les antres 
venant des musées, des archives, 
de F inventaire, de Farchéotogie ou 
de Finspection des mon u m e nt s his- 
toriques. Pendant dix-huit mois, 
les stages vont alterner avec les 
cycles d’enseignement Chaque 
élève suivra on «tronc commun» 
d’études mais aussi un enseigne- 
ment spécifique selon sa «spécia- 
lité» (archives, archéologie, etc.). 
A l’issue de leur scolarité. Os passe- 
ront devant on jury final qui les 
jugera autant sur une évaluation de 
leur scolarité que sur leur rapport 
de stage et la qualité de leurs tra- 
vaux personnels. 

Est-ce à dire que le ministère de 
la culture veut mettre sur pied une 
sorte d’Ecole nationale d’adminis- 
tration culturelle? Jean-Pierre 
Bady, hti même ancien énarque et 
directenr de rEcde tin patrimoine, 
est formel : «Il n'est pas question 
de recréer id une ENA culturelle. 
C’est ayant tout une èxÀe dtprofes- 
siotmeh dont les trois axes sont des 
enseignements scientifiques, techni- 
ques et administratifs. L’école ne se 
.substitue pas à l'université, même 
si elle développe un programme 
d'études scientifiques. D'ailleurs, 
elle encourage vivement ses élèves à 
poursuivre des cycles universitaires. 
EUe cherche, en outre, à leur don- 
ner des connaissances techniques 
(conservation, restauration, col- 
lecte) indispensables à leur future 
profession. Enfin, compte tenu de 
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sams-priseurs à. renouer dfidelle- 
meat avec leur ministère de tutelle, 
celui de la justice, après une 
période de bouderie qui durait 
depuis le co ng rès de Deanville - ce 
sera chose foi te dans la seconde 
moitié du mois de février - et à 
élaborer des propositions de règles 
« simples » de mise en œuvre de la 
future compétence nationale. La 
Chambre nationale des commis- 
saires-priseurs devrait s’y employer 
le 21 mars prochain. D’ici lè, 
seront connus et disséqués les chif- 
fres d’aifoircs de la pr ofes si on (lés 
ventes aux enchères avaient rap- 
porté pbu de 8 milliards 922 mil- 
lions de francs en 1989) et, avec 
eux, les ultimes motifs de satisfac- 
tion— ou de frilosité. 

MICHEL KAJMAN 

(t) Aujourd'hui, «chaque commissaire- 
priseur a seul compétence pour Jaire les 
(...) venus publiques aux enchères (...) 
dans la commune où est situé le siège de 
son affaire. Dans la autres communes du 
département où n’est pas établi m com- 
missaire-priseur, Il exerce ceue compé- 
tence co ncur remment avec tous les com- 
missaires-priseurs établis dans ce 

département. (_) Par dérogation ( L les 

commissaires-priseurs établis à Paris et 
dans la départements da Hauts-de-Seine, 
de la Seine-Saint-Denls ou du Val-de- 
Marne exercent leurs compétences c onclu- 
moment entre eux dans toute l'étendue de 
ces quatre départements » (décret du 
9 jais 197$). 

(2) 11 en existe, outre h Compagnie 
parisienne, huit 


S&r. 




1’êvohaion des professions liées au 
patrimoine, U est nécessaire que ces 
futurs responsables reçoivent des 
éléments, de connaissances finan- 
cières, Juridiques et administra- 
tives». Et Jade Lang de préciser : 
«51 Von n’avait pas trié cette école, 
les technocrates, que certains redou- 
tent tant dans le monde du patri- 
moine, se seraient installés aux 
commandes de ces principales Insti- 
tutions. Nous avons préféré armer 
les hommes de sciences pour qu'ils 
ne soient pas, un jour ou l’autre, 
dévorés par les hommes de la 
technastructure administrative.» 

L’ouverture est le credo de cette 
nouvelle école - ouverture sur le 
monde extérieur, onvertnre. entre 
les différentes spécialités profes- 
si o nnefl e g, - qui sera aussi un orga- 
nisme de formation permanente 
pour l’ensemble des, fonctionnaires 
patrimoniaux. Si cet éta bl is sem e n t 
est doté d’un budget de fonction- 
nement (20 millt'ons de francs), elle 
n'a pas encore de localisation défi- 
nitive. Dans deux mois, elle occu- 
pera, boulevard Raspail, 500 m 2 
dans un bâtiment qui appartient à 
Ecole spéciale d’architecture. A 
terme, rite devrait s'installer rue de 
Richelieu dans les espaces laissés 
vacants par le départ des imprimés 
de la Bibliothèque n ati o n a l e. Aux 
côtés de iTnstitut d’histoire de 
fart, rêvé par André Chaste!, pren- 
draient ainsi place, l’Ecole du 
patrimoine et les enseignements de 
troisième cycle qui sont logés 
aujourd’hui rue Michelet. Mais ce 
projet se heurte au Comité de 
décentralisation qui voudrait 
implanter l’Ecole du patrimoine 
«fan» une viBe de province. 

EMMANUEL DE ROUX 
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La chasse aux estampes 

Le SAGA s’étoffe. II gagne en densité et en nombre 
mais peu en clarté 


Si la F1AC tient le militai entre 
musée d’art moderne et supermar- 
ché de luxe, le SAGA oscille entre 
le bazar oriental et le cabinet 
d’amateur (le Monde du 30 jan- 
vier). Dans des stands, assez exi- 
gus pour la plupart, cent soixante 
galeries, éditeurs et imprimeurs 
exposent un très abondant désor- 
dre de gravures de tous procédés, 
de bronzes, de tapis, de livres 
pour bibliophiles et même de 
meubles. L’avantage est certain : 
on peut au SAGA, en une senle 
visite, décider du décor de sa salle 
à manger et de sa chambre, plan- 
cher, murs et plafond. 

On le peut, mais au prix d’une 
exploration minutieuse, cellule 
après cellule, afin de séparer les 
œuvres de qualité de la production 
de série qui n’use du multiple que 
comme d’une technique, incer- 
taine du reste, de multiplication 
des ventes. 

Cette précaution est particuliè- 
rement nécessaire en matière d’es- 
tampe, selon que l’on se rend au 
Grand Palais pour acheter une 
litho de Bnsilier on d’Hundert- 
wasser - parfaites pour salles d’at- 
tente - on pour goûter des gra- 
vures d'une modernité plus 
exigeante. 

Dans cette dernière catégorie, 
l’aristocratie da Salon, les Grands 
Anciens ne se nomment cette 
année ni Picasso ni même Mire 
mais Jean Dubuffet et Hans Har- 
tung. Du premier, les Phéno- 


mènes, suite de 324 empreintes et 
textures collectionnées entre 1957 
et 1962, et les lithographies de 
Matière et mémoire (galerie Bau- 
doin Lebon) démontrent la fécon- 
dité et la variété d’invention. 

Tantôt jouant avec le hasard des 
matériaux, tantôt dessinant en 
style archaïque les effigies grotes- 
ques de quelques types d’huma- 
nité, la mère de famille tendre, le 
penseur profond, la dactylographe 
affairée, il obtient des fantômes en 
gris et blanc admirablement 
expressifs. 

Des proies 
àsaisir 

La rétrospective de l'œuvre 
gravé de Hartung (galerie La 
Hune) est infiniment moins 
convaincante. L’accrochage est 
trop serré, les pièces d’une 


construction souvent sommaire, 
l’effet général monotone. Des 
peintres contemporains, il faut 
rechercher pointes-sèches et aqua- 
tintes dispersées dans les stands 
de leurs taille-do aciers et impri- 
meurs. 

Antonio Segoi présente des gra- 
vures joliment ironiques chez 
Michel Delorme. Garouste se par- 
tage entre Item et Tanguy Game, 
Picemin entre le même Tanguy 
Game, Pasnic et Herzog. 

Un beau Barcelo se voit chez 
Item ; d’excellents Frydman sont 
chez Baudoin Lebon. Pour l’ama- 
teur d’estampes, ce sont autant de 
proies è saisir. 

PHILIPPE DAGEN 

► Grand Palais, jusqu'au 
4 février: tous Iss jours da 
12 heures à 19 h 30. samedi et 
dimanche de 10 heures à 
19 h 30. jeudi 31 , nocturne jus- 
qu*à 23 heures. 
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EXPOSITIONS 


AGENDA 


JEUDI 31 JANVIER 




CENTRE 

GES-POM 


Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T JJ. sf m ai. de 12 h à 22 h. 
sam., dlm. et |ours fériés de 10 h b 
22 h. 

ART ET PUBLICITÉ 

Grande galerie, 5* étage. 
Entrée 16 F. Jusqu'au 
25 février 1991. 


AU BONHEUR DU TEMPS : AGEN- 
DAS. ALMANACHS ET CALEN- 
DRIERS. Sade d'actualité de la BPI, rez- 
de-chaussée. Jusqu'au 2E février 199t. 

JUAN GRIS. DESSINS (1915- 
1921]. Salle d'an graphique. 4* étage. 
Jusqu'au 1» avril 199T. 

JOSEP MARIA JUJOL. ARCHI- 
TECTE (1879-1 949}. Galeries contem- 
poraines. Jusqu'au 25 février 1991. 

TADEUSZ KANTOR. Galerie du 
Forum. Jusqu’au 4 février 1991. 

ALBERTO SCHOMMER. POR- 
TRAITS (1969-1989). Galerie de le 
BPI, 2* étage. Jusqu'au 1 1 mars 1991. 

TÉLÉVISIONS D'EUROPE. Galerie 
du Forum. Jusqu'au 4 février 1991. 

NANCY WILSON-PAJfC. Galerie du 
Forum. Jusqu'au 17 février 199t. 

Musée d’Orsay 


I, rue de Beltochasse (40-49-48-14). 
Mer., ven., sam., mer. de 10 h & 18 h. 
jeu. de 10 h ft 21 h 45, dlm. de 9 h ft 
18 h. Fermé le hindi. 

DE MANET A MATISSE. SEPT 
ANS D'ENRICHISSEMENTS AU 
MUSÉE D'ORSAY. Entrée : 27 F (billet 
d'occès au musée). Jusqu'au 10 mars 
1991. 

Palais du Louvre 

Porte Jaujard - côté jardin des Tuile- 
ries (40-20-51-51). T.l.j. sf mar. de 9 h 
è 17 h 15. 

LA ROME BAROQUE, DE 
MARATTI A PIRANÊSE (1850- 
1760). Pavilon de Flore. Entrés : 30 F 
(prix d'entrée du musée). Jusqu'au 

18 février 1991. 

SCULPTURES FRANÇAISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
VRE (1 760-1830). Galerie et salle Moi- 
lien. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 30 jtrfn 1991. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Parts 

II, bv. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h h 17 h 30. mer. jusqu'à 20 h 30. 

L'ART EN BELGIQUE • FLANDRE 
ET WALLONIE AU XX- SIÈCLE. Un 
point de vue. Entrée :15 F. Jusqu'au 
10 mars 1991. 

IMAGES INVENTÉES. La photo- 
graphie créative belge dane les 
années 50. Entrée : 28 F. Jusqu'au 

3 février 1991. 

Grand Palais 

Av. W. -Churchill, pl. Clemenceau, 
av. Gal-Elsanhowar. 

JEUNE PEINTURE. Galeries natio- 
nales (42-56-45-06). T.l.j. de 10 h à 

19 h 30, nocturne mercredi jusqu'à 
21 h 30. Entrée : 30 F. Du 1» févrior 
1991 au 17 février 1991. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-54-10). T.l.j. sf mar. 
et mar. de 12 h à 19 h. Entrée : 12 F. 
Jusqu'au 19 août 1991. 

LE MAROC VU PAR LES GRANDS 
ARTISTES. Galeries nationales (42-89- 
54-10». T.l.j. sf mar. de 10 h è 20 h. 
mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 33 F. Jus- 
qu'au 25 février 1991. 

SAGA 91. Nef (42-25-99-01). T.l.j. 
de 12 h à 19 h 30, sam.. <5m. de 10 h 
è 19 h 30. Nocturne jeudi 31 janvier 
jusqu'à 23 h. Entrée : 45 F. Jusqu'au 

4 février 1991. 

SIMON VOUET. Galeries nationales 
(42-89-23-13). TJ.), sf mar. de 10 h à 

20 h, mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 33 F. 
Jusqu'au 11 février 1991. 

MUSÉES 


1840 : LE DERNIER VOYAGE DE 
NAPOLÉON. 150* anniversaire du 
retour des cendres. Hôtel national des 
Invalides, église du Dôme, place Vauban 
(45-55-92-30). T.l.j. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 17 mars 1991. 

L'ARBRE ET LES NAÏFS. Musée 
d'art nelf Max -Fourny - halle Saint- 
Pierre. 2. rue Ronsard (42-58-74-1 2). 
T.l.j. sf lun. de 10 h à 16 h. Entrés : 
22 F. Jusqu'au 11 mars 1991. 

ART ÉSOTÉRIQUE DE L'HIMA- 
LAYA. La donation Lionel Fournier. 
Musée national des arts asiatiques - 
Guimet, 6, pl. d’Iéna (47-23-61-65). 
T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 17 h 15. 
Entrée : 23 F. Jusqu'au 17 février 
1991. 

JANE EVELYN ATWOOD. Grande 
Halle de La Villette. 21 1, av. Jean-Jau- 
rès (42-49-30-80). T.l.j. sf hm. de 12 h 
à 19 h. Encrée : 20 F (billet couplé avec 
Photos de famille : 40 R. Jusqu’au 
17 février 1991. 

LES DESSOUS DE LA VILLE. Paris 
souterrain. Pavillon de l'Arsenal, 
21, boulevard Morland (42-76-33-97). 
T.l.j. s! lun. de 10 h 30 à 18 h 30, d'un, 
de 11 h à 19 h. Jusqu'au 31 mars 
1991. 

JAN DIBBETS. Centre national de la 
photographie. Palais de Tokyo. 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-38-53). 

T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 h. Fermeture 
dimanche at lundi de Pâques ainsi que le 
1" mai. Entrée : 25 F (entrée du musée). 
Jusifj'ati 20 mai 1991. 

LE FAUBOURG SAINT-GERMAIN : 
LE QUAI VOLTAIRE. Musée de la 
Légion d'honneur, 2, rue Ballecha&se. 
T.l.j. sf jours fériés de 14 h à 17 h. 
Envée : 10 F. Jusqu'au 24 février 
1991. 


MARK FELDSTEIN. Bibliothèque 
nationale, galerie Colbert. 6. rue des 
Petits-Champs, 2, rus Vivienne (47-03- 

81-26). T.l.j. sf dân. de 12 h à 18 h 30. 
Jusqu'au 9 février 1991. 

HYMNE AU PARFUM. Musée des 
ans de le mode, 109. rue de Rivoli (42- 
60-32-14). T.l.j. sf mar. de 12 h 30 à 

18 h, dhn. de 11 h à 18 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 3 février 1991. 

LE MEUBLE RÉGIONAL EN 
FRANCE. Musée national des ans et 
traditions populaires. 6, av. du Mahat- 
ma-Gandhi (40-67-90-00). T.l.j. sf mar. 
de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 15 F {prix 
d'entrée du musée). 10 F le dim. Jus- 
qu'au 25 février 1991. 

LE MOBILIER SORT DE SA 
RÉSERVE. Musée des arts décoratifs, 
107, rue de Rivoli (42-6032-14). TJ.j. 
sf mar. de 10 h à 18 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 7 février 1991. 

MYTHOLOGIE ET RELIGION 
POPULAIRES CHINOISES. Musée 
K wok On, 41, rue des Francs-Bourgeois 
(42-72-99-42). T.l.j. sauf sam.. An. da 
10 h à 17 h 30. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
15 mars 1992. 

MÉMOIRES D'EGYPTE. Bibliothè- 
que nationale, 1, ma Vivienne (4763- 
81-10). T.Lj. de 10 h à 20 h. Nocturne 
le sam. 'jusqu'à 23 h. Entrée : 35 F. 
Jusqu'au 17 mars 1991. 

NADAR. Caricaturas et photogra- 
phies. Maison de Balzac, 47, rue Ray- 
nouard (42-24-56-38). T.l.j. sf lun. et 
jours fériés de 10 h à 17 h 40. Entrée : 
15 F. Jusqu’au 17 février 1991. 

LA NUIT DES TEMPS. Musée da 
l'Homme, palais de ChaMot. place du 
Trocadéro (45-53-70-60). T.l.j. sf mar. 
et jours fériés de 9 h 45 à 17 h 15. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 31 décembre 
1992. 

L'ORIENT. D'UN DIPLOMATE. 
Musée de l'Homme, palais de ChaMot, 
place du Trocadéro (45-53-70-80). 
T.l.j. sf mar. at fêtes de 9 h 45 à 
17 h 15. Entrée : 25 F. Jusqu'au 

19 mai 1991. 

PANORAMA DES PANORAMAS. 
Centra national da la photographie. 
Palais de Tokyo, 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). TJ.j. sfmar.de 

9 h 45 à 1 7 h. Fermeture exception- 
nelle le dimanche 31 mai at la lundi 
1* avril ainsi que le mercredi 1» mai. 
Entrée : 25 F (envée du musée). Jus- 
qu’au 20 mai 1991. 

LE PARIS DE BOUBAT. De 1946 i 
nos jours. Musée Carnavalet. 23, rue 
de Sévigné (42-72-21-13). TJ.j. sf lun. 
de 10 h à 17 h. jeu. jusqu'à 22 h. 
Entrée : 28 F. Jusqu'au 3 1 janvier 
1991. 

LES PEINTURES AU FEUTRE DE 
CLAUDE AVEUNE. Musée Bourdelle, 
16. rue Antoine-Bourdelle (45-48- 
67-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de -, 

10 h à 17 h 40. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
10 mars 1991. 

LA PHOTOGRAPHIE JAPONAISE 
DE L'ENTRE-DEUX GUERRES. Du 
pictorialisme au modernisme. Palais 
de Tokyo. 13. av. du Président- Wilson 
(47-23-36-53). TJ.J. sf mar. de 9 h 45 
à 17 h. Entrée : 25 F (comprenant l’en- 
semble des expositions). Jusqu'au 

4 février 1991. 

PHOTOS DE FAMILLE. Grande Halle 
de La Valette, nef. 21 1 . av. Jean-Jaurès 
(42-49-77-22). T.Lj. sf lun.. da 12 h à 
19 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 17 février 
1991. 

SALON DE LA MARINE 1990. 
Musée de la Marine, palais de Chai Ilot, 
place du Trocadéro (46-53-31-70). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 18 h. Entrée : 
22 F. Jusqu’au 25 révrier 1991. 

LES STYLES DE BOUCHARD. 
Musée Bouchard. 25, rue de l'Yvette 
(46-47-63-46). Mer. et sam. de 14 h à 
19 h. Fermé les quinze damiers jours de 
chaque trimestre (15 su 31 mars, 15 au 

30 juin). Envée : 20 F. Jusqu'au 

14 septembre 1991. 

DEVI TUSZYNSKJ Musée d'art juif, 
42. rue des Saules (42-57-84-15). TJ.J. 
sf ven. et sam. de 15 h à 18 h. Jus- 
qu'au 31 janvier 1991. 

VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 
palais de Chaillot, place du Trocadéro 
(45-63-70-60). T.l.j. sf mar. et f ôtera da 
9 h 45 à 17 h 16. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1- octobre 1991. 

IGNACIO ZULOAGA (1870-1 945). 
Pavillon des Arts, 101. rue Ram but eau 
(42-33-82-50). T.l.j, sf lun. et jours 
rériôe de 1 1 h 30 à 18 h 30. Envée : 
-25 F. Jusqu'au 28 avril 1991. 

CENTRES CULTURELS 

LES AMOUREUX A L'IMAGE. 
Bibliothèque Fomey. hôtel de Sens, 

1. rue du Rguler (42-78-14601. T.Lj. sf 
dim. et km. de 13 h 30 à 20 h. Entrée : 

15 F. Jusqu'au 23 mars 1991. 

L'ART INUIT AUTOUR DE LA COL- 
LECTION DE CAPE DORSET. 1990. 
Service culture, ambassade du Canada, 

5. rue de Constantine (45-51-35-73). 
T.l.j. sf lun. de 10 h à 19 h. Jusqu'au 

16 février 1991. 

AUX SOURCES DU MONDE 
ARABE. L'ARABIE AVANT L'ISLAM. 
Institut du monde arabe. l.ruedesFos- 
Sés-Salnt-Bemard (40-51-38-38). T.l.j. 
s» lun. de 13 h à 20 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 31 décembre 1993. 

JOSÉ BALMÉS ET SES ÉLÈVES. 
Maison de l'Amérique latine, 217, bd 
Saint-Germain (42-22-97-60). T.l.j. sf 
sam. et dim. de 10 h à 22 h. Jusqu'au 

31 janvier 1991. 

KRINKA BEL1C. Centre culturel you- 
goslave, 123, fue Saint-Martin (42-72- 
50-60). TJ.j. af dim. de 1 1 h à 18 h et 
un sam. sur deux de 14 h à 18 h. Du 

5 février 1991 su 22 février 1991. 
EMILE BERNARD (1868-19411. 

Fondation Mona-Bismarck, 34, av. do 
New- York (47-23-38-88). T.l.j. sf dim. 
de 10 h à 19 h. Du 1 février 1991 au 
16 mars 1991. 


MARIO BOTTA. Centre culturel 
suisse. 38, rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-38-38). TJ.j. sf lun. et mar. de 
13 h à 19 h. Ou 2 février 1991 au 

7 avril 1991. 

CUILLERS-SCULPTURES. Fonda- 
tion Dapper, 50, av. Victor-Hugo (45- 
00-01-50). TJ.j. de 11 h à 19 h. 
Entrée : 15 F. Du 31 janvier 1991 3u 
28 avril 1991. 

DIX MAITRES DU DESSIN POLO- 
NAIS CONTEMPORAIN. Institut polo- 
nais. 31. rue Jean-Goujon (42-25- 

10- 57). T.l.j. sf dim. de 11 h à 18 h, 
mer. de 1 1 h à 20 h. sam. de 15 h à 

18 h. Jusqu'au 16 février 1991. 
KRONAN - UNE MERVEILLE D'AR- 
CHÉOLOGIE. Centra culturel suédois, 
hôtel de Marie 1 1, rue Payenne (42-71- 

82- 20). T.l.j. sf lun. da 12 h ft 18 h. 
Jusqu'au 17 février 1991. 

LES MAISONS DE COLETTE. Le 
Louvre des Antiquaires, 2. place du 
Palais-Royal (42-97-27-00). T.Lj. sf lun. 
et fêtes de 11 h à 19 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 7 avril 1991. 

ARTURO MARTINI. Hôtel de Ville, 
salle Saint-Jean, ma Lobau, porche côté 
Seine. TJ.j. sf km. de 1 1 h ft 19 h. Jus- 
qu'au 7 avril 1991. 

OBJECTIF ARCHITECTES. 17 ren- 
contres autour du monde. Maison da 
l'architecture, 7. rue de Chalot (40-70- 
0165). T.Lj. sf sam., dim. et lun. de 
13 h à 18 h. sam. de 1 1 h ft 17 h. Ou 
31 janvier 1991 au 16 mars 1991. 

REFLETS. Centre culturel espagnol, 
7, rua Guentin-Bauchart (40-70-92-92). 
T.l.j. sf dim. at lun. de 14 h 30 ft 

19 h 30. Jusqu'au 15 mars 1991. 
RÉTROSPECTIVE EMILE BER- 
NARD (1868-1941). Fondation Mon* 
Bismarck. 34. avenue de New-York 
(47-23-38-88). TJ.j. sf dim. da 10 h ft 
19 h. Du 2 février 1991 au 16 mars 
1991. 

SAINT BERNARD ET LE MONDE 
CISTERCIEN. Conciergerie, palais da 
Saint-Louis, 1, quai da l’Horloge (43- 
54-30-06). T.l.j. de 10 h ft 17 h. 
Visites-conf. les 8 et 22 février. Ren- 
dez-vous ft 14 h 30, 1, quai da l'Hor- 
loge. Entrée : 30 F. Jusqu’au 28 février 
1991. 

SAINT BERNARD DE CLAIRVAUX. 
Eglise réformée des Batlgnoles, 
44, boulevard des Batignoles. T.Lj. de 
15 h 30 à 19 h. Conf. avec le frère Hoi- 
thof, prieur de l'abbaye de Oteaux et 
M. Peres de le faculté de théologie, 
mer. 6 ft 20 h 45. Du 2 février 1991 au 

8 février 1991. 

VLADIMIR YANKILEVSKY. Paris 
Art Cerner. 38, rue Faiguiftre (43-22- 
39-47). T.I.J. sf tfim., ton. et jours fériés 
de 14 h ft 19 h. Jusqu'au 2 mars 1991. 

GALERIES 

JO HAN NA AALTO. Galerie J. Mous- 
sion, 1 10, rue Vieille-du-Temple (48- 
87-75-91). Jusqu'au 20 février 1991. 

ROGER ACKUNG. Galerie Laage-Sa- 
lomon. 57, rue du Temple (42-78- 

11- 71). Jusqu'au 9 février 1991. 
ACTIONS. OBLIGATIONS : 

SCULPTURES DE MERUER. Galerie 
satirique Martine Moisan. 8, galerie 
Vivienne (42-97-46-65). Jusqu’au 

23 février 1991. 

HENRI-GEORGES ADAM. Galerie 
Inard, 179, boulevard Saint-Germain 
(45-44-66-88). Jusqu'au 23 février 
1991. 

MARCEL ALOCCO. Galerie Alain 
Oudin, 47. rue Quincampoix (42-71- 

83- 65). Ou 2 février 1991 au 28 février 
1991. 

GREGORY AMENOFF. Galerie Vidal 
- Saeit Phafla, 10. rue du Trésor (42-76- 
06-05). Jusqu'au 20 février 1991. 

JEAN-BAPTISTE AUDAT. Galerie 
Aline Vidal. 70. rue Bonaparte (43-26- 
0868). Jusqu'au 16 février 1991. 

BANGER. Si on pariait de paix 7 
Galerie du Jour Agnès B. 6, rue du Jour 
(42-33-43-40). Jusqu'au 3 mare 1991. 

GIANNI BERTINI. Galerie Façade, 
30, rue Beaubourg (4867-02-20). Jus- 
qu'au 2 mars 1991. 

ALEXANDRE BONNIER. Galerie 
Lefor-Openo, 29, nie Mazarine (46-33- 
87-24). Jusqu'au 23 février 1991. 

JACQUES BOSSER. Galerie Apo- 
mlxle, 19, rue Guénégaud (46-33- 
03-02). Du 1* février 1991 au 4 mars 
1991. 

BERNARD CALET. Galerie Zabriskie, 
37. rue Quincampoix (42-72-35-47). 
Jusqu'au 28 février 1991. 

TONY CRAGG. Galerie Crousel-Ro- 
befln Bains, 40, rue Quincampoix (42- 
77-3867). Jusqu'au 9 février 1991. 

HÉLÈNE DELPRAT. Galerie Maeght. 
hôtel Le Rebours - 12, me Saint-Me ni 
(42-78-43-44). Jusqu'au 9 février 
1991. 

RICHARD ET HERVÉ DI ROSA. 
Galerie Intersection 11-20, 38. me des 
Amandiers (436664-91|. Jusqu’au 
30 mare 1991. 

SARI DIENES. Galerie J. et J. Don- 
guy, 57, me de la Roquette (47-00- 
10-94). Jusqu'au 9 février 1991. 

ERIK DIETMAN, PAUL-ARMAND 
GETTE. RAYMOND H AINS, SIGMAR 
POLKE. Galerie Claudine Papillon, 
59. rue de Turenne (40-29-98-80). Jus- 
qu'au 23 février 1991. 

DIX ARTISTES ROUMAINS A 
PARIS. Galerie Le Pont neuf, 31. rue du 
Pont-Neuf (43-72-38-71). Jusqu'au 
28 février 1991. 

NOL DOLLA. Galerie Montaigne. 
36. avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 2 mars 1991. 

MARCEL DUCHAMP. Multiples et 
étftlons. Galerie Thorigny, 13, rue de 
Thorigny (48-87-6065). Jusqu'au 

24 février 1991. 

LA DÉCADE PRODIGIEUSE. Galerie 
de r Echaudé. 11, me de ('Echaudé (43- 
25-20-21). Jusqu'au 6 mars 1991. 

ADRIENNE FARB. Galerie Bernard et 
Gwénolée Zurcher. 19, me de I* Abbé- 
Grégoire (45-48*10-22). Jusqu'au ' 
23 lévrier 1991. 


PHILIPPE FAVIER. Galerie Yvon 
Lambert, 108. me Viedle-du-Teniple 
(42*71-09-33). Jusqu'au 75 février 
1991. 

LUIS FEITO. Galerie Louis Carré, 
10. av. de Messine (4562-5767). Jus- 
qu'au 23 février 1991. 

GANG ZHAO. Galerie Guthare Baffin. 
47, me da Loppe (4760-32-10). Jus- 
qu'au 2 mars 1991. 

JUAN GENOVÈS. Galerie Patrice Tri- 
gano, 4 bis. rue des Beaux-Arts (46-34- 
1561). Jusqu'au 9 mare 1991. 

SONIA GERBER, KIMIE YUGE. 
Galerie Daniel Pons, Jeanne Debord. 
9, rue de l'Eperon (43-29-31-90). Jus- 
qu'au 16 février 1991. 

PIERRE-YVES GERVAIS. Galerie 
Vleüle-du-Tampie. 23, rue Vieille-du- 
Temple (40-29-97-52). Jusqu'au 
23 février 1991. 

DAVOOD GHANBARI. Galerie 
Etienne Dinet, 30, rue de Lisbonne (42- 
56-43-26). Jusqu'au 9 mars 1991. 

FRANÇOIS GIOVANGIGU. Galerie 
Hadrien Thomas, 3. ma du Plâtra (42- 
7663-10). Jusqu'au 28 février 1991. 

MORIS GONTARD. Galerie Ervai. 
16. me de Seine (43-54-73-49). Jus- 
qu’au 23 février 1991. 

GOTSCHO. Galerie des Archives, 
46, rue des Archives (42-7865*77). 
Jusqu'au 26 février 1991. 

HOSEUNE GRANET. Galerie Darthea 
Speyer, 6, rue Jacques-Callot (43-54* 
78-41). Jusqu'au 3 mars 1991. 

DIDIER HAGÈGE. Galerie Michèle 
I Broutta, 31, me des Bergers (45-77- 
! 93-79). Jusqu’au 18 février 1991. 
PHILIPPE HELENON. Galerie Anal, 
21. me Guénégaud (43-546761). Du 
5 février 1991 au 28 février 1991. 

KOSAI HORI. Galerie Nane Stem, 
26. rue de Charonne (4866-7864). 
Jusqu'au 9 février 1991. / Galerie Nane 
Stem. 25, av. de Tourville (4765- 

08- 45). Jusqu’au 9 février 1991. 
JEAN-PAUL HUFTIER. Galerie 

Stadler. 51, me da Seine (43-26- 
91-10). Jusqu’au 2 mars 1991. 

JELTOV, N ARA HA. Galerie Denise 
René. 196. bd Saint-Germain (42-22- 
7767). Du 31 janvier 1991 au 16 mars 
.1991. 

TOMEK KAWIAK. Galerie Artuel. 
31. me Guénégaud (43-26-92-43). Jus- 
qu'au 18 février 1991. 

MARTIN KIPPENBERGER. Galerie 
Samia Saouma, 1 6, ma des Coutures- 
Saint-Gervats (42-78-40-44). Jusqu'au 
16 février 1991. 

MICHA LAURY. Galerie de France. 
50-52. me de la Verrerie (42-74- 
3860). Jusqu'au 9 février 1991. 

LEVEDAG. Destins 1930-1950. 
Galerie Franka Bamrit Bastille, 4, ma 
Saint-Sabin (43-55-3163). Jusqu'au 
2 mare 1991. 

KEITH LONG. RENATO CRUZ. 
NASSER SOUMI. Galerie Lella Mor- 
doch - Jean-Claude Richard. 17. me des 
Grands- Augustins (46-33-29-30). Jus- 
qu'au 23 février 1991. 

HARALO LYTH. Galerie Di Mao. 
9. me des Beaux-Arts (43-54-10-98). 
Jusqu'au 2 mars 1991. 

RALPH-EUGÈNE MEATYARD. 
Comptoir de la photographia, cour du 
BeLAir - 56, ma du Faubourg-Saint-An- 
toine (43- 44 -1 1-36). Jusqu'au 23 more 
1991. 

MOKÉ. Galerie Jean-Marc Patres. 
9, ma Samt-Ana stase (42-72-2264). 
Jusqu’au 23 février 1991. 

DANIEL NADAUD. Galerie Fanny 
Guillon-Laffaflle, 133, bd Haussmann 
(45-6362-00). Jusqu'au 16 février 
1991. 

MICHEL NEDJAR. Galerie La Gall- 
Peyroulet, 18. me Keler (486764-41). 
Jusqu’au 16 février 1991. 

OSMAN. Galerie Philippe Casini. 
13, ma Chapon (486460-34). Jus- 
qu'au 16 février 1991. 

LES PETITES FEMMES ' OE 
CHASSE-POT. Galerie Messino-Tho- 
mas Le Guillou. 1, av. de Messine {46- 
62-2564). Jusqu’au 23 février 1991. 

PINCEMIN. Galerie Artcuriel. 9. av. 
Matignon (42-99-16-16). Jusqu'au 
2 mars 1991. 

POINTE ET BURIN. Galerie Colette 
Dubois. 420, me Saint-Honoré (42-60- 
13-44). Jusqu'au 3 février 1991. 

RICHARD PRINCE. Galerie Ghislaine 
Hussenot, 5 bis, me des Haudriettes 
(48-87-6061). Jusqu’au 15 février 
1991. 

XAVIER PUIGMARTI. Galerie 
Jousse-Seguin, 32-34, me de Charonne 
(4760-32-35). Du 2 février 1991 au 

9 mars 1991. 

ARNULF RAINER. Gâterie Baudoin 
Lebon, 34, rue des Archives (42-72- 

09- 10). Jusqu'au 23 février 1991. 
GERHARD RICHTER. Galerie Gilbert 

Brownstone et Cie, 9. ma Saint-Gilles 
(42-78-43-21). Jusqu'au 24 février 
1991. 

GEORGES RO MATH 1ER. Galerie Ltff 
Stable, 37. rue de Charonne (4867- 
24-78). Jusqu'au 23 février 1991. 

GÉRARD SCHLOSSER. Galerie-loft 
Jean-François Roudflon, 3 bis. rue des 
Beaux-Arts (46-33-18-90). Jusqu'au 

10 mars 1991. / Galerie Thierry Salva- 
dor. 28. av. Matignon (426667-93). 
Jusqu'au 23 février 1991. 

JOSÉ SC1UTO. Galerie J. Debaigts, 
28, ma da Poissy (43-25-71-73). Jus- 
qu’au 2 mars 1991. 

CAROLE SEBOROVSKI. Galerie 
Karsten Grève, 5. me Dabefleyme (42- 
77-19-37). Jusqu'au 2 mars 1991. 

MICHEL SEMENIAKO. Galerie Praz- 
. Délava Bade. 10, ma Saint-Sabin (43-38- 
5260). Jusqu'au 16 février 1991. 

DANIEL SENISE. Galerie Michel 
Vidal, 56. rua du Faubourg-Saint- An- 
toine (43-42-22-71). Jusqu'au 16 mars 
1991. 

SKALL Galerie Farideh-Cadot, 
77, me des Archives (42-7868-36). 
Jusqu’au 28 février 1991. 


RICHARD TEXIER. Galerie Pierre 
Lescot. 153. rue Sami-Marà» (48-87- 
81-71). Jusqu’au 23 février 1991. 

VANfTAS. JEAN- MARC BUSTA- 
MANTE, SOPHIE CALIE. RODNEY 
.GRAHAM, ALLAN McCOLLUM. STE- 
PHEN P Ri NA. JAMA STERBAK. BILL 
VIOLA, C. WILLIAMS. Galerie Crausel- 
Robetav Berna, 40, me Quincampoix 
(42-77-38-87). Jusqu'au 9 février 
1992. 

VINCENT VERDEGUER. Gâterie Ber- 
covy-Fugier. 27. rue de Charonne (43- 
0767-79). Jusqu'au 2 mare 1991. 

ROBERT S. ZAKANtTCH. Galerie 
Daniel Templon, 1, impttse Beaubourg 
(42-72-14-10). Jusqu'au 6 février 
1991. 

HOMO ZOBERNtG. Galerie Sytvana 
Lorenz. 13. me Chapon (4864-5362). 
Jusqu'au 28 février 1991. 

PÉRIPHÉRIE 

BIÈVRES. Les conquérants de 
l'image. Musée français de b photogra- 
phie. 78, rue de Paris (69-41-1060). 
TJ.j. de 10 hô 12 h et de 14 hà 18 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 3 mars 1991. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. Sculp- 
ture textile. Centre cufrurel de Bou- 
logne-Billancourt. 22, me de b Bel le- 
Feuille (4664-77-95). T.Lj. de 9 h ft 
21 h. dire, de 10 h à 12 h. Jusqu’au 
13 février 1991. 

CKATILLON. Duthirit - Masson. 
Paviflon des Sablons, 3, rue Satfi-Camot 
(46-57-22-1 1). T.Lj. sf dim. et lun. de 
13 b ft 19 h. Jusqu'au 16 février 1991. 

CLAMART. Arp. Musée et jardin de 
sculptures auprès du bois de Mau- 
don. Fondation Jean-Arp, 21-23, ma 
des Châtaigniers (45-34-2263). Ven., 
sam., dim. de 14 h ft 18 h et sur ren- 
dez-vous. La Fondation est fermée jus- 

PARIS EN VISITES 


' qu'au 30 janvier pour cause da travaux 
' Entrée : 16 F. Jusqu'au 30 mm 1992 

CORBEIL-ESSONNES. Question de 
! sans. 8 artiste» danois. Canne rfa « 
I co nte mporain Pabto Neruda. 22. rua 
; Marcat-Cectan (60-8960-72). T.I » i < 
i ton. de 9 h ft 12 h et de 13 h 30 a 18 h. 
dort, de 16 h ft 19 h. Du 2 février 1991 
au 4 mars 1991 

CRÉTEIL Tony Soulié. U peintura 
en fusion. Maison des arts de CréteiL 
place Safuador-ASende 105090- WK 
T.Lj. sf hm. de 12 h ft 19 h, dm. de 
14 h 30 ft 19 h. Jusqu'au 30 mars 
1991. 

JOUY-EN-JOSAS. Carnet de 
voyages : vingt jeunes a rtiste s Inter- 
nationaux. Fondation Cartier, 3, nie de 
b Manufacture (3 9 56 46 4 6). TJ.j. de 
12 h ft 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 
17 février 1991. 

PONTOISE. Anvers demeure. Gre* 
gary Mssurovsky • Michel Biner, 
Véronique Jordan- Roman. Musée 
Tavat-Debcour. 4. rua Lemarcsar (30- 
38-02-40). T.I.]. sf mar. et joura fénés 
de tOh ft 12 h et de 14 hft 18 h. Jus- 
qu'au 11 février 1991. Charles-Fran- 
çois Deubigrty. Musée Pissarro da Pon- 
toise, 4, rue Lemerciar • 17. rue du 
Château (30-3862-40). TJ* sf hm., 
mar. et joura fériés de 14 h ft 18 h. Jus- 
qu'au 17 février 1991. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. Les 
artistes de Worpswed» (1889- 
1935). Musée départemental du 
Prieuré. 2 bis, rue Maurice-Denis (39- 
73-7767). TJ.j. sf km. et mar. de 10 h 
ft 17 h 30. sam., dim. et fêtes de 10 h 
ft 18 h 30. Jusqu'au 3 février 1991. 

VERSAILLES. Trésors d'archives. 
Archives Départ e ment a les, salie d" ex- 
position. Grande Ecurie du roi - 1. ave- 
nue de Paris. T.l.j. de 10 h ft 18 h. Jus- 
qu'au 3 mare 1991. 


VENDRED1 1- FÉVRIER 


«Montma r t r e, une butte sacrée, un 
village pittoresques. 14 h 30, som- 
met du funiculaire, au fanion Paris 
Autrefois. 

« Passages couverts autour de la 
Grango Batelière ». 14 h 30, métro Le 
Peletter (Paris pittoresque at insolite). 

« Le langage caché et mystérieux 
de certains tableaux du musée du 
Louvre». 14 h 30, devant les grilles 
du Conseil d’Etet, place du Palais- 
Royal (Arts et caetera). 

«Le Théâtre de b Ville. Un théâtre 
du Second Empire qui a tait peau 
neuve», 14 h 30. hall d'entrée 
(M. Hager). 

c Hôtels et jardins du Marais, place 
des Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). . 

«Des Trois- Bornes au Moulin Joly : 
le quartier da Is Folie-Méricourt », 
14 h 30, métro Couronnes (V. de 
Langlade). 

« Promenade insolite dans le quar- 
tier chinois s, 1 5 h, métro Porte-de- 
Choisy (P.- Y. Jaslet). 

« Le couvent des bemarcfins et ('an- 
cienne faculté de médecine». 15 h. 
devant le 27. boulevard Saint-Ger- 
main (D. Bouchard). 


c Le musée Jacquemart-André et 
ses collections à nouveau présentées 
au public». 15 h, 158. boulevard 
Haussmann. 

«Exposition «Quai Voltaire» à 
l'hôtel de Salm», 15 h. 2, quai de Bel- 
lechesse (Paris et son histoire). 

c Circuit inhabituel ft Montmartre ». 
15 h. sortie métro Anvers (Connais- 
sance d'ici et d'auteurs). 

CONFÉRENCES 

23, quai ContLTS h 30 : «Le para- 
dis terrestre se trouvait-il ft 
F Equateur ?», per J. Oetumeau (Aca- 
démie des inscriptions et'btfAs let- 
tres). 

14. rua Bonaparte (amphi. 3). 
18 h 30 : «L'an bulgare dans le 
phase du post-totalitarisme», par 
B. Oghnianov Oanailov (Ecole natio- 
nale supérieure des beaux-arts). 

11 bis. rue Keppler. 20 h 15 : 
«Karma : comment bien vivre sa 
via 7». Entrée gratuite (Loge unie des 
thôosophes). 


AFANASSIEV LES CONTES 

:ar Lise GRUEl-APERT 


^ POPULAIRES RUSSES 


MAISONNEUVE ET LAROSE 


UNE CHAHTE POUR L’EUROPE 

L’UTOPIE 

DE THOMAS MORE, LE “ MONTESQUIEU ANGLAIS 
TEXTE INTÉGRAL, élucidé, commenté, traduit par André Prévost 
Docteur ès lettres, lauréat de l'Académie. 

L’Europe de More : anarchie, corruption, inflation, guerres. 
Le Remède : L’Instrument utopique : les finalités, urbanisme, 
économie, vie de l'esprit, pluralisme religieux, relations 
internationales : Fédérations. 

UN LIVRE QUI ÉCLAIRE L'AUJOURD'HUI 
UN E ÉD ITION D'ART qui reproduit l'esthétique de l'original: 
titres or, illustrations par Hofbeïn, signets. Custode relevée 
de portraits. Notes. Tables. Lexique. Index. 780 pages. 

LE LIVRE A OFFRIR: 250 F franco. 

Bégédis Paris et chez l'auteur. Par poste, commandes 
par C.C.P. A Prévost 1 462.61 Z LILLE ou par chèque ou 
eurochèque libellé en Francs Français à l'ordre de 
A. Prévost, 1 6 avenue des Fleurs F. 591 1 0 LA MADELEINE 
uvré par retour, emballage à toute épreuve. Pour envoi 
recommande, ajouter 20 F. Tel 205529.1 6. DeWcacé surdemande. 
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météorologie 


pour le vendredi 1- février 
couvert et quelques précipitations à l'Est 
éclaircies et brumes ailleurs. 
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TSiPS PREVU LE 04.02:1991 


SITUATION LE 31 JANVIER 1991 A 0 HEURE TU 
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Samedi 2 février : Nuageux sur la 
moitié Sud-Est, plus ensoleillé ail- 
leurs. - Dans le sud-ouest du pays, le 
Massif central ainsi que dans le Langue- 
doc-RousaJJon, les nuages seront nom- 
breux tout au long de la journée. Quel- 
ques gouttes -de pluie sont mémos 
possibles de temps à autre. Le soleil 
pourra réussir A se montrer mais ces 
apparitions resteront furtives. 

La région Rhflne-Alpes et la Pro- 
vence-CAte d'azur bénéficieront d'une 
journée ensolartMe, 

Dans le Nord-Est. les nuages 
i. 'empêcheront pas Je développement 
de belles édaircies. 


Ailleurs, sur la moitié Nord-Ouest, 
nuages et éclaircies alterneront. Des 
averses ne sont pas. totalement exclues 
prbs des cAtes de fa" Manche. 

Lies températures minimales seront ta 
plupart du temps négatives, comprises 
en général de - 1 degré è - 6 degrés, 
0 degré et 3 degrés près des eûtes, 
localement dans -le Sud-Ouest ainsi 
qu'an Corse. L'après-midi, les tempéra- 
tures atteindront tfifftdJemarrt - ! degré 
è 1 degré dans le quart Nord-Est, 
3 degrés A 7 degrés dans l'ensemble, 
9 degrés A 11 degrés sur le littoral 
méditerranéen. 


PRÉVISIONS POUR LE 2 FÉVRIER 1991 A 12 HEURES TU 




i- l. 


TEMPÉRATURES maxime - minime at temps observé 

Vdeurs extrêmes relevées entre le 31-01-1991 

ta 30-01-1991 A 6 heures TU et le 31-01-1991 è 6 bons TU 


FRANCE 


AJACCIO 

bumi h — 
BORDEAUX — 
B0ÜRGFS 

BREST 

CAEN, 


0 -S 
T 3 

1 -1 
0 6 


C S 
S H 
2 C 


CHERBOURG— 

QflaHBfT-FK 

WJQN -I -* » 

GWJrÛBLESH 3 -1 S 

ma „ i -2 ü 

LIMOGES i -] B 

LTON -2 -* 

SWBBUMU 6 -1 

NANCY -4 - G 


MANTES 

NKS 

HIBMMS.. 

PAH— 

PBfffQUM— - 


3 
1 
L 

« N 
7 D 
2 € 
-4 C 


TOURS 1 0 B 

T0DL00SE 4 -1 N 

POHÏTBAPinŒ- 

ÉTRANGER 
U 


ALGER 

AMSTERDAM— 

ATHÈNES 

BANGKOK 
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BELGRADE — 
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BRUXELLES— 

LE CAIRE 

COPENHAGUE - 
DAKAR 
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LOS ANGELES- 20 
LUXBIBOUKG- 0 

MADRID 4 

MARRAKECH— 13 

MEXICO— 27 

MILAN -S 

MONTRÉAL — 0 

MOSCOU -26 

NAIROBI 28 

NEW-YORK— 12 
OSLO -1 

PAUU-D&4UJ. 14 

.PffiM- -2 

raODWANHRO. 27 
ROME—— 11 

SNGAHWR— . 31 
STOCKHOLM— - 4 

SYDNEY 29 

TOKYO M 

TDW8 « 

VARSOVIE -11 

VHflSE. - fi 

VIENNE 3 
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AGENDA 


^ jwfes flR été ; heur» légale moins i neure en «ver. 

(ûmmea! établi anck « n V* techniqM spMfd * * MMenéagte nationale.) 


RADIOTELEVISION 


Les programmes complets de radio et de télévision sont pubfiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche4undi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde radio- télévision » ; □ F9m è éviter : s On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; aie Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


FAIRE LE POINT / REFERENCES 


La 

CIVILISATION 
ISLAMIQUE II 


21.15 TélôfPm : De mémoire de Rose. 

Une jeune avocate dam une demeura bo- 
lée. 

22.55 Magazine : Ex Ifbris. 

Invitas : Michel Damien m Suddhananda 
(OrpheSna da Terra), Pierre Dumayet fia 
Nonchalance), Pr Pierre Dabray-Rftzen (la 
Psychanalysa, cette imposture), Anna Bra- 
ganca (AnfoaQ. Ciauds Couderc (Mourir à 
dix ans). 

23.55 Journal, météo et bourse. 

0.25 Au trot. 

0.30 Sport : Ski. 

Championnats du monda à Saalbach. 

A 2 


20.45 Magazine : Er 

Face è la situation dans la Golfe, comment 
réagit ta communauté arabe an France ? ; 
Las paysans : fin ; A bout de course. 
22.00 Cinéma : Drôle d'endroit 
pour une rencontre. ■■■ 

Hlm français de François Dupeyron (1988). 
Avec Catherine Deneuva. Gérard Doper 
cSeu, André WHms. 

23.35 Sport : Ski. Championnats du monde è 
Saalbach (Autriche). 

23.42 Journal et Météo. 

FR 3 


20.40 Cinéma: 

L'horloger de Saint-Paul. ■■ 


TF 1 


14.30 Feuilleton : Côte Ouest. 

15.25 Série : Tribunal. 

15.55 Série : Paire d'as. 

16.50 Club Dorothée. 

1 7.35 Série : Stars ky et H ut ch. 

18.25 Jeu : Une famine en or. 

18.55 Feuilleton : Santa- Barbara. 

19.20 Jeu : La roue 'de la fortune. 

' 1 9.55 Divertissement : 

Pas folles, les bêtes I 
20.00 Journal, Météo et Tapis vert 
21.10 Variétés : Tous à la Une. 

La France è la une. 

23.20 Edition spéciale guerre du Golfe. 
0.20 Série : Crimes' passionnels. 

1 .25 Journal, météo, Bourse. 

1.50 Au trot 

A 2 


13.43 Feuaieton : Générations. 

14.25 Série : Les enquêtes 

du commissaire Maigret 
15.55 FeiriUeton : Le chef de famille 
(4* épisode). 

17.00 Série : Eve raconte. 

Colette (dernière partie). 

17.15 Série : Les craquantes. 

17.45 Jeu : Des chiffrés et des lettres. 
18.05 Magazine : Giga. 

19.00 Série : Mac Gyver. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Variétés : Avant que le ciel 
nous tombe sur la tête. 

Avec Pierre Bachdet, Uo. 

22.00 Magazine : Caractères. 

Présenté par Bernard Rapp. Tranches de 
via. Invités : Maroun Tazteff (les Défia at b 
Chance); Raymond Koptaki, personnage 
principal de Ptven. histoire d'un résistant 
onmum, de Daniel Goldenberg, Svettena 
Alexievitch (les Carcueiïs da zinc), Maurice 
Guénot (b Chance apprivoisée/. 

23.20 Sport : Ski. Championnats du monde è 
Saalbach (Autriche). 

23.30 Journal et Météo. 

23.50 Cinéma : 

Las lumières de Fa ville, ■■■ 

Fflm américain de Charles Chaplin (1931). 

FR 3 


14.00 

18.30 

19.00 

20.10 

20.40 


Sport : Tennis. Coupe Davia : France-ta- 
rael (deux premiers simples). 

Jeu : Questions pour un champion. 
Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 & 1930, le journal de ta région. 
Jeux : La classe. 

Magazine : Tha lassa. 

La faueflte et le maquereau, de Yannick 
Charte® et PbïBppe Lesplnasse. 

Dans bs légNands d'Ecosse. 

21.35 Série : 

Napoléon et l'Europe. 

4. Le blocus, da Jean Gruaurt, avec Jean- 
Françota Sté venin, Béatrice Aganin. 

22.30 Journal et Météo. 

22.50 ► Traverses. Ukraine. 1. De la petite 
Russie è l'Ukraine, documentera de lossif 
Pasternak. 

23.50 Magazine : Mille Bravo. . 

0.45 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


15.25 Série : Lee inventions de la vie. 

De Jean-Pierre Cuny. 4. Le damier des 
salopards. 

16.00 Cinéma : 

Cordes et discordes. ■ 

Film américain de Jeny Betaon (1987).. _ 

17.35 Magazine n Rapido lrat&fFJ. 

18.00 Cenaffle peluche. 

. fa dat jusqu'à 20.30 

18.30 Dessins animée : Ça cartoon. 


Jeudi 31 janvier 


Film français de Bertrand Tavemiar (1973). 
Avec Philippe Mo Ire t. Jean Rochefbrt, Jac- 
ques Denis. 

22.25 Journal et Météo. 

22.45 Magazine : Ce soir ou jamais. 

Phfflppe Léotard rencontre une Renaud. 

0.1 5 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

20.30 Cinéma : 

Objectif nucléaire. ■ 

Film américain de Peter Maride (1989). 
Avec Martin Sheen. Emüio Estavaz. 

22.05 Flash d'informations. 

22.10 Cinéma: 

Runnlng man. a 

Film américain de Paul tâcha e! Glaser 
(1987) (v.o.). 

23.45 Cinéma : 

Aux frontières de l’aube. ■■ 

FBm américain de Kathryn Bigelow (1985). 
Avec Jenny Wright. Adrien Pasdar. 

LA 5 

20.45 Série : 

Secrets de femmes. 

EntnArouso le soir pour arrondir ses fins de 
mois. 

22.25 Spécial Golfe. 

0.00 Journal da minuit. 

M 6 

20.35 Cinéma : 

Une femme è sa fenêtre. ■ 

Film français da Pierre Graniar-Oefarre 
(1976). Avec Rorrty Schneider, Philippe 
Noiret, Victor Lanoux. 

22.30 Téléfilm : Racolage. 

Une journaliste enquêta six la prostitution. 
0.15 Six minutes d'infor m a ti o ns . 

0.20 Magazine : Dezîbao. 

Vendredi 1 er février 


18.50 Top albums. 

19.20 Magazine : Nulle part afi leurs. 

20.05 Sport : Football- Championnat de 
France : Bordsaux-Maraeile. 

22.40 Flash d'informations. 

22.45 Magazine : Exploits 2. 

23.00 Cinéma : 

Gorilles dans la brume. ■ 

Film américain da Michael Apted (1988). 
1.05 Cinéma : Tom et Lola. □ 

LA 5 

14.30 Série : Le renard. 

15.35 Série : Bergerac. 

16.30 Dessins animés. 

18.35 Série: K 2 000. 

19.30 Jotmtal et spécial Golfe. 

20.45 Drôles d'histoires. 

20.50 Téléfilm: 

La cinquième victime. 

Ote survit.. Mais efle est atteinte d'am- 
nésie. 

22.25 Spécial Golfe. 

0.00 Journal de minuit 

M 6 


Musique : 

Boulevard des cfips. 

Variétés : 

Bleu, blanc, cKp. 

Série : Vegas. 

Jeu : Zygomusic. 

Série : Supercopter. 

Série : 

La petite maison dans la prairie. 

Six minutes d’informations. 

Série : Madame est servie. 

MétéoS. 

Téléfilm : Mortelle rencontre. 

Un visage d'ange mais une créature 


14.45 
15.40 

16.45 

17.35 
18.05 

19.00 

19.54 

20.00 

20.30 

20.35 


22.20 Série : Equalizer. 

23.1 5 Magazine : La 6* dimension. 

23.45 Capital. 

23.50 Six minutes d'informations. 

23.55 Concert : Les Gipsy Kings. 

Enregistré è l’Afoen Hefl de Londres en 
1988. 

0.40 Musique : Boulevard des cfips. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

15.20 Documentaire : 

Jacques-Louis David. 

De Lesfie Megahey. 

16.15 Moyen métrage : 


0.25 Sexy clip. 

0.55 Boulevard des clips. 
2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


20.30 Documentaire : 

Ici bat la vie (Le citadin). 

20.55 Vidéopérette (et à 0.10). 

21 .00 Musique : 

Concert (œuvres de Beethoven). 

22.40 Danse : A force de partir. 

Je suis resté chez moi. 

Chorégraphie de Maurice Béjart. 

23.10 Imagina. 

23.40 Averty, un prologue. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Conte et raconte. Autour de quelques 
écrivains conteurs da Provence. 

21 .30 Profils perdus. Georges Bons (2* partie) 

22.40 Les nuits magnétiques. Montmartre. 
0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Manfred Eicher. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) ; Hommage è Mozart. 
d'Ibert; Concerto pour flûte et orchestre 
n- 1 en sol majeur K 313, Concerto pour 
flûte, harpe et orchestre en ut majeur 
K 299, de Mozart; Suite pour orchestre 
n»4. de Tchafltovski, par l'Orchestre natio- 
nal de France, dir. George Clave : sol. : 
James Gafway. flûte, Marisa Robtas, harpe. 

23.07 Poussières d'étoiles. Œuvres de 
Rameau, Ravel. Sermizy, Lassus, Rimskl- 
Karsakov et musique da&siqua iranienne. 


Deux-pièces cuisine. 

1 6.50 Téléfilm : 250 grammes. 

17.50 Documentaire : Enfance. 

18.20 Documentaire : 

Les enfants de la danse. 

19.30 Chronique : Le dessous des cartes. 

19.35 Journal de FR 3. 

20.00 Magazine : Lire et écrire. 

De Pierre Dumayet. 

21.00 Vidéopérette tatè 23.55). 

21 .05 Téléfilm : Le beau est difficile. 

22.1 5 Moyen métrage : 

Matin de mariage. 

22.35 Documentaire: Enfance. 

23.00 Documentaire: 

Les enfants de la danse. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. 

Les voix de l’avant-garde. 

21 .30 Musique : Black and blue. 

8Jue Mrd migra leur, maison de disques 
américaine. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Les petites ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

Mandred Eicher. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 3 novembre 1990 è 
Sarrebmck) : Collage teemal BACH, de 
Part ; Concerto pour piano at orchestra n» 1 
m si bémol mineur op. 23, de Tchadcovski ; 
Symphonie m 2 en ré majeur op. 43, de 
SBbefius, par l'Orchestre radio-symphonique 
de Sarrebmck, dir. Woldemar Moisson ; 
sol. : André! GawrUow. piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. World music; 
Poissons d'or : œuvres de Tazartes, The 
Résidants; Nouvelle musique de Russie; 
Poissons d'or du passé : oeuvres de Beach, 
GottschaUc, Hefps. 


< 


Du lundi au vendredi, à 9 heures 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GILBERT DENOYAN 
avec ANNCK COJEAN 
et la cofiaboration du «Monde» 


Audience TV du 30 janvier 1991 

AucSonco instantanée. France ontièrv 1 point - 202 000 foyer* 


£tM*nh 


■/ 


'O 

SOFRE SNIEL5EI 

Ls 


HORAIRE 

FOYERS AYANT 
REGARDE LA TV 
(en K) 

TF 1 

A 2 

FR 3 

CANAL + 

LA 5 

M 6 

19 h 22 

61,1 

Santa Barbara 
20.8 

McGyvor 

1U 

19-20 

2Z.3 

Nuée pan 
2.5 

K 2 000 
XX 

Maison prairie 
3,3 

19 h 49 

64.8 

Roua fortune 
27.2 

McGyver 

12,8 

19-20 

12J5 

Nu*a part 
3.8 

Journal 

5.1 

Maison prairie 

3J 

20 h 16 

74.9 

Journal 

35.3 

Journal 

18.1 

La ctassa 
8.4 

Nuée pan 
3X 

Journal 

8.1 

M» en swvie 
5,1 

20 h GG 

74A 

Sacrée soirée 
33,2 

Pas da deux 
9.0 

Marcha ctacta 
14, B 

□né nllea 
4 A 

Pi* 

8.7 

Prfconni&rM... 

6,5 

22 h 8 

65.7 

Sacrée soirée 
28.8 

Paa de deux 
IX 

Marcha stade 
13.2 

36-16... 

3X 

Un enfant.., 
9.0 

Prisonnières., 

7.1 

22 h 44 

48.8 

Sacrée aoirte 
28.4 

Capitale*... 

9.0 

Soir 3 
S» 

Tom et Lata 
14) 

Journal 

5,8 

Equabw 

2.8 
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SCIENCES 


AGENDA 


Mort do physicien 
John Bardeen 

Le physicien John Bardeen, lau- 
réat à deux reprises du prix Nobel 
de physique, est mort aux Etats-/ 
Unis, mercredi 30 janvier, d'une 
crise cardiaque à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans. Avec Walter B rat- 
tain et William Shokley, John Bar- 
deen avait mis au point le transistor 
A la fin des années 40. En 1936, les 
trois hommes avaient reçu le prix 
Nobel. John Bardeen fut récom- 
pensé à nouveau par l’académie sué- 
doise en 1972, avec Leon Cooper et 
John Schrieiïer, pour leur théorie 
offrant une explication de la supra- 
conductivité à basse température. 

(Né le 23 mai 1908 dans le Wiscon- 
sin, docteur de l'université de Prince- 
ton, professeur émérite d'ingénierie 
électrique et de physique à l'Université 
de rillinoîs. John Bardeen a partagé sa 
carrière entre f industrie et f Université. 
Durant la seconde guerre mondiale, il 
travaille au Naval Ordnance Labora- 
tory à Washington, avant de poursuivre 
ses recherches dans les laboratoires de 
la Bell Téléphoné. De 1960 A 1962, il 
fut l'un des conseillers pour la science 
et la technique du président Kennedy. 
En 1988, lors d'un voyage ai URSS, il 
avait reçu la médaille d*or de l'Acadé- 
mie des sciences et, en septembre der- 
nier, la revue Life Pavait cité comme 
l’un des « 100 Américains les plus 
importants du vingtième siècle».] 



SP Isabelle Bomllot 
directrice du budget 

M 8 * Isabelle Bouillot, chargée de 
mission pour les questions écono- 
miques, financières et monétaires 
auprès du Président de la Républi- 
que, a été nommée, jeudi 31 jan- 
vier, directrice du budget au minis- 
tère de {'économie, des finances et 
du budget. Elle remplace 
M. Daniel Bouton qui entrera pro- 
chainement i la Société générale 
pour occuper le poste nouvelle- 
ment créé de directeur à la prési- 
dence (le Monde du 17 janvier) . 

[Née le 3 mai 1949 à Boulogne-Bil- 
lancourt (Hauts-de-Seine) Melle Isa- 
belle Bouillot diplômée d'études supé- 
rieures de droit public et de l'Institut 
d’études politiques de Paris est 
ancienne élève de l’Ecole nationale 
d’administration. Directrice du cabi- 
net de M. Le Garrec, ministre délégué 
chargé de l’emploi en 1982, elle entre 
moins d’un an plus tard dans le cabi- 
net de M. Jacques Delors, ministre de 
l'économie, des finances et du budget, 
en qualité de directrice adjointe. 
Détachée en 1983 A la direction du 
Trésor en tant que conseiller financier 
pour l'Afrique centrale, orientale et 
australe, elle devient commissaire du 
gouvernement à la commission de 
contrôle financier de la direction du 
Trésor en décembre 1986. 
Depuis février 1989. Mlle Bouillot 
était Tune des principales conseillères 
du président François Mitterrand en 
matière économique.] 


Au sommaire du « Monde de l'éducation » de février 

Numéro spécial : 

les résultats des lycées au bac 1990 


Tous les résultats au bacca- 
lauréat de plus de deux mille 
lycées français, publics et pri- 
vés sous contrat d'association, 
sont publiés en exclusivité dans 
ce numéro de février du Monde 
de l'éducation. Section par sec- 
tion, des bacs A aux bacs G, les 
performances de chaque éta- 
blissement sont passées en 
revue. Figurent aussi, pour la 
première fois, les chiffres d'un 
nombre substantiel de lycées 
français à l'étranger. 

L'ensemble des horaires et 
des options des établissements 
sont présentés, ainsi que les 
débouchés vers l'enseignement 
supérieur en fonction des séries 
de bac. Technique ou profes- 
sionnel 7 Des informations pré- 
cises aident è comparer ces 
deux filières pour faire son 
choix. 

Pour mieux comprendre le 
lycée et les lycéens d'aujour- 
d'hui, le Monde de l'éducation 
analyse aussi l'orientation des 
élèves. La motivation des 
jeunes quant au choix des 
séries en fin de troisième souf- 
fre d’un manque d'informations, 
Indique un rapport récent. Et si 
fe nombre de bacheliers ne 
cesse de grimper, tous les bacs 


ne se valent pas et tous iss 
enfants na sont pas égaux 
devant le diplôme. Qui donc 
devient bachelier ? Ce numéro 
spécial répond de façon 
concrète et approfondie. 

Egalement au sommaire de ce 
numéro : 

• Ecole au quotidien : « Ils 
sont des cracks et ils aiment 
ça >, un reportage sur les tout 
premiers de la classa. 

Après (es mouvements 
lycéens, des jeunes du monde 
rural se sont rencontrés è Paris 
pour veiller à l'application du 
plan d'urgence pour les lycées- 

• Culture : « Les tout petits 
explorent l'archéologie. » A 
l'occasion de l'exposition < Le 
retour des dinosaures », le 
Palais de la découverte, è Paris, 
propose des < baby fouilles » 
aux enfants è partir de trois ans. 

• Guide : Parents enfants : 
« Quand l'adolescent com- 
mence è raisonner » ; Ecole 
mode d'emploi : spécial orien- 
tation 1991. 

► En vente chez les mar- 
chanda de journaux (148 p., 
22 F). 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les hauteurs d'enneige- 
ment an mardi 29 janvier. Elles 
bobs sont communiquées par Ski 
France, l'Association des maires des 
stations françaises de sports d’hiver 
(61, boulevard Haassmanu, 75008 
Parti), qui diffuse aussi ces rensei- 
gnements sur répondeur téléphoni- 
que an (1) 42-66-64-28 on par Mini- 
tel : 36-15 code CORUS. 

Le a chiffres indiquent, en centi- 
mètres, la hauteur de neige en bas, 
puis eu haut des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 
Avorisz : 30-200 ; Les Carroz-d’A- 
raches : 40-80 ; Chamonix : 45-245 ; 
La Chapolle-d'Abondance : 13-50 ; 
Chfltel : 25-140 ; Le Clusnz : n.c. ; 
Combloux : 15-120 ; Les Contamiaes- 
Moatjaie : 35-125 ; Raine ; 34-173 ; 
Les Gets : 10-80 ; Le Grand-Bor- 
nand : 15-85 ; Les Hou ch es : 15-105 ; 
Megève : 30-115 ; Morillon : 0-70 ; 
Morzine : 15-100; Praz-de- 

Lys/Sommand : 60-100 ; Praz-sur- 
Arty : 35-100 ; Sainl-Gervais ; 0-90 ; 
Saraoéna : 5-70 ; Thollon-Les 

M émises : 5-90. 

SAVOIE 

Les Arcs : 75-201 ; A réches- Beau- 
fort : 20-165 ; A assois : 40-100 ; Bon- 
ne val-sur- Arc : 100-195 ; Bessans : 
n-C. ; Le Corbier : n.c. ; Courchevel : 
80-120 ; Crest-Voland/Cohennoz : 
40-90 ; Flumet : n.c. ; Les Menuires : 
30-135 ; Méribel : 40-120 ; U 
Norma : 40-100 ; Notre-Dame-de- 
Bellecombc : 30-100 ; Peisey-Naa- 


croix-Vallandry : 60-175 ; La Plagne 
(altitude) : 100-180 ; La Plagne (vil- 
lages) : 20-180 ; 

Pralognan-la-Vanoise : 55-60 ; La 
Rosière 1850 ; 78-210; Saint-Fran- 

£ is-Longchamp : 35-110; Les 
bries : 20-95 ; Tignes : 1 13-200 ; La 
Toussai re : 60-100 : Val-Cenis ; 
30-120 ; Yalfréjus : 40-145 ; Val-d'l- 
sère : 100-140 ; VaUolre : 40-1 10 ; 
Valmeinier : 40-120 ; Valmorel : 
37-170 ; Val-Thorens : 1 10-240 

ISÈRE 

Alpe-d’Hnez : 80-280 ; Alpe-du- 
Grand-Serre ; 40-75 ; Auris-en-Oi- 
sans ; 50-90 ; Autrans : 50-90 ; 
Chamrousse : 30-1 10 ; Le ColIet-d'Al- 
levard ; 35-75 ; Les Deux-Alpes : 
45-210 ; Gresse-en-Vercons : n.c. ; 
Laos-en-Vercora.: 50-120 ; Méaudre : 
40-90 ; Saint-Pierre-de-Chartreose : 
10-40 ; Les Sept-Laux ; 25-70 ; Vîl- 
Jard-de-Lans : 50-100. 

ALPES DU SUD 

■ Auron : 20-100 ; BeuD-Les-Launes : 
n.c. ; Briançon : 50-123 ; IsoJa-2000 ; 
80-120; Montgenèvre ; 55-115; 
Orcières-Merlette : 50-180 ; Les 
Orres : 50-120 ; Pra-Loup : n.c. ; 
Puy-Saint- Vincent : 70-120 ; Risoul- 
1850: 80-110 ; Le Sauze-Super- 
Sauze : 30-83 ; Serre-Chevalier : 


MOTS CROISÉS 



PROBLÈME N- 5447 

7 8 9 


VERTICALEMENT 
1. Que l’on n 'empêchera pas de 
sortir. - 2. A ses enseignes. Qui 
n'ont sûrement pas rmtanuon d’aller 
se faire voir I - 3. Sert depuis long- 
temps. - 4. Sort du trou. N'a pas a 
redouter un froid de canard. - 5. Pro- 
nom. Avaient des choses è dire. Fit 
brunir de nombreuses peaux. - 
6. Mauvaise action. Se fait mettre è la 
porte. - 7. « Coups è prendre. - 
8. Partie du globe, ûiâ ne lève même 
pas le petit doigt. - 9. Font le beau. 
Entre les mains de celui qui effeuille ta 
marguerite. 


HORIZONTALEMENT 
I. Est obscur, ça c*Bst clair I - 
II. Nous aide à réaliser nos aspira- 
tions. En arrière. - III. Se font pous- 
ser fortement. Difficile è connaître. - 

IV. Ouvre souvent le bec. Réfléchi. - 

V. Fera un apport da liquida. - 

VI. Avec lui, certains ont l'nabitude 
de tirer sur la corde. Entraîne une 
perte de goût. - VIL Montre qu'il est 
lè. Adverbe. - Vin. Qui oublie la rete- 
nus. - IX. Qui n'est donc plus i pren- 
dre. Parle comme un perroquet. - 
X. Oui se porte bien. Quelque chose 
de «gratuit». - XI. Préposition. Bien 
attrapée. 


Solution du problème n* 5446 
Horizontalement 

i. Imitation. - II. Nomada. - 
111. Summum. Ma. - IV. Aileron. - 
V. Construit. - VI. Tue. Eider. - 
VII. Neste. - VIII. Cota. Emet. - 
IX. Iseut. Epi. - X. Dé. Honte. - 
XI. Es. Pecten. 

Verticalement 

1. Insecticide. - 2. Mou. Ou. Osés. 
- 3. Immanente. - 4. Tamis. Eau. - 
5. Adultes. Thé. - 6. Témérité. Oc - 
7. Rudement. - 8. Ormoie. Este. - 
9. Entretien. 

GUY BROUTY 


Vais: 50-110. 

PYRÉNÉES 

Ax-les-Thennes : 00-90 ; Barèges : 
50-120 ; Cautcrets-Lyg : 90-230 ; 
Font-Romcn : n.c. ; Gourette : 
25-140 ; Loz-Ardiden ; 50-70 ; La 
Mongîe : 55-80 : Peyragudes : 
80-1 10 ; Pis u- En gai y : 50-60 ; Saint- 
La ry -S O U la II : 40-80 ; Super-Ba- 
gnères : 60-1 10. 

MASSIF CENTRAL 

Le Mont-Dore : 0-65 ; Bcsse/Super- 
Besse : 0-40 ; Snper-Uoran : 35-50. 

JURA 

Mttabicf : 20-45 ; Mijoux-Lelex-La 
Faucille : 30-50 ; Les Rôtisses : 10-50. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 1 5-25 ; La Bresse- 
Hohneck : n.c. ; Gérard mer ; 20-40 ; 
Saint-Maurice -sur-Mosellc : n.c. ; 
Yen trou : 0-15. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

Pour les stations étrangères, on 
peut s'adresser A l'office national de 
tourisme de chaque pays ; Alle- 
magne : 4, place de l'Opéra, 75002 
Pans, tél. : 47-42-04-38 ; Andorre : 
26, avenue de l'Opéra, 75001 Paris, 
léL : 42-61-50-55 ; Autriche : 47, ave- 
nue de l'Opéra, 75002 Paris, téL : 
47-42-78-57 : Italie : 23. rue de la 
Paix, 75002 Paris, ta : 42-66-6 6-68 : 
Suisse : 11 bis, me Scribe, 75009 
Paria, téL : 47-42-45-45. 



CARNET DU M** h 


Naissances 


- Les famille* Grenier. Vjriiü et 
Micbetai 

ont la douleur de faire part du «Sèeè» de 


- Les familles Fournery et 
Godefroy. 

- Catherine DEPLANCHE { Jean Grisant, 
et Patrick FORÇAS, j son filleul. 

Scs nerveux, nièces, cousin et cou- 
sines, 

<-ut te chagrin de faire part du décès de ! surveau, le 28 janvier 1991. dut u 

! quatre-vingt-cinquième année. 


ont la joie d’annoncer la naissance de 
Joy, 


le 27 janvier 1991. 


Décès 


- On noos prie d'annoncer le décès 


M- Henri ÀBOUSSOUÀN, 
oéc comtesse Diane 
d’Asprcmoat Lyadeo, 

survenu le lundi 28 janvier 1991. 

Une messe sera célébrée è son inten- 
tion le samedi 2 février, i 12 heures, en 
régi tse Nocre-Dame-dn-Liban, 17, nie 
d’UItn, Paria-S 1 . 

L'inhumation aura lien le lundi 
4 février, à 11 heures, & Barvatut- 
Condroz (province de Namtur), Belgi- 
que. 

Cet avis tient beu de faire-part. 

4, rue Rabelais, 

92170 Vanvcs. 


- M. Eugène Baccard, 

MM. et MM— Jean, André, René, 
Daniel Baccard, 

El leurs enfants, 

ont la douleur de frire part du décès de 

M- Engine BACCARD, 

survenu â Ponteharrs le 30 janvier 
1991, dans sa quatre-vingt-dixième 
année. 

Rûchemorte, 

38530 Pontchana. 

26, boulevard du Château, 

92200 NeuiDy. 

Djibouti, BP 12. 


- M™ Rachid Bencheneb, 
née Lefla Bdabbas-Nabi, 

Le docteur Hédi Benchen eb , 

Le docteur Nadia Bencheneb, 

Les familles parentes et alliées. 

Et leurs amis, 

ont la douleur de faire part du décès 
survenu en sou domicile, le 29 janvier 
1991, A l'âge de soixante-seize ans, de 

M. Rachid BENCHENEB. 

Selon sa volonté, il reposera auprès 
de sa famille, au cimetière de Sîdï-Ab- 
denahmane Tha‘ alibi, tue Beacbeueb, 
A Alger. 

Cet avis tient lien de faire-part! 

3, boulevard Emile-Àugier, 

75116 Paris. 

Né le 9 janvier 1915, â Saint-Eugène 
(Buluggine, Alger), licencié ès lettres 
classiques, Rachid Bencheneb est 
nommé assistant i la frcultè des lettres 
de l’université d’Alger en 1941, puis 
professeur de lettres classiques au col- 
lège de Médèa, puis au lycée de Blida. 
11 est le premier Algérien à soutenir une 
thèse de doctorat ès lettres en Sorbonne 
en 1946. Diplômé de l’Ecole nationale 
des langues orientales* U publie de 
nomb reu ses- études d'orie n talisme et de 
littérature comparée dans diverses 
revues, poursuivant rouvre considéra- 
ble de son père, l'éminent savant et 
arabisant Mohammed B enchene b. 

Breveté du Centre des hautes études 
-administratives, il quitte l’enseigne- 
ment pour l’administration dis 1944, 
occupant notamment les postes de 
sous-préfet de Chflteau-Chinon en 
1 946, de secrétaire général du Loir-et- 
Cher en 1956 et d'ÛKpecteur général de 
P administra lion au ministère de l’inté- 
rieur de 1959 jusqu’A sa retraite. En 
1962, il est nommé préfet. En 1972, Q 
devient membre de la commission cen- 
trale d'akle sociale. 

Il était ofïirier de la Légion d’hon- 
neur, officier de Tordre national du 
.Mérite, croix de guerre 1939-1943, offi- 
cier des Palmes académiques et titu- 
laire de nombreuses autres distinctions. 


- Lyon. 

Le docteur Brigitte Votan-Bonamour 
et ses enfants, 

M“ et M. Marc Lyonnet 
et leurs enfants. 

M— et M. Patrick Berger 
et leurs enfants, 

ont fa douleur de faire part du décès du 


BONAMOUR, 


le-21 janvier 1991. 

Les obsèques ont eu lieu dans fa plus 
stricte intimité familiale, selon u 
volonté. 

Une messe sera célébrée le mardi 
19 février è sa mémoire, A Saint-Cyr- 
au-Mout-d’Or (Rhône). 


M* Rose M1CHELÛT. 


M* Suzanne FOURNERY, 
chevalier de te Légion d'honneur, 
déportée de fa guerre 1939-1945, 
agrégée de l’Université, 

survenu A Paris le 29 janvier 1991, 
da» sa quatre-vingt-quatribne année. 

Le service religieux sera célébré le 
samedi 2 février, i 10 heures, en 
l'église de Saïnl-Ay (Loiret). 

Cet avis tient Beu de faire-part. 

- M. et M™ Jacques Manger» tin. 
M. et M- Philippe SottnriUe, 

M. Etienne SourviUe 
Et toute la famille; 

.ont fa douleur de faire part du décès «fa 
M”* Suzanne GIMON, 

survenu le 27 janvier 1991. dans sa 
quatre-vmgt-trolsiéme année. 

L'inhumation aura lieu an cimetière 
de Bonnes-fas-MImosas (Va r), le ven- 
dredi I** février. 

41, rue Saint-Claude, 

17000 La Rochelle. 

9, avenue de Ceinture, 

94000 CzéteiL 


- Gérard Hemraerdinger, 
son mari, 

Marie-José Chalamct et François 
Denis, 

Frédéric et Marie Chalamct, 

Isabelle Hemmerdinger et Walter 
Spoor, 
ses enfants, 

Rnphaèflc, Simon et Gabriel, 
ses petits-enfants, 

ont fa tristesse de frire part de fa dispa- 
rition de 


Mflrie-Maddeiiie 
HEMMERDINGER, 
née Maurice, 


survenue le 22 janvier 1991 da» sa 
soixante-sixième année, A Gréasquc. 

«r/e n’avais pas l’impression 
d'avoir disparu dans le paysage, de 
m 'être fondu en lui. mais d'être bien 
ù l'abri dans tes objets de damne. » 
Peter Handke, 
La Leçon de la Sainle-Vïctoire. 

La Tufle-A-Loup, 

13850 Gréasque. 

Gaspé, CP 800, 

GOC I RO. 

Québec (Canada). 

47, rue Louis- Ricard, 

76000 Rouen. 


- M“ Claude Songy, 

M. et M- Pierre Valiadis, 

Le docteur et M“ Pierre Mallet, 

M" Françoise Gordon, 

Jean-Marc Valiadis, 

Frédérique Mallet, 

Alexander Gordon, 

ses enfants et petits-enfants qu’elle a 
tant aimés. 

Sa famille 
Et ses amis, 

ont fa grande tristesse de faire part de 
la disparition de 

M- Simone MALLET-GENDA, 

survenue A Reims le 30 janvier 1991. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées fa samedi 2 février, A 14 h 30, en 
l’église Saint-Nicolas du MesnU-sur- 
Qger (Marne), 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

2, rue de l’Eglise, 

51190 Le MesaîL-sur-Oger. 

50, me de la Justice, 

75020 Paris. 

1, avenue du Président-Kennedy, 
51100 Reims. 

12, rue de P Arquebuse, 

51100 Reims. 

60 Addison Garde», 

W 14 OOP London. 


- Le champagne Pierre Régnault 
a fa tristesse défaire part de fa dispari- 
tion de sa présidente 

M- Simone MALLET, 

Les obsèques religieuses auront lieu 
fe samedi 2 février, A 14 b 30, eu 
l'église Saint-Nicolas du Mesnil-sur- 
Oger (Marne), 

Ctt avis tient lieu de faire-part. 

2, rue de l’Eglise, 

51 190 Le Mesmi-sur-Oger. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Noire-Di me-des-Cham pi. 
91. boulevard du Montparnasse. 
Paris-6*. le vendredi I** février. A 
13 h 45, où l'on je résrmra. 

- Moctélimar. 

M* Jeanine Bouchon, 
u co m p a gne, 

M. et M- Serge Reynaud, 
lenn enfants et leur petii-fiis, 

| M*" Danièle Pic, 

et ses enfants, 

M. et M M Arnaud Rente 
et leurs enfants, 

Mireille Pic, Walter Accfiiardi 
« leur Glfa. 

ML et M" Jean-Christophe Pic, 
et leur flb, 

M-* veuve Daumas 
et ses enfants, 

M. et M"* Jean-Jacques Pic, 
leurs enfants et petits-cafants. 

Sa famille. 

Ses amis, 

Et ses and eus collaborateurs, 

ont l'immense douleur de frire pair du 
décès de 


M. Maurice PIC, 

ancien mineure, 

membre honoraire du Parlement, 
président honoraire 
du conseil général de fa Drôme, 
maire honoraire de Montélimar, 
officier de fa Légion d'honneur. 


survenu fa 30 janvier 1991. dans sa 
ioixante^ftx-fauitième année. 

Les Montiliens pourront fui rendre 
hommage i te collégiale Sainte-Croix, 
le samedi 2 février, b partir de 
9 heures. 

La cérémonie religieuse, de caractère 
oecuménique, aura lieu en te collégiale 
Sainte-Croix, le samedi 2 février, A 
14 b 30. 

La famille ne reçoit pas. 

En hommage au défunt qui en était 
le président départemental, une collecte 
sera faite en faveur de l’Association 
pour fa recherche sur le cancer. 9481 f 
Villejuif C edex. 


33, rue du Bouquet, 

26200 Montélimar. 

(Le Monde du 31 janvier.) 


- M. et M- Jean-Louis Ricci, 
et fanrs enfants, 

M. et M" Gilles Fuels, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M" Arlette Mitchell, 
et ses enfants, 

ont la très grande douleur d'annoncer 
la mort de leur mère, grand-mère et 
arrière-grand-mère, 

M- Raymonde SCHEIKEVITCH, 

survenue fa 27 janvier 1991. 

La messe sera chantée pour elle tout 
au long de te cérémonie religieuse, qui 
aura lieu en l'église Sai nt-Germai n-des- 
Prés 1e vendredi 1" février 1991, A 
20 heures. 


La maison Nina Ricci, 

Et son président, 

M. Gilles Fuchs, 

ont la tristesse de frire paît dn décès de 

M** Raymonde SCHEKKEVTFGH, 

survenue te 27 janvier 1991. 

La messe sera chantée pour elle tout 
au long de la cérémonie religieuse, qui 
aura lieu en Pégfisc Saint-Gennain-des- 
Prés le vendredi 1« février 1991, A 
20 heures. 


Anniversaires 

- Il y a un an, le I* février 1990, 
Jean BETINAT 
no» quittait. 

Il reste présent da» le cœur de tous 
ceux qui ont croisé ou suivi son che- 
min. 

« L'vsseruiel est invisible pour les 
yeux. » 

Saint-Exupéry. 


- Il y a quinze ans 

Fernand TERROU 
no» quittait. 

Une pensée est demandée A ceux qui 
l'ont aimé. 
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SECTION B 


I 


Szentkuthy, l’artisan universel 

Deux ans et demi après sa mort, Miklos Szentkuthy sort enfin de la « malédiction d'avoir écrit en hongrois » 

et trouve sa place parmi les dynamiteurs de formes du vingtième siècle 


EN MARGE DE CASANOVA 

de Miklos Szentkuthy. 

Traduit du hongrois par Georges Kassaï 
et Zeno Bianu. préface de Zéno Bianu. 
Phèbus. 252 p.. 125 F. 

RENAISSANCE NOIRE 

de Miklos Szentkuthy. 

Traduit du hongrois par Georges KassaT 
et Zéno Bianu. préface de Zéno Bianu. 
Phèbus . 248 p.,125 F. 

VERS L’UNIQUE 
METAPHORE 

de Miklos Szentkuthy. 

Traduit du hongrois par Eva Toulouse, 
préface de Jacqueline Ch ènieux-Gendron. 
José Corti. 320 p.. 120 F. 


Depuis quelques années, une rumeur 
ténue mais insistante portait régulièrement 
aux oreilles un nom quasi imprononçable. 
On le déchiffrait au sommaire de revues 
(D'atelier, le Nouveau Commerce, Pleine 
Marge, Caravanes. Tout est suspect, Gulli- 
ver), on le découvrait dans ces adonnes (1) , 
on l'entendait sur France-Culture, et Jac- 
ques Roubaud le citait en première page de 
son Grand Incendie de Londres parmi les 
écrivains décisifs de ce siède. 

Lentement, Miklos Szentkuthy échappait 
à la malédiction d’avoir écrit en hongrois. 
Lentement, les textes de ce personnage 
extravagant, de cet érudit désinvolte, de ce 
blasphémateur tranquille, sortaient de sa 
bibliothèque-cathédrale comme d’un oubli 
de presque cinquante ans. Car son œuvre, y 
compris en Hongrie, avait été longtemps 
occultée, avait connu toutes les interdic- 
tions, les censeurs de l'amiral Horthy avant 
guerre, comme ceux du régime communiste 
après, condamnant avec la même bêtise 
bien-pensante un projet démesuré, icono- 
claste, et, pour tout dire, incontrôlable. 

Pourtant, à l'âge de vingt-six ans, Szent- 
kuthy était entré en littérature avec un livre 
monumental qui entendait baliser la route : 
il s’agissait, sous le titre explicite de Prae, de 
précéder l’œuvre à venir, d’en exposer les 
principes, d’en donner l'immense table des 
matières. Démarche unique, comme celle 
d'un bâtisseur qui aurait publié avant réali- 
sation les esquisses et les plans de toutes les 
constructions qu’il prévoyait d’ériger sa vie 
durant. Mais le plus inouï, peut-être, c’est 
que Szentkuthy, en dépit des obstacles, des 
vicissitudes, de l’isolement, devait rester 
fidèle à ce programme de jeunesse, l’accom- 
plir en son entier et très largement au-delà. 

Un simple survol bibliographique suggère 
le foisonnement de Fceuvre annoncé et, fina- 
lement, réalisé. Après Prae (1934), suivent 
Vers l'unique métaphore (1934) et Chapitre 
sur l'amour (1936), puis 1e grand œuvre que 
constitue le Bréviaire de saint Orphée, qui 
compte dix volumes : En marge de Casa- 
nova (1939), Renaissance noire (1939), Esco- 
rtai (1940), Europe minor (1941), Cynthia 



Szentkuthy (i gauche), déguisé en Casanova, en février 1938. 


(1941), Confession et marionnettes (1942), la 
Seconde Vie de Sylvestre R (1972X le Déses- 
poir canonisé (1 974). l'Ane sanglant (1982) 
et Sur tes traces d’Eurydice (resté inachevé). 

Au coûts des trente années d’interruption 
(ht Bréviaire — années d’interdit, de confor- 
misme esthétique, de silence imposé,- 
Szentkuthy met en quelque sorte son œuvre 
à l’ombre : Ü avance masqué et publie des 
livres consacrés à Mozart, Haydn, Goethe, 
Dûrer et HændeL Ce ne sont pas des bio- 
graphies romancées, mais plutôt des médita- 
tions libres sur la vie d’artistes dont il se 
sentait proche. Szentkuthy souhaitait que 
tous ces textes reparaissent sous un titre 
commun : Autoportraits en masque. 

Des essais, des romans historiques, d’au- 
tres récits, publiés ou encore inédits, un 
journal intime de cent cinquante refite feuil- 
lets et l'autobiographie éditée en 1988 sous 
le titre la Corfission frivole complètent l’édi- 
fice littéraire de ce géant qui avait décidé de 
foire du monde son théâtre et de la mémoire 
des âges son rêve quotidien. Ultime élégance 
de ce dandy aux épaules de bûcheron (préci- 
sons que Szentkuthy mesurait près de deux 
mètres) : quitter la scène avant que les pro- 
jecteurs ne viennent tout éblouir, passer de 
vie à trépas un certain 18 juillet 1988 sans 


s’ètre réveillé d'une sieste très douce, 
comme s’il avait su, lui le démiurge provo- 
cateur, attirer sur sa bouche le pur baiser 
d’un ange. 

Changer l'intuition 
en évidence 

Désormais, ses livres sont ré- 
édités en Hongrie, on y annonce même 
d’audacieuses œuvres complètes - auda- 
cieuses étant donnée la masse des inédits et 
des manuscrits non encore repérés dans les 
doubles fonds de sa bibliothèque... Et puis 
voici en France, avant F Allemagne et l’Ita- 
lie, les premières traductions d'importance, 
les premières traductions intégrales, qui per- 
mettent de changer l’intuition en évidence : 
Szentkuthy n’a pas été abusivement com- 
paré à Proust, Joyce, Nabokov ou Borges. 

. Son entreprise est de pareille envergure, 
son originalité tout aussi radicale. Surtout, 
avec des écrits qui conjugent, mêlent, per- 
vertissent, revivifient tous les genres, Szent- 
kuthy trouve d’emblée une place qui, parmi 
les dynamiteurs de formes, parmi les créa- 
teurs omniscients, n’appartient qu'à lui. En 
fait, Szentkuthy ne ressemble qu'au seul 
Szentkuthy, et tes trois syllabes de son nom 


s’inscrivent enfin au cœur de notre moder- 
nité. 

La parution simultanée de Vers l'unique 
métaphore et des deux premiers volumes du 
Bréviaire de saint Orphée permet de s'en 
rendre compte. Ces trois livres, qui datent 
des années 1936-1939, respectent la chrono- 
logie de l'œuvre et préparent tes découvertes 
futures. Ils témoignent des jeux szentku- 
thiens et de ce travestissement systématique 
du roman, qui enrôle tour à tour ou i la fois 
Tessai, l'hagiographie, le conte libertin, Fau- 
tobiographie, qui met à son service l’érudi- 
tion te, plus vertigineuse et te futilité de Fair 
du temps, la théologie et 1a mode féminine, 
le calembour et la métaphysique. 

«Les plus fraternels de mes frères, avoue- 
t-il, mon unique famille : les voici près de 
moi - le rêve et la précision, la fiction enfié- 
vrée des possibilités et l'imitation. » Les cent 
douze notes qui constituent Vers l'unique 
métaphore révèlent ainsi et déploient le des- 
sein gigantesque de Fauteur : explorer tous 
les détails du monde, en dresser le parfait 
catalogue, afin de pouvoir, comme au 
moyen d’un puzzle infini, en tester l'ordre 
ou le désordre, l'implacable déterminisme 
ou le jubilant, bordé lique, tonique, éblouis- 
sant hasard. A force de descriptions mania- 
ques, de sursauts incongrus, de mensonges 
calculés, débusquer la fièvre qui meut les 
êtres et tes choses ! A force d’amples investi- 
gations et de caprices soudains, forcer les 
secrets de te création et les lubies du Créa- 
teur, et puis, tout en se divertissant de sa 
loi, cajoler l'accidentel ! 

H ne faudrait cependant pas imaginer la 
prose de Szentkuthy prioritairement vouée à 
l’analyse ou aux déclarations d'intention ; | 
elle se développe, morcelée et débordante, 
pourtant, de récits en anecdotes, d’histo- 
riettes piquantes en fureurs prophétiques. 

A ce propos, sa charge contre la sacrali- 
sation de la valeur-travail n’est pas moins 
virulente que celle d’André Breton dans 
Nadja~ «Au moment où le “ travail sacré * 
(quelle farce !) a pris la place de l’ascèse, au 
moment où le stylite byzantin - stérile, 
dément, maladif, comique, antirationnel - 
est descendu de sa adonne pour aller cher- 
cher sa morale dans le ‘travail": c'est que le 
Capital était là. Il faut choisir : dément 
byzantin, ou usurier soigneur ? Hystérie de 
flagellant ou Harpagon assassin, magnifié 
comme " président-directeur-général " ? (...) 
S'activer, rien que pour s'activer ? Toujours 
produire, toujours entreprendre : que l'huma- 
nité, dans ce monde capitaliste, n'en tire 
aucun profit, même un aveugle le voit bien 
de nas jours. Le travail n'est pas éthique, le 
mouvement pour le mouvement n'a aucun 
sens : tout ça n'est que romantisme de film 
américain (et de douars /)■ » 

André Veber 


(1) Voir le portrait de Miklos Szeotkulhy dans k 
Monde do 31 juillet 1987. 


Portrait du joueur en peintre 

A Venise, Sollers célèbre la peinture en compagnie de Watteau, Titien, Monet et Cézanne 


LE DEBAT 

Les intellectuels 
et la guerre 

Les intellectuels se sont 
relativement peu manifestés 
depuis le début de la guerre 
du Golfe. Pour Jean-François 
Sirinelli, les « clercs » n'ont 
pas dit leur dernier mot. 
L'historien montre également 
la permanence, au 
vingtième siècle, du débat 
entre pacifistes, partisans de 
la « guerre pour le droit » et 
dénonciateurs d'un conflit 
injuste. 

Page 24 

LE TTRES 

Étrangères 

Les « possédés » 
de Serbie 



Avec le Temps du mal, 
l'écrivain serbe Dobritsa 
Tchossitch se lance dans une 
grande confession 
communiste, en forme 
d'épopée tragique. Dans ca 
roman gigantesque, il nous 
plonge dans le temps de la 
haine, le temps des 
assassins. 

Page 26 

Les Mémoires 
anatomiques 
de Moravia 

Juste avant sa mort, Alberto 
Moravia avait relu et corrigé 
le manuscrit de Vrta di 
Moravia, un livre d'entretiens 
avec son ami Alain Elkann, 
qui est en fait une véritable 
autobiographie de l'écrivain. 

Page 27 


LA FÊTE A VENISE 

de Philippe Sollers. 

Gallimard. 240 p., 85 F. 

Sollers écrit un roman sur la 
peinture. Etrange, aventureuse idée. 
Ceux, peu nombreux, qui ont tenté 
l'entreprise, ne s’en sont guère sor- 
tis à leur avantage. L'Œuvre est un 
livre pathétique et pesant, qui 
consterna Monet et Cézanne. Bstir 
n'est pas la figure la mieux 
construite de te Recherche. Sollers 
a-t-rf lait mieux? 

II a fait tout autre chose, un 
roman sur la peinture où l'on 
cherche en vain un personnage de 
peintre. Incongruité plus étrange 
encore que 1a première : pourquoi 
. manque-t-il ici te figure exemplaire 
qui énonce une théorie de l’art 

contemporain ? Tout aurait été jrfus 

simple 

Certes! Mais là n’est plus 1a ques- 
tion. Il n’est pins question, à Fin- 
verse de ce qui sc. pratiquait- 3 y a 
un siècle, de défendre une esthétt- 
que, te peintre servant de prête- 
nom à récri vain, mais de montrer 
comment et pourquoi peinture et 
esthétique - et littérature naturelle- 


ment - relèvent désormais de te 
catégorie des langues mortes; com- 
ment et pourquoi quelques corpo- 
rations s’emploient à vider les 
ouvres de tout sens et de tout plai- 
sir, parce que plaisir et sens mena- 
cent te paix civile. Les plus effi- 
caces de ces officines de maintien 
de l'ordre sont celles des hommes 
de marché et dès hommes de 
musée. 

Les uns anéantissent te peinture 
par le chiffre. Le roman de Sollers, 
fiction parfaitement réaliste et 
informée d’un trafic universel 
d’œuvres volées ou copiées, repose 
sur l’observation de quelques phé- 
nomènes récents. On sait par exem- 
ple combien Tafflux des capitaux 
japonais a contribué à changer ce 
qui ne fut longtemps que com- 
merce d'amateurs en système de la 
plus-value obligatoire. On sait la 
boufibnerie navrante des enchères 
satellisées - Ici Tokyo, à vous Sin- 
gapour*, théâtre d’ombres 

s’échangeant des . fantômes de 
tableaux. Quels .tableaux? N’im- 
porte. fis circulent, eda suffit Que 
vitupérait Van Gogh? Que repré- 
sentèrent réellement Cézanne et 
Picasso? N’importe, du moment 


que teurs noms attirent 1e spécula- 
teur. 

L'autre méthode de prévention 
des désordres procède par 1a parole, 
la parole attristée. Il fout plaindre 
les peintres, les tenir pour des 
«écorchés vifs», inadaptés gei- 
gnards, maudits regrettant d’avoir 
quitté le doux giron de la société. 
Là encore, il n'est pour vérifier 
l'exactitude de la Fête à Venise que 
de relire les catalogues de quelques 
rétrospectives. On y retrouvera sans 
peine le «moineau poitrinaire » que 
certains conservateurs s’ingénient à 
apercevoir dans les feuillages de 
Watteau. Pourquoi poitrinaire? 
Parce que Watteau, la chose est 
connue, n’affecta de peindre la 
beauté des femmes et des parcs que 
pour déguiser le désespoir qui l’ha- 
bitait. Fragonard, de la même 

feçoa, a décrit la mort d’un monde 

corrompu, tous tes dictionnaires en 
sont sûrs. 

De deux choses Tune : ou vous 
aimez Watteau pour ce qu’il est, 
voluptueux, rapide, indifférent, ou 
vous soutenez que «le purulent 
exemple du dix-huitième siècle doit 
être sans cesse analysé, décomposé, 
désinfecté, suffoqué, châtié. 


préchâtré» et que «ces mignardises 
sont le plus dangereux poison visant 
à paralyser une démocratisation 
réelle». Entre les deux partis, ni 
compromis ni traité possibles, mais 
la guerre, c'est-à-dire la résistance à 
te tyrannie du rien paisible. Cette 
résistance fait le véritable sirjet du 
livre, manuel de lutte sous forme de 
roman, 1e roman étant à l'évidence 
la forme nécessaire de la lutte. 

Titien, Watteau, Delacroix, 
Manet, Cézanne, Picasso et Warhol 
sont autant de motifs de querelle. U 
fout rendre à chacun la chair et la 
pensée que le trafic du marché, les 
expositions, les gloses et les repro- 
ductions ont presque réussi à 
détruire. Pour cela, une seule solu- 
tion : la description des tableaux. 
Dans cet exercice, mi-étreinte ■ 
d'amour mi-bouche-à-bouche de 
sauvetage, Sollers est excellent 
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Lire ht suite page 22 

LIRE EGALEMENT 

U feuEeton de Miche! Braudeau 
eie neveu de Diderot» 

page 22 
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LIVRES ♦ IDÉES 


EN POCHE 

L’Occident chrétien 
et l’Orient musulman 

L'histoire des relations entre l'islam et la chrétienté n'est qu’une 
longue suite de conflits, dont chacun des deux camps a conservé 
la mémoire. L'un des mérites du livre du grand orientaliste Bernard 
Lewis est de rappeler que l'affrontement entre les deux civilisa- 
tions remonte aux tout premiers siècles de notre ère. La conquête 
arabe, après la mort du prophète en 632, s’est faîte au détriment 
du monde chrétien, qui dominait alors l'ensemble du bassin médi- 
terranéen, de l'Espagne è la Syrie en passant par l'Afrique du 
Nord. La contre-offensive chrétienne, qui culmina dans les croi- 
sades, puis les nouveaux assauts lancés par le monde musulman 
au temps de l'Empire ottoman, enfin la colonisation conduite par 
les pays européens ne représentent que quelques-uns des flux et 
reflux qui ont marqué la lutte ininterrompue entre l'Occident chré- 
tien et l'Orient musulman. 

L'autre intérêt du travail de Bernard Lewis, qui séduit une fois de 
plus par une érudition mise avec talent à la portée du grand public, 
est de montrer la différence d'attitude des deux cultures l'une à 
l'égard de l'autre : autant l'Europe s'intéresse aux peuples musul- 
mans, à leur histoire, è leur langue, à leur littérature, autant l'islam, 
jusqu'au dix-huitième siècle au moins, demeure indifférent à la vie 
et à la pensée des nations chrétiennes. A partir du dix-neuvième 
siècle, cette méconnaissance fait place è la curiosité, voire è l'imi- 
tation. Les malentendus n'en seront pas dissipés pour autant. 

► Comment l'islam a découvert l'Europe, de Bernard Lewis, 
traduit de l'anglais par Annick Pélissier, postface de Maxime 
Rodinson, Tel-GallimardL rt° 173. Première édition française : La 
Découverte, 1984. 


m La collection t Quadrige », 
aux Presses universitaires de 
France, réécfite l'Esprit viennois. 
Une histoire intellectuelle et 
sociale, 1848-1938, de William 
M. Johnston, qui est, avec 
Vienne, Rn de siècle, de Cari E. 
Schorske, l'un des classiques 
de l'histoire culturelle de l'em- 
pire austro-hongrois. Avec, en 
prime, un excellent chapitre sur 
la Hongrie intitulé « Le culte hon- 
grois de l'illusion» (h* 124). 

• Dans la même collection 
c Quadrige », la Structure du 
comportement, de Maurice 
Merleau-Ponty, ouvrage datant 
de 1942, complémentaire de la 
Phénoménologie de la percep- 
tion, publiée trois ans plus tard 
(rr 123), et le Problème de 
l'être chez Aristote, de Pierre 
Aubenque (n° 121) ; texte éga- 
lement repris, toujours aux PUF, 
en édition normale (171 F). 

• D'Aristote justement, la 
collection c Agora » (Presses- 
Pocket) reprend l'essentiel de la 
Physique (Livres I, II. et extraits 
des autres livres), suivi d'un 
dossier sur la fortune philoso- 
phique de l'œuvre d'Aristote 
préparé par Jean-Louis Poirier 
(n° 82). 

• Toujours en philosophie, 
GF-flammarion réécfite les Prin- 
cipes de la connaissance 
humaine, de Berkeley (1710), 
dans une édition et une traduc- 
tion dues à Dominique Berlioz 
(n» 637) et cfivers opuscules de 
Kant, dont Vers la paix perpé- 
tuelle, Que signifie s'orienter 
dans la penséa ? et Qu'est-ce 
que les Lumières? (introduction 
et notes de Françoise Proust ; 


traduction de Jean-François 
Poirier et F. Proust, n» 573). 
Enfin, en « Folio-Essais », 
parassent les Éléments de phi- 
losophie d'Alain (n° ISO). 

• Les Contes de Camorbéry, 
de Chaucer, père de la poésie 
anglaise formé à l'école des 
trouvères français, viennent de 
sortir, traduits et introduits par - 
Juliette Dor, dans la « Bibliothè- 
que médiévale » dirigée par Paul 
Zumthor chez 10/18 (m 2153). 

• Dans le domaine étranger 
également, mais moderne, qua- 
tre titres dans la collection 
« BMo » du Livre de poche : un 
deuxième volume des terribles 
Récits de Kotyma, Quai de l'en- 
fer, de Varlam Chalamov, tra- 
duits du russe par Catherine 
Fournier et préfacés par Andreî 
Siniavski (h 9 3143) ; la troisième 
volume des Mémoires d’Elias 
Canetti, Jeux de regard, Fhstoiœ 
d'une vie 1931-1937. traduit 
de l'allemand par Walter Wei- 
defi; le Chant des pistes, de 
Bruce Chatwin, chronique d’une 
Australie désertique publiée en 
1987, traduit de l'anglais par 
Jacques Chabert (n* 3145); 
Frog, de Jerome Charyn, traduit 
par Marc Chénetier (n- 3144) . 

• Prix du meilleur Bvre étran- 
ger en 1986, Paiinure de 
Mexico, de Fernando del Paso 
est un vaste roman baroque et 
rabelaisien, une sorte d'épopée 
mythologique qui rejoint l'uni- 
versel; traduit de l'espagnol 
(Mexique) par Michel Bibard 
(Points-Seuil, n» R426). 
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A VEC la Fête à Venise , 
Philippe Sollers nous 
donne sans doute son 
roman le plus ambi- 
tieux, le plus synthéti- 
que, le plus mûr jusqu'à pré- 
sent. Le plus moderne et le 
plus classique. On verra pour- 
quoi. Bien qu'il ne soit ni 
achevé, ni fermé, ni clos, selon 
les critères habituels du genre, 
au contraire, on y trouve des 
foules de pistes, d'indications, 
de sous-entendus, d'ellipses, 
de miroirs, de jeux de sens 
camouflés qu'il nous laisse le 
soin de développer, si bon 
nous semble, si nous sommes 
malins autant que lui, ce qui 
n'est pas sûr.._ - il jouit d’une 
certaine cohérence dans l’ex- 
plosion, d'une harmonie dans 
le puzzle tourbillonnant des 
centaines de citations et de 
références qui émaiilent 
l'étoffe de son récit, de son 
propos. D’une plénitude inat- 
tendue et qui doit sans doute 
autant à l'influence bénéfique 
de Venise la Sérénissime 
(enfin un auteur qui ne prend 
pas Venise pour un cimetière 
flottant, mais pour ce qu'elle 
est, l'un des rares lieux d’élec- 
tion où le monde a un centre), 
qu’à l’heureuse nature de son 
propre tempérament. 

Tout le monde connaît Phi- 
lippe Sollers, et presque per- 
sonne ne le connaît II a fait 
de ses masques multiples le 
plus durable de ses visages. 
On l’a connu proche du PC, 
mao, iacànien, barthésien, 
papiste, joycfen, comme tout 
le monde du reste, parfois 
avant les autres, parfois en 
retard, toujours haut et fort, et 
tellement intelligent, péremp- 
toire avec ça. Et depuis 
Femmes , son transfert de 
dribbler infernal des éditions 
du Seuil aux éditions Galli- 
mard, il s’est montré sous un 
jour plus «lisible», moins 
théoricien, plus joueur ( Por- 
trait du joueur, Gallimard, 
1985) et jouisseur, adoptant 
un profil souple de séducteur 
- coiffure de moine comme 
avant, fume-cigarette, l’œil 
rieur derrière les Ray-ban -, 
plus polymorphe que pervers, 
conspirateur (le Coeur absolu , 
Gallimard, 1987) et délicieu- 
sement français quand on 
prend la meilleure part de ce 
terme, et non masochistement 
le petit côté, qui nous renvoie 
principalement au dix-hui- 
tième siècle ( les Surprises de 
Fragonard , Gallimard, 1987). 
A ce titre, les Folies françaises 
(Gallimard, 1988) annoncent 
assez directement cette Fête à 
Venise. 

Si l’on devait absolument 
résumer l’« action» du roman, 
on pourrait s’en tenir à peu de 
lignes : un écrivain français 
plus ou moins clandestin, sous 
Le pseudonyme de Pierre 
Froissait - comme le chroni- 
queur du Moyen Age - passe 
l’été à Venise dans un petit 
palais discret près de la Salute, 
en compagnie d’une belle 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 


>s i ; . 


r 




Philippe Sollers : 

<r Le roman est un passage entra la vie et la vie » 


Le neveu 
de Diderot 


jeune femme, Luz, mère sué- 
doise, père italien, prénom 
espagnol, né en 1966 à Los 
Angeles, étudiante en physi- 
que et astronomie à Berkeley, 
rencontrée six mois plus tôt 
au Louvre. Froissait appar- 
tient à un réseau de trafi- 
quants d'art de haut vol, inter- 
national, en relation avec une 
Geena (pseudo : Mozart), un 
Milstein (Andy), une Nicole 
(Dürer) et son séjour à Venise 
a pour but rembarquement, 
pour Dieu sait quelle Cythère 
de la spéculation, d’une toile 
peu connue de Watteau, la 
Fête à Venise, à bord d'un 
voilier américain, le Player-II. 
Ce qui a lieu, du reste, sans 
incidents. 

L'important, on s’en doute, 
n'est pas là, dans les péripéties 
de cette toile imaginaire et 
vraisemblable (pas moins que 
la dimension éminemment 
romanesque qui entoure les 
grandes œuvres d’art, depuis 
la tragédie politique - Goering 
et ses rapines, - jusqu’au sor- 


dide crime crapuleux provin- 
cial - l’affaire Canson (où en 
est-on d’ailleurs?) - mais dans 
l’ébullition constante de la cer- 
velle de Froissait que Venise 
et l'amour agitent autant que 
certaines substances illicites. Il 
est retors et cultivé, secret, à 
double, triple fond, il ne peut 
s’empêcher de coder et de 
décoder, s'interroger sur 
l’étrange coïncidence qui veut 
qu’Andy Warhol et Antoine 
Watteau aient les mêmes ini- 
tiales, avec ce W qui est le 
symbole affecté dans les ser- 
vices d'espionnage à ceux 
chargés d’entrer « au cœur du 
dispositif adverse». 

I L observe : «Cette petite pla - 
nÈte, par plaques, a son 
intérêt», une planète où, lui 
dit Geena, tout est à vendre, 
surtout la peinture. C’est dans 
le droit-fil de la pensée situa- 
tionniste, celle de Guy Debord 
notamment, qu'il dénonce la 
société du spectacle et son 
emprise délirante sur le mar- 
ché de l’art : « La Suisse ne 


Portrait du joueur en peintre 


Suite de la page 21 

Ce qu’il décrit et écrit de Wat- 
teau. ce qu'il décrit et écrit de 
Titien est admirable de justesse 
et de vérité. II faut citer : « Pour 
finir l'œil ne convainc plus Titien, 
il y va aux doigts, avec tout le 
cerveau ramifié de la tète aux 
pieds, la couleur lui vient, chaude 
et profonde, comme un sang sur 
la peau pelgnable. Il en vient aux 
tatouages directs, enfant rose et 
chien roux, flair museau bien en 
viande, c’est ça ; la trace du sang, 
les animaux en parois. » 

Titien comme le rupestre de 


Lascaux, Courbet après Watteau, 
Cézanne après Véronèse : ce 
sont les phares du romancier. 
Wartaol tient le rôle du «peintre 
de la vie moderne », averti du 
désastre contemporain, le pei- 
gnant avec ironie. Tous viennent 
à leur place dans le roman, susci- 
tés par une ressemblance ou un 
moL Dans la littérature fran- 
çaise, nul depuis Baudelaire n'a 
composé éloge plus complet et 
plus puissant de la peinture. Nui 
ne l'a mieux définie et défendue, 
comme intelligence du visible et 
jouissance de la vérité, débarras- 


I 


sée de toute considération de 
chronologie et de procédé. Ce 
roman est nécessaire. 

«En somme, vous faites du pil- 
lage à l'envers ? 

- Si vous voulez. 

- Ce rassemblement, ces cita- 
tions. ces collages : le roman 
comme encyclopédie et arche de 
Noé ? Après vous le déluge ? 

- Voilà. En clair. 

Les membres épars d'Osiris. 
Avec phallus. On transmet à 
l avenir improbable . S'il y a eu 
quelqu'un, il y aura peut-être 
quelqu’un, i* 

Philippe Dagen 


sait plus jusqu'où numéroter 
les comptes, les télex crépitent, 
les fax écrivent la nuit, tes 
ventes se succèdent en rafales, 
banquise en expansion, repé- 
rage. estimations, intoxica- 
tions, raids, poker de volumes 
a d'époques. Le Japon immé- 
morial et électronique se pros- 
terne devant le sensuel Xfonct 
dans sa barque? Money!» 

Les tableaux sont passés des 
musées de jadis au secret des 
coffres-forts ? Parce qu'ils sont 
radioactifs. « Ils émettent de 
l'argent à chaque instant. Tou- 
jours plus. Ils dorment mais ils 
travaillent, à ta limite ils ne 
bougent même plus de l'en- 
droit où leur vente a lieu . ils 
n'en ont pas le temps puisqu’ils 
sont rachetés dans les jours ou 
les mois qui suivent. L’argent 
se met à tourner autour des 
iris immobiles, le soleil de la 
monnaie se déplace par rap- 
port aux tournesols fixes. » 

E N face de cc vertige moné- 
taire et spéculatif, en 
divers sens de ce terme, l'ar- 
tiste, «le critère absolu». Sol- 
lers fait défiler une longue 
galerie de ses favoris» peintres 
ou écrivains. Artaud et Van 
Gogh, deux martyrs (rappelant 
opportunément qu’entre 1940 
et 1944 on laissa mourir de 
faim quarante mille internes 
dans les hôpitaux psychiatri- 
ques en France, « extermina- 
tion douce») ; Watteau jamais 
reconnu à sa mesure, petit 
maître, mais grand petit 
maître, «chroniqueur de son 
temps, lui le romancier inté- 
gral», et Warhol, le parfait 
gentleman, portraituré en 
Watteau ; Courbet et son Ori- 
gine du monde mystérieuse, 
«un des plus grands pornos de 
tous les temps», Mozart dont 
le crâne retrouvé, identifié, 
exposé, scannérisé, devient 
hors de prix... 

Proust, que Sollers imagine 
en une page très drôle, vivant 
de nos jours à New-York 
(«On l’aurait vu au Pierre, il 
aurait été l’ami de Truman 
Capote et d’Andy Warhol. au 
lieu de traîner derrière lui 
Montesquiou et Jacques-Emile 
Blanche. Il serait devenu un 
redoutable connaisseur de 
Wall Street »). Et surtout 
Stendhal dont Sollers cite lon- 
guement les Privilèges, cc 
«brevet» intime que Stendhal 
se faisait accorder par Dieu 
pour diverses circonstances de 
l'existence, soulignant bien ce 
que Watteau et Stendhal ont 
de « très personnels », « de 
toujours ». Et Monet peignant 
frénétiquement dix toiles à la 
fois lors de son séjour à 
Venise et Titien dont Sollers 
visite au Palais ducal la 
grande rétrospective de l’été 
dernier. 

C’est donc un roman très 
français où l'on parle beau- 
coup, où l’on dialogue ou 
monologue éperdument, dans 
la tradition de Diderot, dont 
Sollers pourrait assez bien être 
le lointain petit-fils naturel et 
spirituel. Q en a la vivacité, la 
curiosité encyclopédique et 
joyeuse et, même s’il lui arrive 
de critiquer sévèrement notre 
époque- - comment y couper, 
du reste ? - et de constater 
sobrement que « tout peut être 
écrit, mais il n’y a plus per- 
sonne pour le lire», il en a 
l'appétit vital, le refus du com- 
plot morbide qui. veut que 
l'écriture soit l’ennemie de la 
vie. «Le roman est un passage 
entre la vie et la vie, une passe- 
relle tendue d'un moment à un 
autre, d’un lieu de moment à 
un autre lieu de moment (...). 
Chaque minute, chaque mètre 
carré ou cube, gagné comme 
liberté de temps et d'espace, 
constitue, pour tout individu,- 
la seule vraie guerre révolu- . 
tionnaire. Di tes- nous cette 
guerre, et cela suffit.» Vaste et 
beüe perspective... 
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LIVRES ♦ MES 

HISTOIRE 


LfiS chemins de là démocratie Arabe ou Sarrasin? 


LES SOCIETES DE L’EST 

de William Echikson. 

Ed. First, 320 p„ 160 F. 

LA GRANDE SECOUSSE 
EUROPE DE L’EST 
1989-1990 

sous ta direction de Pierre Kende 
et AJeksander Smolar. 

Presses du CNRS. 234 p.. 149 F. 

De tous les ouvrages publiés 
récemment en Occident sur ce 
fabuleux terrain d’observation 
qu’a été l’Europe centrale et 
orientale ces dernières années, 
peu sont écrits par des gens qui y 
ont vraiment £t inlassablement 
traîné leurs guêtres, y compris à 
l’époque où la région passait 
pour ingrate. C'est un reproche 
qu'on ne peut faire au journa- § 
line américain Bill Echikson, qui S 
a écumé l’Europe communiste § 
pour le compte du Christian § 
Science Monitor , en retirant une § 
connaissance du terrain et des 2 
hommes indispensable pour la y 
compréhension des grands bou- - 
levereeraents de 1 989- 1 990. u 

Car même si le mur de Berlin 
est tombé en une nuit, même si 
le Politburo tchécoslovaque a 
disparu en dix jours, l’effondre- 
ment du communisme ne s’est 
pas fait du jour au lendemain, fl 
existait un ferment, plus actif 
dans certains pays que dans 
d'autres; bien sûr, et c’est ce fer- 
ment que décrit Echikson avant 
de raconter les «révolutions» 
proprement dites. 11 le décrit, de 
manière souvent très affec- 
tueuse, à travers des hommes et 
des femmes qu'il a rencontrés et 
qui lui ont paru symboliser les 
contradictions, les heurts vio- 
lents ou les mouvements presque 
imperceptibles de ce monde 
communiste avant l’explosion. 


Les révolutions en Europe centrâle vues par un journaliste américain 
et par Quelques-uns des meilleurs experts français 



Manifestations d'étudiants en RDA en novembre 1983 

Certains de ces personnages 11 n’y a pas pour autant que La seconde 

sont totalement inconnus du des héros dans ce livre : on y traite, par thi 

grand public, comme le jeune pénètre aussi l’uni vers des appa- bilan et des dé 

polonais Ryszard Szarflaski et sa ratchiks qui firent tourner le sys- économiques, 


polonais Ryszard Szarflaski et sa 
fiancée Krystyna dont on suit 
avec angoisse le chemin de croix 
pour se trouver un logement, 
d’autres sont devenus célèbres, 
comme le pasteur magyar de 
Roumanie Laszlo Tdkes ou le 
rrès attachant Jiri Dienstbier, 
passé des chaudières do métro 
de Prague aux lambris du minis- 
tère des affaires étrangères tché- 
coslovaque sans y perdre sa belle 
humeur. D’autres encore, 
comme Havel et Waiesa, sont à 
présent des chefs d’Etat. 


tème, souvent plus par conve- 
nance personnelle que par 
conviction, comme l’« historien» 
du Parti tchécoslovaque Ivan 
Krempa, un peu pitoyable, ou, 
un degré au-dessus, Janos Bara- 
bas, l’un des responsables de la 
propagande du Parti hongrois, 
qui «briefa» des dizaines de 
journalistes étrangers sur les 
bienfaits du socialisme hongrois 
avant de se découvrir, tout 
récemment, une vocation pour le 
«conseil .en management». 


Volkoff contre les « démons » 

Un pamphlet sur Lénine, Trotski et Staline 


LA TRINITÉ DU MAL, 
ou réquisitoire pour servir 
au procès posthume do 
Lénine, Trotski et Staline 

de Vladimir Volkoff. 

Ed. de FaUois/L’Age d’homme. 

120 p. 90 F. 

Vladimir Volkoff a fait un 
rêve : puisque la notion de * crime 
contre l’humanité» a cours depuis 
la seconde guerre mondiale, pour- 
quoi ne pas intenter un procès 
posthume aux trois hommes qui 
ont implanté le communisme 
dans sa Russie natale? Peu 
importe qu’on tel procès n’ait 
jamais lieu : on peut composer le 
réquisitoire prononcé devant le 
tribunal humanitaire et te rendre 
public. Cest ce que vient de faire 
l’auteur du Retournement 

L’écrivain s’appuie sur l’hisr 
toire, mais l’histoire n’est pas 


vraiment son propos, n disserte 
sur le régime imposé en octobre 
1917, mais l’essai politique n’est 
pas son fort H rédige un «réquisi- 
toire», mais ne s’embarrasse 
ja m a is de jargon juridique. En un 
mot, le genre littéraire qu'il illus- 
tre ici, c’est le pamphlet Qu'on ne 
voie surtout pas dans cette qualifi- 
cation la moindre marque de 
dégoût Le pamphlet est dans 
l’écriture ce que la caricature est 
dans les beaux-arts, une manière 
brève, à l'occasion brutale, outrée, 
de dire, de montrer ce qui est 
Cest précisément une série de 
portraits que croque Vladimir 
Voflooff II aurait pu l'intituler les 
Démons, si ce titre n’avait déjà été 
pris par im certain Dostoïevski 
pour le livre que les traducteurs 
français appellent généralement 
les Possédés . n commence donc 
par méditer sur les photos des 


incarnent la « trinitè du mal». 
Lénine, un «très petit homme», 
n’aimait pas, ne buvait pas, ne 
fumait pas, n’était pas d’une 
<r grande lucidité politique» et se 
laissa berner par ses familiers. B 
n’était ni philosophe ni penseur. 
Vladimir Volkoff va jusqu’à dire 
qu’il n’était pas marxiste. «A la 
différence au moi volatil de 
Trotski et du moi compact de Sta- 
line, l’un tendant à une expansion 
infinie, l’autre à une densité maxi- 
mum, le moi de Lénine est insai- 
sissable. On le cherche ici, il est 
déjà là. On le guette à la porte, il 
rentre par la fenêtre. Il s’adapte' 
indéfiniment. Il épouse toutes les 
formes. Qu’ est-il au fond de lui- 
même, à supposer qu’il soit quel 
aue chose? Trotski, c’est potentiel- 
lement n’importe quoi ; Staline, 
Unit; Lénine _ le zéro et l’infini » 
Les fusains de Trotski, T e illu- 
sionniste halluciné», et de Staline, 


La seconde partie da livre 
traite, par thèmes, du sombre 
bilan et des défis - écologiques, 
économiques, nationalistes... - 
auxquels sont confrontées ces 
nouvelles démocraties. On ne 
regrettera qu’une chose : que la 
maisoD qui a édité ce livre en 
France, First, ne l’ait pas fait 
avec autant de soin que l’éditeur 
britannique. La présentation de 
l’ouvrage et le choix de son titre 
en français, de même que la piè- 
tre traduction, traduisent une 
méconnaissance du public fran- 
cophone et de ses exigences que 
ne méritait pas fauteur, lui- 
même très francophile. 

Œuvre de scientifiques, ta 
Grande Secousse vient compléter 
le travail du journaliste. A tra- 
vers les analyses des meilleurs 
experts français de l’Europe cen- 
trale (dont la plupart sont, en 
fait, originaires), ce livre apporte 
une réflexion approfondie sur la 
révolution est-européenne, ses 
mécanismes, ses carences et ses 
perspectives. 

Où l’on verra, comme le sou- 
lignent Pierre Hassner et Alek- 
sander Smolar, qui abandonna 
l’an dernier son confort de cher- 
cheur pour aller se mettre au ser- 
vice du premier ministre Mazo- 
wiecki, comment on peut 
concevoir une démocratie «en 
posant d’abord le toit, avant de 
construire les fondations et les 
murs». 


ARABE, VOUS AVEZ DIT 
ARABE? 

de Chantal Dagron 
et Mohamed KacimL 
Balland, collection 
«U Nadir», 274 p., 98 F. 

C'est en l'an 610 que les 
Arabes entrant véritablement 
dans le champ de l'Histoire, 
avec l’avènement de l'islam. Ils 
seront maures quand ils occu- 
peront l’Espagne, sarrasins à 
Poitiers, barbaresques en 
Méditerranée. Dans la France 
d'aujourd'hui, rts sont beurs. 

Dans i’imsginaire français, 
l'Arabe et l'Islam ont eu un 
témoin de poids : ia Bttérature. 
Chantal Dagron, helléniste, et 
Mohamed Kaclmi, écrivain 
algérien - à qui l’on doit un 
excellent roman sur l’Algérie 
du parti unique, le Mouchoir 
(1), - sont partis à la recherche 
de citations et d’écrits de l'An- 
tiquité à nos jours. L'ensemble 
des textes recueillis par les 
auteurs sont en majorité d'ori- 
gine française. Présentés sans 
notations, ils témoignent de 
l'image très controversée et 
souvent extravagante qu'ont 
dressée les écrivains français 
du monde arabo-istamique. 

Les auteurs cherchent à nous 
éclairer, à travers la vision de 
Flaubert, de Nerval, ou de Vol- 
taire, sur l'image occidentale 
de l’Arabe. Une vision parfois 
féroce, comme celle de Mon- 
tesquieu, qui n'hésite pas è les 
traiter de « peuple brigand». Ce 
malentendu, fait de méconnais- 
sance, prend sa source è l'épo- 
que des croisades. A partir de 
là, l’image du Prophète, de l'Is- 
lam et des Arabes, développée 


exclusivement par l’Eglise, sera 
longtemps l'unique cadre de 
référence pour tous les écri- 
vains. 

Néanmoins, les Arabes 
auront aussi leurs admirateurs, 
comme Auguste Comte. Et 
Napoléon Bonaparte n'hésitait 
pas à dire : «Moïse, Jésus- 
Christ, Mahomet sont arabes 
nés à Memphis . è Nazareth, è 
La Mecque.» 

Tous les «morceaux choi- 
sis» ne sont pas négatifs, loin 
de là. Stendhal traite les croi- 
sés de barbares è l'égard de 
l'Orient ; Emmanuel Kant 
affirme que l’Arabe est le plus 
noble des Orientaux; Moreri 
pense que la langue des 
Arabes est la pius belle, et la 
plus ancienne ; pour Voltaire, la 
chimie et ia médecins étaient 
cultivées par les Arabes, et les 
chrétiens d'Occident sont 
venus y puiser leur savoir ; 
quant è Hegel, il estime que la 
scîBnce et les connaissances, 
notamment philosophiques, 
sont venues en Occident après 
avoir pris naissance chez les 
Arabes. 

Kbaled Meiitaa 

(I) L’Harmattan. 1988. 

□ A signaler aussi ; Laïcité 
ou islamisme. Les Arabes à 
l’heure du choix, de Fouad 
Zakariya, traduit de l'arabe et 
présenté par Richard Jacque- 
mond, Ed. La Découverte/Af- 
Fikr. 167 p., 85 F, et Saladin 
rassembleur da l'Islam, de 
Geneviève Chauvel. Pygma- 
lîo n/Gérard Watelet, 371 p., 
120 F. 


Autres parutions 


• Le milieu des empires entre 
URSS. Chine et Islam, le destin de 
l’Asie centrale, de Michel Jan et 
René Cagnat. Publié il y a 
neuf ans, cet ouvrage sur l’Asie 
centrale et la Mongolie, nous 
revient enrichi de nouveaux cha- 
pitres. Les auteurs ont remis à 
jour leur travail, en y incluant les 
récents événements du printemps 
mongol et les troubles qui ont 
secoué en 1990 le Turkestan, 
russe comme chinois, et dont les 
soubresauts ont été ressentis jus- 
qu’à Moscou et Pékin. (Robert 
Laffont, 438 pu, 120 F.) 

• Dans la Planète des victimes, 
Michel Godelin nous fait visiter 
quelques-uns des hauts lieux de la 
misère et du désespoir humains. 
Angola, Cambodge ou Salvador. 
A partir de cas particuliers, de 
scènes de la vie quotidienne et du 
travail sur le terrain des délégués 


du Comité international de la 
Croix-Rouge de Genève (CICR), 
l’auteur témoigne avec sobriété 
des réalités de cet univers de vies 
brisées que d’incessants conflits 
viennent grossir à l’infini. (Edi- 
tions de l’Aire-Editions du Griot, 
278 pu, 89 F.) 

• Leur silence est un cri, de 
Marie-Christine Choquet et 
Benoît Richard, traite, de la 
détresse des réfugiés, à travers une 
grande diversité de témoignages. 
(Fayard, collection « Les enfants 
du fleuve», 199 p^ 79 F.) 

• Enfin, Zem, Zem, mon 
enfant d’Ethiopie, de Monique 
Brossard-Le Grand, raconte le 
véritable coup de foudre de l'au- 
teur, envoyée en mission médicale 
en Ethiopie, pour une fillette 
qu’elle arrache à la mort. (Edition 
n° I, 225 p, 99 F.) 


cheter. Vendre. 


Mille ans d’histoire russe 


! LES GRANDIS DATES 
j DE LA RUSSIE ET DE L’URSS 

sous la direction 
de Frands Conte. 

Larousse, 288p., 98F. 

Les Grandes Dates de la Rus- 
sie et da l'URSS ont l'ambition 
da donner en un peu moins de 
trois cents pages te survol d'un 
mffiénatra d'histoire russe. L'ob- 
jectif est atteint. Le lecteur ou 
l'étudiant qui veut approfondir le 
sujet consultera tel ou tel des 
ouvrages mentionnés dans la 
b&Sographle. 

A très gros traits, l'histoire 
russe peut se diviser en trois 
périodes. Un très long ipfflénere 
jusqu'à l'époque de Pierre le 
Grand. La lutte pour te modernité 
jusqu’au début du vingtième siè- 
cle. Le communisme. A y regar- 
der de plus près, note Francis 
Conte, te maître d'œuvre de l’ou- 
vrage, une dizaine . de grandes 


trois hommes qui, à ses yeux, HProméthée déchaîné», sont de la 
même veâne. 

Après, et avec tant d’autres, 
• i • Vladimir Voflcoff rappelle les atro- 

110T Alî*û moon cités du régime, et il le feit avec 

IdbUirU 1 UüdC ' l'indignation d'un homme dont la 

uwwvuv vsN/x/ v famine fat victime de la révolu- 

tion. Il ne s'apitoie guère sur les 
séquences apparaissent comme. malheurs des condamnés des trop 
autant de ruptures, que symbo- célèbres procès de Moscou. Ces 
Use le changement de capitale. farent Hfr h ÿp u té* par le 

Les auteurs divisent l'histoire en bolchevisme qui fut leur oeuvre, et 
trente-trois périodes, des Slaves . dont, au moment suprême, ils 
avant le christianisme jusqu'à n’eurent pas la lucidité de 
Gorbatchev. Chacun de ces le vice origineL 
moments est défini dans un bref Le vice, ce mot caractérise le 
chapeau, les caractéristiques en bokltevisée teiqne le voit Vladiï 
sont présentées, les données ^ volkoff Lm, Ü parie plutôt 

chronologiques sont classées du Mal qui, à partir de 1917, a 

soira les rubriques «Vie potoque perverti DOtre siède. Après la 
et institutionnelle», t Politique virulence de son discours contre 
extérieure », « Economie et fa tmîté satanique, on attendait 
société * et « Religion et qq réquisitoire implacable. Mais 
culture». Des biographies aom- Vladimir VoDroff change de regis- 
mairee, des bibliographies, par- tre. Pour briser le cercle véritable- 
fois des cartes et des stattsti- ment infernal, fl but retrouver les 
ques, complétant chacun des valons nhnfrînnnea, pardonner. A 
chaptees. condition que l'étendue et te gra- 

CTest un travail d'équipe des- vité du mal soient reconnues, 
tiné à tous ceux qui sont dé»- regr ett é es, réparées par ceux qui, a 
roux de mieux connaître un peys un titre ou à un autre, se reda- 

« qui esté la foteTEuropeatpkn ment de l’infenial trio. Même à 

que' l’Europe». Piratant de mansuétude, Vladimir 

• _ Voflcoff gante une brame griffe. . 
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les prises de position 
de i’éairâin 


De la tradition pacifiste au syndrome de Munich 


a propos 


Historien, Jean-François Sirinelli souligne les continuités historiques 
qui marquent les interventions des intellectuels français dans le débat public 


de la guerre du Golfe 
font scandale. 

Pourtant, il fut 
un temps, celui 


et de la guerre 
d’Algérie, 

à les intellectuels 

fiançais 

manifestaient, 

polémiquaient, 

pétitionnaient 

arec autant, 

sinon plus, de véhémence. 
Où sont passés 
les clercs? 

Quelle est aujourd’hui 
leur attitude à l’égard 
de la guerre? 

Comment assument-ils 
le double héritage 
du pacifisme 
des années 20 
et de l’antifascisme 
des années 30? 


* Comment expliquez-vous le 
relatif silence des intellectuels 
français depuis le début de la 
guerre du Golfe ? 

- le nuancerais pour ma part 
un tel constat II est vrai que les 
intellectuels français ne se sont 
pas signalés, comme dans le 
passé, par de vastes initiatives 
collectives, telles que des péti- 
tions, encore qu’il y en ait eu 
une, dernièrement, pour soutenir 
François Mitterrand et l'armée 
française, et qu’à ma connais- 
sance une autre, issue de l'oppo- 
sition, soit en préparation. Sans 
compter, dans l’autre camp, 
l’« appel des 75 ». Mais c'est 
tout de même du milieu intellec- 
tuel. autant que du milieu politi- 
que, que sont venues les interro- 
gations sur la guerre du Golfe, je 
veux dire les interrogations 
étayées par des arguments, 
qu'elles émanent des tiers-mon- 
distes, qui refusent de faire la 
guerre pour le pétrole, ou des 
néogaullistes, qui rejettent l’hé- 
gémonie américaine. 

» On peut sans doute s'éton- 
ner du relatif silence des intellec- 
tuels au cours des six mois qiii 
ont précédé le déclenchement du 
conflit, mais après tout rares 
étaient ceux qui croyaient réelle- 
ment à la guerre. C’est 
en décembre que tout s'est préci- 
pité, et alors le débat s'est 
amorcé. 

» La guerre n’a commencé 
qu'il y a deux semaines. Laissez 
un peu de temps aux intellec- 
tuels. D'autant qu'ils ont parfois 
le sentiment d’avoir parlé trop 
vite dans le passé. L'intellectuel 
en 1991, c’est celui qui ne cède 
pas à la précipitation, qui, par 
rapport au choc des images, 
pèse, si j’ose dire, le poids des 
mots, et dont la spécificité est 
précisément de prendre son 
temps. Il n'est ni Guillaume 
Durand ni PPDA, qui doivent, 
eux, par définition, se greffer sur 
l’actualité. J’ajoute que ceux des 
intellectuels qui étaient, en d'au- 
tres temps, les plus prompts à 
intervenir appartenaient soit au 
PC, soit à la mouvance 
d’extrême gauche, et que ces 
deux secteurs ont connu de 
sévères érosions. 

» II faut surtout se rappeler 
que depuis trente ans la société 
française n’est plus confrontée à 
la guerre ou qu'elle l’est d’une 
manière indirecte, qui n’a rien à 


français dans le débat civique a 
coïncidé avec une succession de 
conflits. Le vingtième siècle, qui 
a été celui de l'engagement des 
.clercs, a été, jusqu’au début des 
années 60 tout au moins, un siè- 
cle - ou un demi-siècle - guer- 
rier. Cette rencontre d’un demi- 
siècle très dense, de 1914 & 1962, 
et d'intellectuels de plus en plus 


gauche, un couple de forces anta- 
gonistes où le souvenir de la 


game pour le droit se heurte au 
font 



vieux fonds pacifiste. Cette ten- 
sion, qui fera éclater, par exem- 
ple, le Comité de vigilance des 
intellectuels antifascistes, sera 
douloureuse à vivre et difficile à 
gérer pour des intellectuels qui 
se retrouveront écartelés entre 
des fidélités devenues contradic- 
toires : d’un côté, l'appel à la fer- 
meté contre le fascisme, de l’au- 
tre, ridée que la guerre n’est 
qu'une autre forme de fascisme: 

- La deuxième guerre mon- 
diale va-t-elle changer les don- 
nées da problème? 

- La guerre de 1939-1945 va 
produire sur le couple guerre 
pour le droit - pacifisme deux 
effets indirects qui seront à mon 
avis déterminants. D'une part, 
elle va entraîner un amoindris- 
sement du pacifisme des 
années 30, qui deviendra, pour 


voir avec la densité historique 
du demi-siècle précédent, mar- 
qué par deux guerres mondiales, 
deux guerres coloniales à la 
chaîne, la guerre froide. Trente 
ans se sont écoulés, les cartes se 
sont brouillées, des reclasse- 
ments se sont opérés. Pourtant, 
les continuités historiques sont 
les plus fortes, et ce qu'on pour- 
rait appeler le « code généti- 
que » des intellectuels français, 
programmé au début de ce siè- 
cle, commande encore leurs atti- 
tudes d'aujourd'hui 

- Comment s’est constitué ce 
o code génétique » ? 

- Il se trouve que l’interven- 
tion croissante des intellectuels 


engagés les a forcément conduits 
sinon à «penser la guerre» 
- rares sont ceux qui, tel Ray- 
mond Aron, s’y sont essayés, - 
du moins à se retrouver, comme 
aurait dit son «petit camarade» 
Sartre, «en situation», c’est-à- 
dire à prendre position en tant 
que citoyens, mais aussi eu tant 
que relais d’opinion dotés d'un 
pouvoir d’influence. Et cela dès 
le premier conflit mondial. 


un temps, chez les intellectuels, 
un pacifisme résiduel, cantonné 
surtout au milieu des pacifistes 
intégraux. L’opposition aux 
guerres coloniales sera moins 
inspirée par le pacifisme que par 
des considérations d’ordre politi- 
que et idéologique. Pour parier 
vite, le «manifeste des 121» 
n’est pas exactement sur la 
même longueur d'ondes que le 
Déserteur de Boris Vian. 


Le droit 
oa la paix 


Le temps de l’engagement 


HISTOIRE POLITIQUE 
DES INTELLECTUELS 
EN FRANCE 
1944-1954 

d’Ariane Chebel d'AppoUonia. 
Complexe, tome 1, 219 p-, 53 F, 
tome 2. 343 p.. 59 F. 


La guerre scande l'histoire 
politique des intellectuels fran- 
çais de 1944 à 1954. La 
deuxième guerre mondiale, dont 
le souvenir et les effets pèsent 
lourdement sur les débats de 
l’immédiat après-guerre. La 
guerre froide, qui mobilise les 
combattants des deux bords et 
aiguise la «guerre des plumes». 
Les guerres coloniales, celle 
d'Indochine, qui s'achève en 
1954, celle d’Algérie, qui com- 
mence la môme année. 

Ces années furent pour les 
intellectuels celles de {‘engage- 
ment. « L’heure n’âtait pas à l'In- 
trospection. mais à l’action 3, 
souligne Ariane Chebel d'Appol- 
lonia en conclusion de son His- 
toire politique des Intellectuels 
en France. 1944-1954. ajou- 
tant : «Les Intellectuels do tous 
bords foncèrent tête baissée, 
sûrs de leur bon droit et avec 
une assurance jusqu'ici Inéga- 
lée.» 


ment «critique» d'Aron, de l'en- 
gagement « radical » de Sartre à 
l’engagement « partisan » d’Ara- 
gon, an passant par rengage- 
ment «personnaliste» de Mou- 
nier, les itinéraires des 
principaux écrivains et philo- 
sophes de l'époque manifestent, 
par-delà la diversité des choix 
politiques, (a môme souci d’op- 
poser aux pesanteurs de l'His- 
toire la force de la pensée. 

Ainsi les intellectuels sont-ils 
en première ligne dans les 
batailles successives qui agitent 
la pays. Bataflle autour de l'épu- 
ration, d’abord : les uns, comme 
Mauriac, ne veulent pas que fia 
IV* République chausse les 
bottes de la Gestapo», les 
autres pensent avec Eluard qu’«ff 
n'y a pas de salut sur la terre 
tant que l'on peut pardonner aux 
bourreaux». 


lemmerrt pris à partie, Kanapa 
traite Gide de t fasciste pédé- 
raste». Bataille autour du neutra- 
lisme : te Monde. Esprit, Combat 
montent au créneau. Bataille 
autour de l’outre-mer : on s’af- 
fronte sur l'avenir de l'empire, 
sur le montée des nationalismes, 
sur les revendications d'indépen- 
dance. 


Batailles 

successives 


De l'engagement c promo- 
théen» da Camus à l’engage- 


Bataille autour de l'existentia- 
lisme : Sartre est accusé par 
Kanapa de manifester un « tro- 
pisme remarquable» è l’égard du 
fascisme, comme son maître 
Heidegger. Bataille autour du sta- 
linisme : las gaullistes dénoncent 
un parti aux ordres de l’étranger, 
les communistes s’en prennent à 
l’impérialisme américain, Mal- 
raux, Camus, Koestier sont vlo- 


Du plan Marshall au procès 
Hajk, de l'affaire Kravchenko à 
l’exécution des Rosenberg, du 
Mouvement de la paix à la que- 
relle de la CED, des émeutes de 
’Sétff à ta guerre de Corée, tous 
les événements sont l’occasion 
de rudes polémiques où l'impré- 
cation l'emporte souvent sur 
l'analysa, mais où, malgré les 
outrances et les aberrations, 
l'esprit critique subsista. 

De ces débats Ariane Chebel 
d'Appodonia présenta un tableau 
synthétique et bien documenté, 
qui n’oublie rien d’essentiel et 
rappelle utilement le rôle salu- 
taire de ceux qui se rédament de 
la raison dès lors qu'ils ne cher- 
chent pas à s justifier /Injustifia- 
ble au nom do cette raison». Un 
deuxième volet, qui couvre la 
période 1 954-1962, est 
annoncé. 


T. F. 


- Quels ont été les effets de ce 
conflit sur les intellectuels tan- 
çais? 

- Avant 1914, l'affaire Drey- 
fus avait cristallisé deux grandes 
attitudes, celle des intellectuels 
universalistes d’une part, celle 
des intellectuels nationalistes de 
l’antre. L’union sacrée gomme 
momentanément ces différences. 
L'immense majorité des intellec- 
tuels, y compris la postérité 
dreyfusarde, se rallie à la défense 
nationale, et seules subsistent 
quelques rares voix pacifistes, 
comme celle de Romain Rol- 
land. La gauche intellectuelle se 
mobilise au nom de la «guene 
pour le droit» ; Victor Basch, 
alors vice-président de la Ligue 
des droits de l'homme, va même 
jusqu'à parler de « guerre 
sainte». 

» Comme, de son côté, la 
droite nationaliste voit dans 
cette guerre la défense légitime 
des intérêts nationaux, c’est en 
feit presque tout l'arc-en-ciel du 
milieu intellectuel qui proclame 
le devoir de défense nationale, 
avec plus ou moins de « nationa- 
lisme» dans l’énoncé des atten- 
dus. 

» Cette conception de la 
«guerre pour le droit» fera 
souche et sera désormais inscrite 
dans le «code génétique » d’une 
partie du milieu intellectuel, 
prête à être réactivée à l’occasion 
d'autres conflits. On le voit 
aujourd’hui, comme on l'a vu en 
particulier lors de la guerre d’Al- 
gérie ou de l'expédition de Suez. 

» Mais en même temps la pre- 
mière guerre mondiale inscrit, 
•ou réinscrit, dans ce «code géné- 
tique » un pacifisme viscéral, 
encore avivé par le remords 
d’avoir été complice de ce qui 
apparaît à nombre d’intellec- 
tuels, après coup, comme le 
grand massacre des peuples 
européens. Ainsi va naître chez 
ces intellectuels,- surtout à 


» Aujourd’hui encore, une 
partie des opposants à la guerre 
du Golfe, dans le milieu intellec- 
tuel français, sont moins des 
pacifistes stricto sensu que des 
clercs qui sont conduits parleurs 
analyses, et non par une simple 
réaction affective, à récuser le 
principe de la participation fran- 
çaise à la guerre : c’est le cas, 
semble-t-il, de Gilles Perrault. 
Dès lors, on voit défiler, aux 
côtés des pacifistes, aussi bien 
des tiers-mondistes que des intel- 
lectuels qui estiment l’indépen- 
dance nationale menacée par 
cette forme de croisade suprana- 
tionale. Mélange étonnant pour 
l'historien, qui y trouve à la fois 
des néogau] listes, une partie de 
l’extrême droite, les commu- 
nistes et l’extrême gauche anti- 
communiste. Mélange détonant 
aussi, car on voit mal ce type de 
cohabitation survivre longtemps 
& l’inventaire de leurs diffé- 
rences. 


- Quel est le deuxième effet 
de la guerre de 1939-1945? 

- Le deuxième effet indirect, 
que l'on voit rejouer aujour- 
d’hui, c’est, par une sorte de 
compensation, une attitude nou- 
velle de fermeté à l’égard des 
régimes non démocratiques. Le 
«plus jamais ça», qui. après 
1918, signifiait «plus jamais la 
guerre», revêt, après 1945, dans 
le personnel politique comme 
chez un grand nombre d’intellec- 
tuels, un tout autre sens : « plus 
jamais Munich», c’est-à-dire 
plus jamais la faiblesse ou l’im- 
puissance face à un régime non 
démocratique. 

» Ce syndrome de Munich se 
retrouvera notamment au 
moment de la crise de Suez en 


1956, y compris chez les intellec- 


tuels de gauche et jusque dans 
les colonnes du Monde. Et cette 
sorte de socialisme proconsulaire 
qui se développe durant la 
guerre d’Algérie, incarné par un 
Guy Mollet et un Robert 
Lacoste, tous deux anciens résis- 
tants, puise aux mêmes sources. 
A cette époque, une part non 


négligeable de l’intelligentsia de 
la gauche non communiste 
approuve leur fermeté : nn Paul 
Rivet ou un Albert Bayet ne sont 
pas isolés dans leur soutien à 
l’Algérie française, c’est Jean- 
Paul Sartre qui est isolé. 

» De ce point de vue, la 
période actuelle offre des paral- 
lèles saisissants, avec la résur- 
gence au sein du PS et parmi ses 
intellectuels d’un Socialisme du 
même type, dans son discours, 
renforcé par les prises de posi- 
tion de dotes venus de la démo- 
cratie chrétienne, les uns et les 
autres retrouvant parfois, 
comme dans la pétition que j’ai 
rappelée au début de cet entre- 
tien, des accents martiaux. Avec 
aussi, il est vrai, comme au 
moment de la guerre d'Algérie, 
des déchirements au sein de la 
mouvance socialiste, dont il ne 
faut pas oublier qu’ils allèrent, à 
la fin des années 50, jusqu’à la 
rupture. Même si le raisonne- 
ment par analogie a ses limites, 
on peut se demander si les cli- 
vages actuels entre intellectuels 
socialistes ou proches du PS ne 
laisseront pas des plaies longues 
à cicatriser, alors mime que le 
discours de François Mitterrand 
au Bundestag en 19S3 avait 
ramené à lui nombre d’intellec- 
tuels qui s’étaient éloignés par 
anticommunisme. 

- An moment de la guerre 
d’Algérie, si la plrqmrt des intel- 
lectuels étalent derrière Guy 
Mollet, les pim jeunes te combat- 
taient, non pas par pacifisme, 
nuis par anticolonialisme. L’atti- 
tude de la génération dite 
amorale», qui prodame aujour- 
d’hui a Quelle conuerie la 
guerre!» n’annonce-t-elfe pas an 
regain du pacifisme? 

- Apparemment. Mais 
comme la génération de 1991 est 
à moindre teneur idéologique 
que celles de 1968 on de la 
guerre d’Algérie.ce pacifisme, 
qui est de conviction mais aussi, 
sans que cela soit contradictoire, 
de circonstance, ne s’enracinera 
pas forcément et ne fera pas 
nécessairement souche. Il est 
donc trop tôt pour en juger, 
d’autant que le pacifisme de la 
jeunesse française sera désormais 
de plus en plus à évaluer dans le 


cadre européen tout entier, 
de ce fait. 


Avec, de ce fait, un autre facteur 
d'incertitude : les événements à 
l'Est.» 


Propos recueillis par 
Thomas Ferenczi 
► Professeur d'histoire 
contemporaine è l'université 
Ulle-ill, Jean-François Sirinelli 
est l'auteur de : les Intellec- 
tuels en France, de l'affaire 
Dreyfus à nos jours , en colla- 
boration avec Pascal Ory 
(Armand CoJin,1986), Généra- 
tion intellectuelle : khàgneux 
et normaliens dans l'entre- 
deux-guerres (Fayard, 1 988) ; 
Intellectuels et passions fran- 
çaises : manifestes et péti- 
tions au vingtième siècle 
(Fayard, 1990). Il va publier 
prochainement, en codirection 
avec Jean- Pierre Rioux, la 
Guerre d'Algérie et les Intel- 
lectuels français (Complexe), 
actes d'un colloque organisé 
en avril 1988 par l'Institut 
d'histoire du temps présent. I! 
prépare une histoire des 
droites françaises (Gallimard) 
et une étude sur les itinéraires 
politiques de Jean-Paul Sartre 
et Raymond Aron (Fayard). 


m 
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□ Signalons également . - La série 
« L’aventure intellectuelle de la 
France au vingtième siècle», 
publiée sous 1s direction de 
Thierry Paquot par les éditions La 
Découverte : deux volumes parus, 
la Années souterraines, 1937-1947, 
de Daniel Lindenberg, et les 
Années utopiques, 1968-1978, de 
Gil Delannoi, et un volume à 
paraître en février, les Années èiec- 
triques, 1880-1910. de Christophe 
Prochasson. Les Aventures de la 
liberté, une histoire subjective des / 
Intellectuels, de Bernard-Henri 
Lévy, à paraître chez Grasset, une 
semaine avant la diffusion, à partir 
du 1 3 mars, sur Antenne 2, d’une 
série documentaire du même 
auteur sur le même sujet 
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Ecrire 
à vingt ans 


- — une nuuve 

OU un court roman, qui racoi 
sous une forme épistola 
remarquablement maîtrisée l'I 
°J re des «étions d’un hom 

fe«f C rf? n C -’ ,es déchirei ner 
les désillusions d'un amo 

C est un texte d’une force c 
commune, émouvant, conter 
une œuvre authentique. VU 
o exil a obtenu en 1990 le P 
du jeune écrivain francophc 
décerné à Muret par un ji 
d écrivains et de critiques lit 
rai res. 


Comme le Prix du jeune écri- 
va,n ' sa variante hexagonale, 
cette récompense couronne une 
œuvre sélectionnée parmi les 
centaines de manuscrits que 
reçoit chaque année l'Union laï- 
que de Muret et qui sont écrits 
par des auteurs âgés de moins de 
vingt-trois ans. 

Villes d’exil est encore le titre 
du recueil des meilleurs textes 
primés par ce jury en 1990 et 
qu’édite Le Monde éditions. La 
longue nouvelle de Bianca Kote, 
une jeune Québécoise de Mont- 
real. clôt un ensemble qui s’af- 
firme comme « une des pépi- 
nières des écrivains de demain ». 

Plus de distinction en 1991 
entre les francophones d’ici et 
d’ailleurs. Le Prix du jeune écri- 
vain BNP avec le Monde sera 
choisi par un jury unique, com- 
posé de seize écrivains, critiques 
et éditeurs. Il récompensera une 
œuvre inédite, d’imagination, en 
prose, de cinq à cent feuillets, 
due & un écrivain âgé de moins 
de vingt-trois ans le jour de l’en- 
voi de son manuscrit. Les 
œuvres devront être reçues avant 
le 16 mars 1991 & l’union laï- 
que, 6, route de Labarthe, 31600 
Muret. Le jury proclamera les 
résultats le 24 mai ï Muret 


P.L. 

► Villes d'exil et autres nou- 
velles. Préface de Georges-Oli- 
vier Chaxeaureynaud. Le Monde 
éditions. 244 p.. 92 F. 


□ Rectificatif. Ce$t par erreur' que 
nous ayons écrit dans les «der- 
nières livraisons» du «Monde des 
livres» du 25 janvier, que la 
bibliographie du livre d’Eve et 
Jean Gran-Aymeric sur Jane Dieu- 
lafoy (Ed. Perrin) ne mentionnait 
pas la réédition, chez Phébus, des 
récits de voyage de l'écrivain. 

□ Précision. Au sujet de notre 
article sur le Proust de Beckett 
(« le Monde des livres » du 4 jan- 
vier), M. Jérôme Lindon nous fait 
remarquer que Samuel Beckett a 
pu rencontrer Sartre à l’Ecole nor- 
male supérieure, même si celui-ci 
avait quitté la rue d’Ulm pour aller 
s’installer à la Cité universitaire 
après avoir échoué au concours 
d’agrégation en juillet 1928. A 
notre connaissance, Sartre a connu 
Samuel Beckett par l’intermédiaire 
d’Alfred Péron, normalien angli- 
ciste de sa promotion, dont une 
cousine fut brièvement sa fiancée, 
avant sa rencontre avec Simone de 
Beauvoir. L’erreur d’Edith Four- 
nier dans sa préface au Proust de 
Beckett, telle que cous l’avions 
signalée, est donc très mineure et 
n’entache en rien la qualité de son 
travail. 


U SILENCE DES AGNEAUX 

de Thomas Harris. 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par 
Monique Lebailly. 

Albin Michel. 338 p.. 120 F. 

DROLES DE COUPS 
,DB CANIF 

de Lawrence Block. 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Rosine 
Fitzgerald. 

Série noire, 308 p.. 44 F. 

NUIT APACHE 

i de Patrick MosconL 
Série noire, 185 p.,30 F. 

ÇA NE SC REFUSE PAS 

de Frédéric Brown. 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) 
par J. RosenthaL 
Black Mony, «Homicide», 

140 p.. 55 F. 

MEURTRES EN FILIGRANE 

de Frédéric Brown. 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) 
par J. Fiilion. 

Black Mony, «Homicide», 

147 p.. 55 F. 


FUTURS EN D&IRE 

textes réunis par Patrice Duvic. 
Presses-Pocket, 253 p, 35 F. 

LES MOSAÏQUES DU TEMPS 
textes réunis par Gérard Klein. 
EÏIen Herzfdd. 

Dominique MarteL 
Uvre de poche. 455 p.. 40 F. 

ÉTAT DERIVE 

de Ion McDonald, 
traduit de l’anglais 
par Bernard Slgaud. 

Robert Laffont, colL « Ailleurs 
et demain », 272 p., 120 F. 

LA PLAGE ULTIME 

de James G. Bobard, 
traduit de l’anglais par 
Pierre-Paul DurastantL 
J’ai ht, 254p., 22 P. 


L A nouvelle est l'un des 
modes d’expression privi- 
légiés de la science-fiction. 
C’est que, en effet, l'éco- 
nomie du genre, depuis sa 
création, dans les années 20, a 
toujours reposé, pour une part 
notable, sur la publication de 
revues mensuelles spécialisées 
dont le sommaire se composait 
essentiellement de nouvelles que 
les angl os-saxons classent en 
fonction de leurs longueurs en 
trois catégories : les novelias, les 
novelettes et, les 'shortstories. 
(Les grands prix américains de 
science-fiction - le Nebula et le 
Hugo - attribuent une distinc- 


ROMANS POLICIERS 

Psycho killer 


L ES Américains adorent les 
histoires de serial killers : 
ces cinglés qui tuent à la 
chaîne, jouent avec les 
entrailles de leurs vic- 
times, signent leurs meurtres de 
sanglantes inscriptions cabalisti- 
ques et se font prendre 
bêtement, victimes d'un retour- 
nement du hasard et de 
l'opiniâtreté d’un brave flic 
visité par la grâce dans les der- 
niers chapitres. L’ennui, c’est 
■qu’elles finissent toutes par se 
! ressembler ; on s'habitue vite à 
l'horreur quand elle n’est plus 
qu'une convention qui masque 
les faiblesses de l'intrigue. 

' A première vue, le Silence des 
agneaux, de Thomas Harris, 

. semble appartenir à cette catégo- 
rie de thriller : un psychopathe 
tue des jeunes femmes, les 
dépèce et disparaît ; pas de 
‘traces, pas d’autres motifs que 
ceux qui clapotent dans la cer- 
velle du cinglé. Mais, et c’est là 
toute la différence, le roman 
■ d’Harris est un chef-d’œuvre. 

, D’abord, parce que, d’emblée, il 
' évacue le tueur et nous épargne 
la sempiternelle balade dans les 
1 replis d'on esprit malade ; le 
tueur tue et on n’en sait pas plus. 

Ensuite, parce qu’il réduit le 
drame & trois personnages: Cra- 


word, vieux flic fatigué par une 
Yie passée à traquer les psycho 
killers; Candice, jeune stagiaire 
du FBI et fervente admiratrice 
du précédent ; le docteur Lecter, 
psychiatre génial et sociopathe 
incurable, aussi renommé pour 
la qualité de ses travaux que 
pour son passé d'assassin canni- 
bale. C’est Crawford qui a mis 
un terme (provisoire 7) à la car- 
rière criminelle de Lecter, et les 
deux hommes se vouent l’estime 
trouble et réciproque du chas- 
seur et du grand fauve. Pour 
trouver le tueur, Crawford a 
besoin des facultés de Lecter, 
mais le psychiatre tombe, à sa 
manière, amoureux de Candice... 

Sur ce canevas, Thomas Harris 
a bâti une intrigue terrifiante, 
une histoire où la démence n’est 
plus un vague décor romanesque 
mais un univers envoûtant où 
l’implacable logique du plus fou 
entraîne la raison des autres, et 
celle du lecteur, vers des som- 
mets d’horreur et de subtilité 
perverse. Puissant, rigoureuse- 
ment construit, servi par la 
sécheresse d’une écriture apurée 
jusqu’à l’essentiel, le Silence des 
agneaux est un inoubliable 
moment de lecture hallucinée. 


S ’IL ne boit plus, Matt Scud- 
der, le privé ex-alcoolo de 
Lawrence Block, craint la 
rechute. Il fréquente toujours les 
Alcooliques anonymes et, pour 
expier d’obscurs péchés, distri- 
bue ses dollars aux clodos new- 
yorkais. Il est libre, Matt. Libre 
de flâner dans sa ville, de tomber 
amoureux et de rechercher une 
aspirante actrice disparue corps 
et biens. En trois cents pages. 
Drôles de coups de canif raconte 
une histoire qui aurait pu tenir 
snr le dos d’un timbre-poste. 

Cest là tout le grand talent de 
Block : faire, (Tune enquête 
paresseuse et déambulatoire, une 
aventure humaine à la manière 
de Conrad. Parce qu’il évite tous 
les clichés, parce que sa philoso- 
phie est exempte de tout senti- 
mentalisme et de tout mani- 
chéisme, parce qne sa vision de 
New-York sonne vrai sans recou- 
rir aux afféteries d’un réalisme 
sordide, Lawrence Block 
demeure un des grands écrivains 
américains et Drôles de coups de 
canif est un roman parfait. 

Curieux livre que celui de 
Patrick Moscou i : Nuit apache 
s’ouvre sur la balade sentimenta- 
lo-dépressive d’un héros perdu 
dans la grande ville, fait un cro- 
chet par la tendance actuelle 
«guerre d’Algérie revival » et se 


termine à la façon d’un scénario 
d'Hitchcock période «psycho». 
Passionné par les rapports qui 
unissent la mort, l'amour et la 
folie, Moscoui réussit là son 
roman le plus attachant : intri- 
gue bien menée, personnages 
justes et chute particulièrement 
subtile. Nuit apache est une 
« série noire » de luxe qui renou- 
velle le genre tout en respectant 
ses conventions. 

Couverture noire et mate, 
maquette originale. la nouvelle 
collection des éditions Black 
Mony, « Homicide», a tout pour 
séduire les enragés du meurtre 
sur papier. D’autant que ses 
deux premiers titres sont des réé- 
ditions du grand touche-à-tout 
de la littérature populaire améri- 
caine : Frédéric Brown. Meurtres 
en filigranes exercice acrobatique 
qui offre, sur un même récit, 
neuf points de vue différents, y 
compris celui de la mort, et, sur- 
tout, Ça ne se refuse pas. vérita- 
ble chef-d'œuvre de noirceur et 
de concision qui mérite de figu- 
rer, aux côtés des romans de Jim 
Thompson, sur la liste des 
grands classiques dn polar pessi- 
miste et ténébreux, sont deux 
livres rares, deux joyaux noirs 
indispensables à tout amateur 
édairé. 

Patrick Saynal 


SCIENCE-FICTION 

Nouvelles de l’insolite 


tion dans chacune de ces catégo- 
ries). Elle repose encore partiel- 
lement aujourd’hui sur la publi- 
cation de magazines, et aussi sur 
de nouvelles formules éditoriales 
qui se sont développées ces der- 
nières années, notamment les 
anthologies originales. 

Cest en puisant dans le formi- 
dable répertoire dn îsaac Asi- 
mov's Science Fiction Magazine, 
la meilleure revue américaine 
actuelle, que Patrice Duvic a 
composé Futurs en délire. 
Autour de deux nouvelles ayant 
obtenu le Hugo, un Hiver pour 
Fermi, de Frederick Pohl, et Œil 
pour œil, d’Orson Scott Card, 
étonnante histoire de deux com- 
munautés mutantes se livrant 
une guerre secrète mais impi- 
toyable, il a rassemblé des textes 
de couleurs fort différentes mais 
d’une égalé qualité. 

Plus encore que la variation 
« chirurgicale » sur le thème de 
l'identité à laquelle se livre 
. James Morrow dans Puzzle pour 
Krislin ou que la quête patagone 
contée par Charles Shemeld 
dans Trapalanda. dissimulant 
sous son apparence d’aventure à 
la Tallandier bleu un bien fasci- 
nant chassé-croisé, c'est le Hob 
de Judith Mossett qui force l’ad- 
miration : c’est l’exemple parfait 
d’un mariage réussi entre deux 
sœurs parfois ennemies : la 
science-fiction et la « fantasy ». 
Cette réécriture d’une vieille 
légende du folklore celte a un 
charme fou. 


G ERARD KLEIN, Ellen Herz- 
feld et Dominique Martel 
ont ajouté un quatrième volume, 
les Mosaïques du temps, à leur 
grande anthologie de la science- 
fiction française dont les trois 
premiers volumes couvraient par 
tranches chronologiques les 
années 1950 à 1984. Les textes 
retenus pour composer les 
Mosaïques du temps proviennent 
des trois périodes disséquées res- 
pectivement dans les Mondes 
francs, l’Hexagone halluciné et la 
Frontière éclatée. Les antholo- 
gies s’en expliquent dans la 
préface. D’une part, ils avaient 
des remords et des regrets 
d’avoir écarté certains textes qui 
leur semblaient intéressants. 
D’autre part, ils répondaient 
ainsi à certaines critiques qui 
leur avaient fait grief de quel- 
ques notables évictions. 

C’est ainsi qne figurent au 
sommaire de l’anthologie des 
nouvelles- de Daniel Walther et 
d’Alain Dorémieux. Ils souli- 
gnent d’ailleurs l’influence de ce 
dernier en temps que rédacteur 
en chef de la principale revue de 
science-fiction française, aujour- 
d’hui disparue - Fiction - qui 
fournit à elle seule près de la 
moitié des nouvelles composant 
ces « mosaïques ». Michel Jeury, 
Philippe Curval, Jacques Stern- 
berg, Gérard Klein, Dominique 
Douay, Jean-Pierre André von, 
pour ue citer que les pins 
connus, sont également au ren- 
dez-vous. Les anthologies affir- 
ment n’avoir pas tenté de consti- 


tuer une histoire de la science- 
fiction. mais bien plutôt d’avoir 
effectué « un choix de nouvelles 
assurant aujourd'hui et pour 
longtemps un véritable plaisir de 
lecture ». Il convient de leur 
donner acte de leur réussite. 

C ’EST à Gérard Klein que nous 
devons aussi le meilleur 
recueil de nouvelles de ces der- 
niers mois : Etat de rêve de l’au- 
teur anglais Ian McDonald dont 
il avait déjà publié l’excellent 
roman martien Désolation Road. 
L’une des nouvelles d’Etat ^de 
rêve se rattache d’ailleurs à Puni- 
vers de Désolation Road, La roue 
de Sainte Catherine, qui est 
peut-être la moins intéressante 
du lot. Les antres composent un 
kaléidoscope chatoyant qui sur- 
prend par la diversité du ton, du 
style et du thème des histoires 
comme par l’originalité de leur 
inspiration. Certaines ne relè- 
vent pas de la science-fiction, tel 
ce En des cités singulières qui 
semble une manière de supplé- 
ment aux Villes invisibles d’Italo 
Calvino. 

D’autres traitent de thèmes 
fondamentaux du genre mais 
d’une façon qui les régénère tota- 
lement : ainsi du contact avec les 
extraterrestres dans le sulfureux 
Roi du matin, reine du Jour. 
D’antres enfin - les plus intri- 
gantes, l'Ile des morts ou Radio 
Marakech - nous plongent dans 
des univers insolites rongés par 
quelque principe pervers qui en 


mine la somptuosité ou la vita- 
lité bouillonnante. Et que dire 
du très bradbuiyen Christian ? 

La Plage ultime est l’édition 
d'un recueil déjà ancien de 
James Ballard puisqu’il date 
de 1964, donc de sa période 
«cataclysmique». Plusieurs des 
récits qui le composent, 
l’Homme illuminé et Fin fond 
par exemple, sont d’ailleurs de 
parfaites illustrations de cette 
première manière. D’autres anti- 
cipent sur les développements 
futurs de l’œuvre bailardienne, 
qu’ils préfigurent les grandes 
métaphores sur la société 
moderne (Billénium). l’onirisme 
de Vermillon sands (la Joconde 
du midi crépusculaire) ou l’explo- 
ration des paysages intérieurs (la 
Plage ultime). 

Tous témoignent de la 
maîtrise déjà remarquable de 
celui qui est devenu depuis l'une 
des voix majeures de la science- 
fiction, l'une de celles qui ont eu 
le plus d’influence sur le genre. 
Peu d’entre eux ont pris des 
rides. La plupart ont gardé 
intacts leur pouvoir d'évocation 
et de fascination un peu 
morbide : le temps n’a pas eu de 
prise sur eux. A les lire aujour- 
d'hui, on mesure mieux encore 
la dimension visionnaire et sur- 
réelle des fictions baliardiennes. 

Jacques Baudot] 
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LIVRES ♦ IDEES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


Une grande confession communiste 

Avec le Temps du mal, le Serbe Dobritsa Tcbossitch retrouve la famille des renégats de la religion politique absolue 


LE TEMPS DU MAL 
«. 1 : le Pécheur, 
l'hérétique 
T. 2 : le Croyant 

de Dobritsa Tchossiich. 

Traduit du serbo-croate par 
Slobodan Despot. L'Age d’homme 
694 p.. ISO F: 590 p.. 150 F. 

Le retard avec lequel la Serbie 
nous offre cet immense roman sur 
les formes qu'y a prises la confron- 
tation entre communisme et fas- 
cisme, dans une « porcherie » 
humaine où les « tribus yougo- 
slaves » donnaient à la confronta- 
tion manichéenne un redouble- 
ment paroxystique, est un retard 
explicable : engourdie par le 
titisme, rongée par une guerre 
civile larvée qui va sans doute 
renaître, la Serbie n'avait pas 
encore osé se regarder vraiment 
dans le miroir des massacres de la 
dernière guerre et de l'avènement 
du communisme. 

Dobritsa Tcbossitch n’en est pas 
à son premier essai : il écrivit Par- 
tages, sur les débuts du titisme, 
puis le Temps de la mort, sur la 
première guerre mondiale, encore 
non traduits, avant d’écrire les 
trois parties du Temps du mal sur 
la Serbie d'avant-guerre, le coup 
d’Etat du 27 mars 1941 contre le 
régent Paul après b signature par 
son gouvernement du pacte bipar- 
tite avec Hitler et Mussolini, et sur 
le déluge démentiel de feu et de 
férocité que fut l'invasion alle- 
mande en réponse au coup d'Etat 
et à la dénonciation du pacte (l). 
Partages, le Temps de la mon et le 
Temps du mal sont reliés par les 
personnages, le village de Prerovo, 
où sont les racines de la famille 
Katitch. Mais le Temps du mal est 
une épopée tragique qui se referme 
sur elle-même comme une tragédie 
antique. 

Par ce roman proprement gigan- 
tesque, Tchossitch s’est lancé dans 


une confession qui est à ranger à 
côté des grandes confessions 
communistes, celles de Malaparte 
et Abellio, Huxley, Gheorghiu, 
Grossman ou Soljénitsyne. 
Comme Abellio ou Grossman, 
Tchossitch recherche cette ligne 
incertaine de démarcation où les 
deux totalitarismes se rencontrent, 
et comme Gheorghiu il la trouve 
entre autres dans les officines de 
torture où les bourreaux se refilent 
les corps sanguinolents des héréti- 
ques. Le communisme stalinien est 
la «structure absolue» qui tente de 
s'emparer de l'âme de l’Europe, et 
en particulier d’une Serbie qui a 
pourtant passionnément souhaité 
devenir Europe, mais le fait à 
l'heure où l’Europe descend dans 
une * fosse de Babel » qui va 
bientôt puer l'urine, le crachat et le 
sang des suppliciés. Tchossitch 
entre par la grande porte dans la 
famille des renégats de la religion 
politique absolue qui ont tenté de 
nous expliquer la souffrance d’ab- 
solu qui s'est emparée du Vieux 
Monde. 

Les « rêveurs assassins 
de rêveurs » 

A ceux qui seraient las ou peu 
désireux de lire ces énormes 
témoignages épiques nés des 
contorsions de notre siècle sous 
cette torture de l’absolu et de ses 
ersatz, il faut dire et redire que 
l'apparent effondrement du com- 
munisme aujourd’hui n’a pas mis 
fin à la force nihiliste qui s'est 
naguère emparée de l'Europe â la 
fin de son règne civilisateur, que 
cette fièvre suicidaire n'a pas dis- 
paru de nos gènes, qu'elle somnole 
sans doute comme un virus et qu'il 
ne faut pas fermer tes yeux sur ce 

S ue fut Père des « rêveurs assassins 
e rêveurs ». De plus, la Serbie, au 
centre de la Yougoslavie, reste un 
des points les plus souffrants de 
l’Europe, un des points de refus du 


changement et un de ceux par qui 
viendra peut-être, encore une fois, 
la prochaine crise cfautotorture. 

Entre le bagne du « Jardin 
doré » où croupissent les Serbes 
prisonniers pendant la première 
guerre mondiale, devenus esclaves 
de commandantes lubriques, et 
l'officine de la Gestapo à Belgrade 
en 1941, où se succèdent quatre 
tortionnaires - l’Indifférent, l’Hy- 
persensible, le Dégoûté et le Sou- 
riant - il y a comme point d’an- 
crage une belle et grande maison 
bourgeoise de Belgrade, celle de la 
famille européanisée des Katitch, 
avec l'ancêtre républicain, qui 
refuse toutes les compromissions, 
le fils Ivan et le gendre Bogdan, 
communistes hérétiques qui s’en- 
tre-dénoncent, le petit-fils Vladi- 
mir, jeune communiste fanatique 
qui les dénonce tous deux et 
crache sur son père dans l’officine 
du chef de la police. 

Dans cette grande maison, Ivan 
Katitch, le héros intellectuel du 
roman, s'enferme dans le noir aux 
dernières pages du livre en atten- 
dant les tueurs, il s’enferme parce 
que tout est mort autour de lui : 
morts ses anciens camarades qui 
Pont soumis au « bagne rouge », 
mort, fusillé comme otage, son 
père, le vieux républicain libéral et 
européen qui, dans une dramati- 
que confrontation, n’est pas arrivé 
à persuader le régent Paul que 
mieux valait sacrifier la Yougosla- 
vie plutôt que signer avec Hitler ; 
mort son beau-frère, qu’il a 
converti au bolchevisme, dont il a 
subi le boycottage en tant que 
renégat, et dont nous suivons, 
voyeurs haletants, la sinistre tra- 
que entre Gestapo et police du 
Komi niera lorsque Dragan, à son 
tour, a douté du Parti ; mort 
Petar, te chef du réseau kagébiste, 
l’amant de Milena. le traqueur de 
Bogdan, dans des tortures inouïes 
aux mains de la Gestapo— 

Une odeur forte et sauvage de 


montagne serbe nous parvient 
dans les interstices de ce roman- 
passion où la souffrance est te seul 
« modérateur » de l'histoire, une 
senteur de pommeraie antique, un 
vrombissement secret de la nature 
au pays de la Morava et sur le pla- 
teau de Zlatobor où se pavanent et 
se cachent tour à tour « tchetnîks » 
collabos, partisans fanatiques, tor- 
tionnaires de vingt ans, mais où 
survit l’extraordinaire vieil oncle 
Milun, patriarche de l’ancienne 
Serbie rurale et taciturne témoin 
du déferlement de la haine. 

Car c’est la haine qui emplît tes 
paumons de cette humanité déchi- 
rée, une haine inventive, une haine 
qui se justifie par toutes les reli- 
gions et toutes les histoires natio- 
nales, une haine où tes Abel 
cachent des Caïn, une haine qui se 
déchaîne sous le regard froid des 
Pantocrators, Pancien, le chrétien, 
qu’on voit dans les absides des 
temples, et le nouveau, le « Père 
des peuples», qu’invoquent les 
bourreaux du Parti et les janis- 
saires fanatisés du maquis commu- 
niste. 

Les ramifications du roman 
vont loin hors de la Seibie, dans 
Paris de l'immédiat avant-guerre, 
et dans Moscou du Komintem, où 
des bureaucrates impavides déci- 
dent de la lente extermination des 
meilleurs communistes de l’Eu- 
rope, parqués dans on sinistre 
hôtel pénitentiaire de triage appelé 
« Lux », antichambre des caves de 
la Loubianka ou des palais gouver- 
nementaux. Mais le pouls du 
roman, l’épicentre du Temps du 
mal, c’est vraiment une Serbie 
réche, qui crible le visage du vent 
aigre de sa kochava, une Seibie 
folle où, comme dans l’Apoca- 
lypse, « tous sont contre tous », 
une Serbie hallucinée où le fleuve 
Histoire est sorti de ses méandres 
à tout jamais, où le chant du merle 
éclate avec la stridence d’une balle, 
tue Serbie qui a la robe de bure 


grise de la vieille femme énigmati- 
que qui répond dans le train à 
Milena : <r Je suis celle qui a tout 
perdu. » 

Tout, sauf l'honneur, comme le 
voudrait le Caton serbe, Fancèire 
Katitch ? Non, car les bourreaux 
sont jeunes et indifférents à cette 
notion, et data le seul choix qui 
subsiste, entre le Mal et le Pire, 
tous choisissent aveuglément te 
Pire. Tout, sauf la souffrance ? 
C’est en effet ce que suggère fai- 
blement 1e narrateur, c’est même te 
seul Bot de pureté qui surnage ici 
et là, dans la merde des cellules 
spéciales, dans les officines d’estra- 
pade, dans tes amours impossibles, 
celtes de Nadia pour l’officier alle- 
mand qui va la torturer, celtes de 
Petar, le tchékiste cynique qui se 
rachète par une mort stoïque aux 
mains de la Gestapo, et Milena, 
l’héritière superbe d’une nation 
forte et belle et qui reçoit de lui ce 
message d’out re-tombe : h Merci 
pour une souffrance qui a élevé 
mon bonheur plus haut que le bon- 
heur. » 

Le croyant 
athée 

La petite maison dans la mon- 
tagne où ils s’enferment pour leurs 
amours, comme le Jivago et la 
Lara de Pasternak à Varyïdno, est 
certainement ce que Denis de 
Rougemont aurait analysé comme 
1e dernier refuge de « l’amour en 
Occident », la dernière épreuve de 
Tristan et Yseult. Et c’est bien 
Petar, le tchékiste discipliné, 
l’amant superbe, le cynique 
indomptable, qui est l’âme de ce 
madstrôm : U est te « croyant », il 
se sait l'obéissant inquisiteur de te 
dernière des grandes sectes chré- 
tiennes, il est le croyant athée, de 
cette race de surhommes fabriquée 
par 1e dix-neuvième siècle et mon- 
tée sur le pavois de l’histoire au 
vingtième. Dans tes deux premiers 


tomes, sa figure reste énigmatique, 
an troisième, cSe reçoit us violent 
éclairage, et lorsqu’il demande 
comme une grâce à ses bourreaux 
te faveur d'être crucifié, nous com- 
prenons enfin le drame de ce 
condottiere du stalinisme : il s’est 
littéralement identifié au Christ 

Et nous com p renons aussi enfin 
la raison de toutes ces allusions 
dans te cours des discussions aux 
«grands Russes», qui peuvent 
nous donner tout, sauf 1a liberté, 
et, en particulier, Dostoïevski, 
dont le Grand Pécheur a projeté 
son ombre sur le siècle suivant le 
nôtre. Tchossitch a voulu nous 
donner, comme Dostoïevski, une 
imitation du Christ, une inûtarion 
hérétique, blasphématoire, cata- 
strophique, une imitation de 
« possédés », dont les stigmates 
marquent encore notre histoire 
européenne, postcommuniste, pos- 
tchrétienne, comme on voudra, 
mais encore pantelante de ce blas- 
phème. 

Chroniqueur d'un combat perdu 
contre le Mal d’une nation qui 
n’accepte pas le réel, d’un être 
humain qui a un pervers besoin de 
falsification, Dobritsa Tchossitch, 
qui s'est lui-même enchâssé dans 
son roman comme un petit dona- 
teur dans un grand refaite médié- 
val, fait citer par un de ses héros 
ce « vers démentiel » du grand 
poète serbe Niegoch : s Que soit ce 
qui être ne peut ! », à quoi répond 
la méditation de son hérésiarque 
exténué par l’Histoire, Ivan : « A 
la fin de tout est le verbe. » Parodie 
de l'évangile de Jean, retour à 
Dieu d’un croyant athée.- 

Georges Ntvat 

(!)Sur ce sujet, lire Branko Mîljus, la 
Rêwhtlioa yougoslave (L'Age d'homme, 

1982k 


Une éducation sentimentale à Jérusalem I Szentkuthy , 1 artisan universel 


LUNE DE MIEL ET D'OR 

de David Shahar. 

TradL de l’hébreu par Madeleine 
Neige. Ed. François Bourin, 
300p.. 145 F. 

Le soir du jour où les premiers 
misâtes irakiens sont tombés su- 
Tel-Aviv, le romancier israélien 
David Shahar apparaissait pou la 
première fois à la télévision fran- 
çaise. Il ôtait arrivé quatre jours 
plus tôt de Jérusalem pou pré- 
senter la traduction d'un de ses 
romans. Lune de miel et d’or, à 
l’émission «Caractères» du 
18 janvier. 

Présence émouvante et à plu- 
sieurs égards surprenante : ce 
voyage entrepris à la veille du 


conflit I « Vous savez, nous 
avons décidé là-bas de ne rien 
changer à notre vie. La menace 
présente n’est pas beaucoup plus 
redoutable que ceffe sous laepjeBe 
nous avons l'habitude de vivra. 
Chie peut l'Irak contre nous? Peu 
de choses. Nous sommes de 
fiæife à nous défendre. Mais nous 
sommes moins sûrs des autres. 
L’ombre des négociations plane 
sur les opérations militaires et 
nous craignons qu'lsraél n'en 
fasse les frais.» 

Le livre qui nous arriva aujour- 
d'hui réserve d'autres surprises. 
Cest une œuvre ancienne, le pre- 
mier roman de David Shahar, qui 
a été publié en 1959 dans son 
pays. D ri appartient pas au Palais 
des vases brisés, la grande fres- 
que, toujours en cours de créa- 
Oon, qu'a consacre à la Jérusalem 
de son enfance et qui est son 
œuvre maîtresse. Les cinq tomes 
qui la constituent ont été régufiè- 
rement traduits depuis 1978 chez 
Gallimard. Le troisième tome, le 
Jota' de la comtesse, a obtenu le 
prix Médias étranger en 1981. 
Deux ans après, i Agent de Sa 
Majesté, qui n’en faisait pas par- 
tie, nous a apporté un flamboyant 
roman d’espionnage et d'amour 
sur l'histoire récente d'Israél. La 
télévision n’a pas bougé. Il ne 
faudrait pas que Lune de miel et 
d’or (1) fasse oubfier te reste et 
que l’arbre - si verdoyant soit-il - 
cache ta forât 

Ce premier roman était-il plus 
facile a présenter que les autres ? 
H est plus simple, fort drôle, mais 


sa tonalité légère contraste avec 
la sombre réa&té qui accompagne 
ici sa mise en lumière. C’est un 
roman d'éducation à la vie, au 
plaisir, à l’amour, où un jeune 
homme de vingt ans. Dan, te nar- 
rateur se libère des chaînes reli- 
gieuses, sociales, morales qui 
rentravent. 

Non sans un vague remords, I 
a quitté le kibboutz où l'avait 
entraîné un amour de jeunesse 
pour une austère militante. Deux 
mois lui ont suffi pour compren- 
dre qu'3 aimait mieux étudier la 
philosophie è l'université que 
labourer la terre ou pincer des 
plants de tomate. Il monte donc à 
Jérusalem et là, sans argent, 
sans logement, sans job, il va - 
avec une exquise candeur, la 
meilleure conscience et les argu- 
ments les plus convaincants - 
vivre des femmes. 

A l'exemple 
d’Abraham 

Josepba, Mira, Catherine, Sara 
tournent autour de lui. Mate la 
plus étonnante figue du manège, 
c'est l'impérieuse, la réaliste, la 
généreuse Stella, sa grand-tante. 
Elle est la seule de la famille à 
s'être acqus, par son cavage et 
sa lucidité, fortune et position 
sociale. A demi- aveugle, elle 
héberge Dan. Il lui vole une 
bague. Avec l'argent du larcin, il 
séduit Catherine, domestique de 
Stella, dont les fesses rondes 
l’art tout de suite attiré. Il lu offre 
un séjour dans le plus bel hôtel 
de Jérusalem, un hôtel pour 
riches banquiers juifs et officiers 
de l’ONU (nous sommes dors les 
années 50). 

Mais les joies de l’amour 
requièrent d’autres complicités 
que celles des sens. Très vite, 
Catherine l'ennuie et le déçoit. Il 
envisage, è l'exemple d'Abraham 
qui a agi de même avec sa 
femme Sara (Genèse, chap. XII et 
XX) de tirer profit de ses 
charmes. Elle le quitte au bon 
moment pour suivre un autre 
aventurier. Au bon moment, 
parce que Dan vient de faire une 
nouvete conquête. Sara est fran- 
çaise. non juive, sociologue, et 
efe danse è merveille le calypso. 


EBe n’évoque point la ESbfe, mais 
les mœurs des babouins pour 
s'accorder des gigolos pendant 
ses vacances conjugales. Dan et 
elle' passent deux semaines 
ébloues dans ma modes» pen- 
sion de la vifle. 

Au ternie de cette initiation qui 
a duré à peina deux mois, notre 
héros pourrait se retrouver le bec 
dans l'eau. Catherine a fui, Sara a 
rejoint son mari et Stella est 
morte en léguant ses biens aux 
œuvres d’Israél. Ce serait une 
trop triste fin pour une histoire 
dont la gaieté, l'esprit, la gour- 
mandise atténuent le cynisme. 
Mira, une ancienne camarade de 
classe, divorce è point pour 
recueS 6r l’esseulé. 

Ce premier roman révèle déjà 
l'art si riche et si original de David 
Shahar, cette manière qu’il a 
d'entrelacer tes fils brillants de 
ses histoires avec les souvenirs, 
les lectures, tes pensées d’un 
narrateur qui n'est pas U, mais lui 
ressemble comme un frère, afin 
de donner vie è tout un petit 
monde, peint sans complaisance 
mate non sans tendresse, et saisi 
avec isie extrême acuité dans ses 
gestes, ses paroles, ses secrets 
mesquins ou nobles. Cet art 
s'épanouira dans les livres sui- 
vants, où Jérusalem rayonne de 
feux qui ne s’a Hument pas encore 
ici. Le tragique, le lyrisme y mon- 
teront 

Lune de miel et d’or est une 
comédie qui malmène, au nom 
d'un hédonisme précaire, des 
valeurs suspectes parce que trop 
souvent reçues comme sacrées. 
L'humour et l'ironie y régnent Le 
fait que ce roman soit publié en 
France, dans un moment si criti- 
que pour Israël, est une ironie de 
plus. A moins que le fripon de 
héros, si habite en son agiBté logi- 
que è se tirer des situations tes 
plus délicates, ne conforte notre 
confiance en la sagesse, en l'in- 
teffigence du peuple d'Israël. 


(1) Gomme d'habitude, b traduction de 
Madeleine Neige est admirabk. 


Saîte de la page 21 

Pour forger l'unique méta- 
phore, Szentkuthy prend donc 
tous les chemins de traverse pos- 
sibles. Comme un alchimiste il 
dose, il allie la scienee à l’im- 
prévu, la réflexion à la fable, le 
réel le plus fictif à la fiction la 
plus efficace. Et il ne s’interdît 
vraiment rien, pas même après 
un tel périple une pirouette 
finale : « Vers une unique méta- 
phore ? Mon destin ne serait-il 
pas. en fait, l'inverse : depuis des 
millions de métaphores vers un 
seul être humain?» 

Avec En marge de Casanova et 
Renaissance noire, qui forment 
le diptyque vénitien de Miklos 
Szentkuthy, nous abordons au 
projet essentiel, au chef-d’œuvre 
qui n’a cessé de hanter la vie de 
cet artisan universel réfugié chez 
lui, à Budapest, comme s’il était 
un exilé volontaire. Et il faut 
parler d’enchantement, 
d’envoûtement et d’un plaisir 
extrême qui semble résulter (en 
première approximation men- 
tale) d’une fusion des neurones, 
d'une perte des repères et d’un 
élan dévastateur. Il faut aussi 
saluer 1a tradnetion de Georges 
Kassaï et de Zéno Bianu, capable 
de restituer la grâce, la folie, 
l'équilibre et les prises de risque 
d’une écriture qui s’apparente 
pour une large part au patinage 
artistique. 

Élégance 
et bestialité 

Le titre En marge de Casanova 
désigne précisément, scrupuleu- 
sement, la structure du cahier 
initial du Bréviaire de saint 
Orphée. Zéno Bianu évoque par- 
faitement dans sa préface la 
genèse de cet ouvrage 
inclassable : e Etrangement - 
mais peut-on parler d’étrangeté à 
propos d'un homme qui affirmait 
“ travailler en coproduction avec 
le hasard " ? - la structure de ce 
tome fondateur doit beaucoup à 
la théologie. En 1938, Szentku- 
thy lit le Rômerbrief du célèbre 
exégète protestant Karl Barth, 
commentaire fondé sur une ana- 
lyse phrase par phrase, voire mot 
par mot, de J Epître aux 
Romains. Littéralement enchanté 


par l'efficacité de cette méthode - 
" où. selon ses propres termes, 
chaque épithète met l’imagina- 
tion en branle il décide de 
l'appliquer sur-le-champ à Casa- 
nova, dont il venait d'annoter 
goulûment une édition allemande 
en six forts volumes. » 

Le résultat, c'est un livre qui 
tient du traité scolastique et du 
magazine de mode, qui réconci- 
lie élégance et bestialité, boudoir 
et confessionnal, et qui, selon 
l’heureuse formule de Bianu 
dérivée de Lautréamont, est 
«beau comme la rencontre de 
Leibniz et de Gloria Swanson sur 
la scène de la Fenicel» Car 
Venise offre son cadre à ce 
roman somptueusement travesti, 
et Szentkuthy jamais ne se lasse 
de chanter la ville - lagune qu’il 
vénère à l’égal du « réel absolu ». 

Digressions bondissantes dans 
le sillage de l'amant magnifique. 


considéré ici comme le métaphy- 
sicien idéal. En marge de Casa- 
nova recèle tous les pièges, tous 
les coups fourrés, toutes les 
séductions. Dans ces pages, l’in- 
telligence la plus coupante a ren- 
dez-vous avec l'ironie, le para- 
doxe, les masques, les jeux 
égarants et les fêtes les plus énig- 
matiques... « La nuit, lorsque 
notre sort dépend d’une clé 
oubliée dans une serrure ou 
accrochée à quelque clou, lors- 
qu'il faut écrire avec la main 
gauche l’adresse d’une lettre, lors- 
que trois chandelles sont allu- 
mées sur le balcon au lieu d’une 
seule, lorsqu'on doit monter l’es- 
calier en rasant les murs et aban- 
donner sur le portemanteau la 
cape dérobée & un étranger, lors- 
que les circonstances comman- 
dent de traverser des couloirs fan- 
tomatiques pour se rendre ef’une 
chambre à l'autre... ne faut-il 
point maîtriser un tel monde que 
dominent deux éléments : .le 
mensonge et l’objet ? 

» Jamais lampe, mouchoir, dé, 
candélabre, bas. sabre, chapeau, 
assiette ne Jurent aussi majes- 
tueusement triomphaux que dans 
cette ambiance d'artifices. Une 
fois encore. Casanova se révèle 
“ absurde * - comme tout ce qui 
se rapporte peu ou prou à la pen- 
sée ! L’amour est toujours la réu- 
nion d’un mensonge et d'un objet 


- on continue sempiternellement 
de croire à des balivernes, alors 
qu’une lampe reste, avec une pré- 
cision exaspérante, une lampe. » 
Et ailleurs, sur un registre plus 
gaillard, tandis que sont évo- 
quées les frasques multipliées de 
Giacomo, le retour brutal, banal, 
â te complicité des choses... « La 
condition préalable aux trios et 
quatuors casanoviens - leur pre- 
mier et ultime soubassement 
métaphysique ! - ce sont ces lits 
d’une largeur extrême qu'of- 
fraient les auberges italiennes au 
dix-huitième siècle. Sans de telles 
couches, point d’Arcadie, point de 
Lesbos, point de polygamie inno- 
cente. Sans oublier l'éclairage - 
des bougies, encore et toujours ! » 
L’argument du second tome 
du Bréviaire convoque la figure 
de Monteverdi qui, lui aussi 
dans le décor vénitien, semble en 
quête d’un sujet pour son nouvel 
opéra. Il relit Tacite, adresse des 
notes de lecture au précepteur 
d’Elisabeth Tudor. Szentkuthy 
investit alors successivement ou 
simultanément tous les masques 
que lui tendent son érudition, sa 
fantaisie, son impatience : saint 
Du ns tan, Brunellescfai, Tibère, 
Palestrina, Sénèque, Messalinc, 
Théodore, plus deux ou trois 
papes, un cortège d’eunuques et 
quelques girls bibliques 1 
Mais au-delà d’une dérive 
savante, cocasse, ébouriffante. 
Renaissance noire témoigne 
d'une lucidité désespérée au goût 
d’inhumanité et de mort. Dès 
que la bouffonnerie cesse surgit 
« la tragique ténèbre qui nous 
constitue en tant que per- 
sonnes ». Evidemment Szent- 
kuthy nous préserve de tout api- 
toiement. Avec la désinvolture 
féroce et grave qui est sa marque 
singulière, il mène le bal des des- 
tinées. il érige le chaos en sys- 
tème, faisant du cours des choses 
et du train du monde d’inépuisa- 
bles mascarades. Sous nos yeux 
éblouis, éberlués et consentants, 
la Création apparaît telle qu’en 
elle même, c’est-à-dire comme 
un accident dérisoire et sublime, 
démoniaque et divin. 
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Les Mémoires anatomiques de Moravia 

L autobiographie à deux voix d f un grand voyageur à travers le monde et le siècle 


VITA DI MORAVIA 

d'Alberto Moravia 
et Alain Elkann. 

Traduit de l'italien 

par Jean-Marie Ladavetine, 

Christian Bourgois. 348p., 130 F. 


A Rome, le matin même où son 
éditeur italien votait lui présenter 
l'histoire de sa vie, Moravia mou- 
rait, un peu avant l'heure du ren- 
dez-vous à son dnmfc fl fr Limgote- 
vere délia Vittoria. Nu, seul, d’un 
coup, après sa toilette, tombé sur 
Jes carreaux de sa salle de bains. 
Une mort clinique, comme une 
naissance. Avec quelque chose de 
lustral : toute une erntf^nce décan- 
tée dans une œuvre. C’était le mer- 
credi 26 septembre 1990 ; tfan* »■ 
chair et sur le papier, sa vie, com- 
mencée le 28 novembre 1907, 
s’achevait ainsi qu’il l’avait sou- 
haité. Sans qu’il s’en aperçoive, un 
moment « distrait » après qu’il eut 
porté, l’esprit jeune, fc clair et sec 
jusqu’aux derniers jours, une 
a tte nti on sans faille à notre vie, à 
notre siècle. 

Si l’auteur n*a donc jamais eu 
son livre Uni entre les mains» il se 
faut pas croire qu’U s’agit là d’un 
ouvrage posthume rédigé et com- 
posé par autrui. O y a beaucoup 
travaillé, et c’est après avoir relu et 
corrigé plusieurs fois 1e manuscrit, 
selon le témoignage de Carmen 
Liera, sa dernimë Femme, qu’il a 
donné son bon à tirer. 

Vita di Moravia n’est pas une 
longue interview de Moravia sur 
son existence privée et publique : 
c’est une véritable autobiographie, 
unique en son genre dans l’histoire 
des lettres, écrite sous cette forme 
dialogjque qui rinmine toute ™ 
œuvre, dès le premier roman, les 
Indifférents (1929). Et l’interlocu- 
teur, Alain Elkann, n’est pas seule- 
ment un ami, un comme 

Tout été, naguère, dans leurs livres 
d’entretiens, Enzo Siciliano 
(Alberto Moravia. Bompani, 1982) 
et Dacia Maraini (le Petit Alberto, 
Michel de Maule, 1988); mais, en 
une alchimie puandelfieiuie, U 
devient un des personnages ques- 
tionneurs du théâtre morarien, tels 
que Moravia les aime et les a 
créés, mitraillant Fautre de ques- 
tions jusqu’à s'anéantir devant un 
cœur mis à nu. 



Alberto Moravia : i notre vie. c'eut les autres » 


« L’amour est omnivore », dit 
Moravia après le récit de Finie de 
ses nombreuses rencontres éroti- 
ques (il y a vingt-sept ans, elle, 
soixante, et ça Saigne !). Omni- 
vore, la littérature rest peut-être 
bien davantage, et, ici, pour notre 
plus grande jubilation intellec- 
tuelle, Fart de l’écrivain est de 
mettre bas tous les masques, 
quand d’autres, racontant leur vie, 
se griment de page eu page et 
déguisent leurs faits» leurs gestes» 
leur époque. 

L’enfance et la maladie ; Eisa 
Morante, qu’il a connue en 1937, 
avec qui il a vécu vingt-cinq ans» 
et dont il est resté légalement 
Fépoux jusqu’en 1985, armée de la 
mort d’Eisa (et non, seul lapsus de 
cette mémoire infaillible, 1984...) ; 
l’Afrique ; Pasolini : voilà les 
points de feu de la vie de Moravia, 
voilà autour de qui et de quoi a 
brûlé sa vie. Des milliers d’antres 
faits» des centaines de personnes et 
de personnages mit aussi tissé la 
trame de cette existence d’homme 
(hsponibte, femmes, nmi*j hommes 
pniitiq r ys , en Italie et sur les qua- 
tre continents. 

Vha di Moravia, c’est la matière 
brute d’une vie, un livre riche et 
naturellement extrait d’une 
mémoire sans feintes. For natif 
dont est forgée F une des grandes 
œuvres littéraires de notre temps. 
Et puis, simplement, le rare témed- 


Ecrivains entrevus 


SOLLERS MORAVIA 

de Brigitte Chardin. 

Ramsay de Cortanze, 

476 p., 99 F. 

On a beau savoir que seule 
l'œuvre des écrivains importe - et 
leur importe, - on ne peut 
s'empêcher, quand on s'intéresse 
à eux, de lire des correspon- 
dances plus ou moins banales, 
des Témoignages d'amis, des 
hommages, des fausses confi- 
dences, des vraies histoires 
d'amour, etc. C'est ainsi qu'on se 
retrouve aux prises avec ie récit 
de Brigitte Chardin Sotiers Mora- 
via. Brigitte Chardin a eu la chance 
d'avoir de nombreux entretiens 
avec Philippe SoUers et avec 
Aberto Moravia (séparément). 

Malheureusement, efle n'en fivre 
que son souvenir, ce qui demeure 
en die de sensations, de désirs, et 
qui passionnera essentiellement 
ses antis. Comme elle frit preuve 
d'un sens aigu de ('observation, 
on saura qu* Aberto Moravia rime 
porta- du rouge et Phippe Soflers 
du bleu, que Moravia possédait 
une canne et que Sollecs se sert 
d'un fume-cigarette... li semble 
que ces deux personnages soient 
non seulement de grands écri- 
vains, mais des individus fasci- 
nants, ce que ce texte affirme, 
comme au hasard, sans rien en 
montrer. 

Les « fanatiques » se réjouiront 
peut-être de découvrir des «for- 
mations e souterraines Moravia, 
qui voit en Pascal. Quignard c du 
Proust moderne » n'a sans doute 
pes lu Proust Ou pas lu Quignard. 

8 a en revanche lu SoBars, mais an 

travers - ou de travers, - ne com- 
prenant pas cormnent son projet 
littéraire est marqué autant par 
Proust que par. Joyce (qu'il men- 
tionne). Quant S Soflers - que, 
heureusement, môme ses enne- 
mis disent infiniment cultivé - D 


semble ne rien lire du tout, sauf 
les manuscrits de Brigitte Charân. 
C'est accablant Et, pour parfaire 
ie désastre, les femmes qui ont du 
goût pour le dix-huitième siècle, 
pou- (es petites bouches féroces 
et charmantes, seront navrées 
d'apprendre que SoBers a la baiser 
* profond, un peu brutal 
Bref, à moins d'avoir lu tout Soi- 
lers et tout Moravia, on peut faire 
F économie de ce récit cahoteux, 
naïf sous son faux air entendu, 
sans humour et parfois préten- 
tieux. SI l'on tient absolument aux 
marges des œuvres on lira avec 
plus de profit le Sotiers écrivain, 
de Roland Barthes (1) ou le 
second volume de la correspon- 
dance de Francis Ponge et Jean 
PauBtan (3 ; 9 y est souvent ques- 
tion de Soflers, à partir da 1957 - 
« je sda bien sûr maintenant que 
rêvais découvert (façon de parler) 
en h» l'un des grands écrivains de 
sa génération», écrit Ponge. 

-Les amoureux de Moravia ont 
maintenant, en plus du Petit 
Alberto, da Dacfa Maraini (3). ie 
l/ha <B Moravia d'Alain Elkann et 
Moravia (tire d-dessus). Et pute il y 
a, i faut s'en souvenir malgré tout 
ce qui est fait pour qu'on les 
oubOe, des textes: plus de qua- 
rante fivres pow Alberto Moravia, 
quelque vingt-quatre pour Ptilppe 

Soflers, qui pubKe aujourd'hui son 
dentier roman b FSba à Venise (4). 

Jo»& 


- (I) Sotiers iatoaln, de Retend Buthes, 
Seuil, 1979. 

(2) Jean Pmdhan-Fimàs Fange, cor- 
respondance 1923-1968. deux volumes 
(1923-1945 et ] 946-1968); édition criti- 
qoe maorie par CMre Bosntto (Gafli- 
mard, J9M)i ' 

(3jLe Petit Alberto, de Dacia Marini, 
édhkw MîiM de Manie, 1988. 

(4) GaRuwri Que pages 21 et 22) 


gnage d’on homme à la phrase 
droite comme la pensée et à l'intel- 
ligence universale, la plus per- 
çante, la pins éclairante que j’aie 
rencontrée. Une présence au 
monde jnsqn'au bout : qui aurait 
pu donner, d y a «ne bonne «nné* 
de cela, cette analyse, si actuelle, 
hélas! de la situation en URSS? 

<r On peut lire les événements 
d'URSS et de l’Europe orientale de 
deux façons : ou comme une vic- 
toire globale de l’Occident qui voit 
l’Orient accepter ses valeurs, ou 
bien comme un renforcement de 
l’empire communiste, renforcement 
provoqué par Gorbatchev et par la 
perestroïka, comparable au renfor- 
cement d’un arbre dont on élague 
au printemps les branches sèmes, 
devenues inutiles. Au point que je 
n’exclus pas l’hypothèse d’une 
résurgence, dans un futur assez 
proche, sinon de la guerre froide, 
du moins de la rivalité historique 
pour l’hégémonie mondiale entre 
USA et URSS » 

La bourgeoisie 
romaine 

Eh oni l De la stratégie des sexes 
à la géopolitique, de ralhire d’une 
femme a la fission de l’atome, de 
Dostoïevski à Castro, de Tito à 
Malraux, de Visconti à Mao, de 
l’Inde à la Mongolie, du cinéma à 
la peinture, du premier homme sur 
la Lune à la folie des hommes sur 
la Terre, rien n’échappe, dans le 
temps et Fespace de notre planète 
et des individus qui la peuplent 
depuis jdos de quatre-vingts ans, à 
l’ceü et aux mots du fils de Farchi- 
tecte juif Carlo Pinchede-Moravia 
et de Tercsa, plus jeune de vingt 
ans que son mari, belle catholique 
d’origine slave. 

Un frire, deux sœurs, une 
famille «normale» de la bourgeoi- 
sie romaine, où le pi te semble 
vivre an siècle passé, d’une 
grise et rituelle, brusque et col 
que, un peu comme un personnage 
svévien, loin des aspirations mon- 
daines de la mère - qui cache mal 
■ ses amants. Des années plus 
Alberto Moravia parlera du ei 
heur qui caractérise tout rapport 
conjugal». 

Le jeune Alberto, « anormal 
parce que trop sensible», naïf 
ecomme un manchot de l’Antarctt- 
que», est atteint de tuberculeuse 
osseuse à neuf ans, et pendant 
neuf ans il doit subir cures et sana- 
toriums. Immobilisé, il fit beau- 
coup, s’il vit peu. En septembre 
1925, à Bressanone, allongé dans 
ses draps de malade qui commen- 
çaient à se tacher d’encre, il écrit 
la première phrase des Indiffé- 
rents: e Caria entra.» 

Le chef-d’œuvre où la technique 
théâtrale et la technique romanes- 
que se fondaient déjà, parut quatre 
années plus tard, a compte d’au- 
teur: 5 000 lires . 

rendues par le fils, 
eut de succès dès sa parution. 
L’écrivain Moravia était né, 
dant toute sa vie de sa 
une diabolique boiterie, comme la 
blessure ouverte où prendra racine 
toute l’œuvre. Telle récriture pour 
lui, la maladie dont il conservera 
l’étrange nostalgie était devenue 
une « seconde nature ». Quant à sa 
première nature, elle a toujours 
été, ffit-ce dans la pauvreté et la. 
solitude, un i r répressible désir de 
vivra 

Les premières amours de ses 
vingt ans, Franziska F Allemande ; 
France, Fardente Française ; ses 
coups de cœur, Trnde, antre Alle- 
mande pour laquelle il fera un 
voyage à Berlin en 1933 et se 
retrouvera au milieu des foules 
.nazies surexcitées : 3 nous donne 


pas la 
blanc, 


là cinq pages d’une grande puis- 
sance dramatique, et on n’oubfiera 
la prostituée à l’imperméable 
c e e corps froid de femme» 
qui va à contre-courant de la 
marée brune et de la voix qui 
aboie._ Les rencontres féminines, 
femmes du monde, putes, bour- 
geoises, jeunes ou mures, sont de 
vrais récits, parfois des plus réus- 
sis, dans un livre où chaque ligne 
est un élan de vie. 

Bien sûr, au cœur de ces 
Mémoires en dialogues et les 
accompagnant aux trois quarts, on 
rencontre Eisa Morante, dont 
Moravia fait un portrait remarqua- 
blement précis. Quand il l’a 
connue, e elle avait ving-dnq ans. 
Elle rivait seule et mourait littérale 
ment de film. Et aussi de solitude : 
elle [lui] dit qu’un jour, pour enten- 
dre une voix humaine, die télé- 
phona à l’horloge pariante ». Eisa 
était e un ange armé d’une 
plume », et leur vie commune fut 
une tempête tnfi-maift de «i»] lus- 
tres. Courageuse, généreuse, 
géniale et cruelle : d’une grande 
justesse, ces quatre adjectifs quali- 
fient tous les actes et l’œuvre 
d'Eisa Morante. 


Ia destinée 
d'Eisa 

Dès que Moravia parie de récri- 
vain Morante, c’est le mot 
« génie » qui à tout coup soit de 
sa bouche ; mais s’il parle de sa 
femme Eisa, sauf époques de 
désastres historiques où elle 
affr onte avec un cran «« pareil 
les pires situations - exil à la fois 
terrible et cocasse dans les mon- 
tagnes de la Ciociaria, au sud de 
Rome [la Godant de l’un, comme 
la Stona de Fautre naîtront de ces 
mois de guerre), pour fuir les per- 
sécutions nazies -fascistes, par 
exemple, - Moravia nous dit avoir . 
frôlé plus d’une fois l’uxoricide, 
tant eue était e cruelle», et 3 nous 
la montre e à la limite du 
sadisme». 

H nous la fait voir jeune avec 
son énorme chevelure blanche, ses 
beaux yeux myopes, e son visage 
un peu infantile ». D nous la déent 
en amour «passionnelle et peu sen- 
suelle » et nous dit que « la litté- 
rature était sa vie ». Que faisait- 
elle, à Rome, quand lui voyageait ? 
* Elle écrivait, écrivait, éaivaiL» 

Et si certains jours e le crime bd 
semblait phu facile que la sépara- 
tion » - quel aveu d’attachement ! 
et de fait, lorsque, des années pins 
tard, Eba se trouvait sur son fit de 
mort à la clinique Margherita, 
Moravia me téléphonait et, posses- 
srvement, me disait : <r Ma femme 
ne reconnaît pha personne... » - 3 
n’a de cesse de sonlîgner sa « force 
créatrice géniale ». 

Pendant toute sa rie, et jusqu’à 
sa mort - qu’il dit « imméritée , , 
injuste », comme celle de Parofiiii, . 
de près ou de loin, - 3 suivra la 
destinée d'Eisa. 

Des êtres, des choses, de la 
nature, toujours fl nous transmet 
une connaissance directe, jamais 
des informations livresques ou de 
seconde main. Le portrait de Paso- 
lini, son « meilleur ami », celui : 
qu'il considère*- avec Eugenio 
Moniale (quel portrait aussi, quel 
don de faire voir un visage en 
deux traits de plume et un carac- 
tère eu deux mots I) comme le plus 
grand poète italien de ce aède, est 
tcwt aussi rivant et vrai que celui 
d’Eisa Morante, et la reconstitu- 
tion qu’il noos donne de son assas- 
sinat semble le film d’un événe- 
ment vécu en direct : e Ainsi finit 
l'histoire de la mort la plus atroce 
qu’ait connue un artiste dans les 
siècles des siècles. » 

Mais 3 ne faudrait pas croire 
que Vita di Moravia n’est qu’une 
suite de portraits, de rameur, de 
ses proches et de ceux et celles 
qn*3 a croisés au cours de sa lon- 
gue vie mouvementée ; c’est toute 
Fhistoire de notre époque à travers 
l’histoire d’un individu qui la 
reflète aussi fidèlement et claire- 
ment qu’une plaque sensible ou 
qu'un miroir impitoyable. <r II 
voyagea... » Passionnément. 

Avec lui, des années 30 jusqu’à 
hier encore, nous explorons le 
monde, Londres, New-York, la 
Russie, la Chine, le Mexique, et 
FAfrique surtout, qu’il découvre à 
cinquante ans et où il retournera 
vivre chaque hiver. Un continent 
qui le fascine par ses soütudesj sa 
sauvagerie, sa violence solaire. 
Chaque voyage en Afrique est 
pour lui une renaissance et 3 en 
ra pp ort e ra chaque fois de pages 


éblouies: «Four moi l'Afrique est 
ce qui existe de plus beau au 
monde...» 

Avec Dada Maraini, avec Paso- 
lini, la Caüas aussi, Ü voyagera 
enfin «dans un esprit d’abandon et 
de découverte», oubliant les tour- 
ments de ses voyages avec Eisa, 
«EUe ne voyageait pas, elle se 
déplaçait, sans dus. » Juste, car die 
transportait avec elle F uni vers de 
son enfance plus déchirant que 
tous les spectacles du monde. 

Au fil de ce fivre où nous rivons 
le siède, Moravia, premier roman- 
cier existentialiste, prend le contre- 
pied de Sartre en nous disant et en 
nous faisant voir dans son style 
hyperréaliste et plein d’humour, de 
saveur, d’appétit, non pas que 
« l’enfer c’est les autres», mais que 
«notre vie, c'est les autres». Et, 
dans ses Mémoires chirurgicaux, 
où son interlocuteur lui tend bis- 
touri et pinces, en anatomiste de 
l’existence, U s’ouvre et ouvre les 
autres avec la précision et la 
science de celui dont la main ni le 
mot n'ont jamais tremblé. 

Jean-Noël Schifano 
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LIVRES ♦ IDÉES 


VICTORIA OCAMPO 

de Laura Ayerza de Casiilho 
et Odile Felgine. 

Préambule d'Ernesto Sabaio. 
Critèrion, 342 p.. 125 F. 


I MAGINE-T-ON que l’Argentine. 
l'Amérique latine étaient, il y a cin- 
quante ans, des terres pratiquement 
inconnues ? Des taches blanches sur 
la carte culturelle du monde où ne 
s’étaient aventurés jusque-là, en tant que 
traducteurs exclusivement, que quelques 
hardis explorateurs de la littérature qui, 
tels Valéry Larbaud, Jean Cassou ou 
Francis de Miomandre, avaient tenté de 
faire savoir à l’Europe de l’entre -deux- 
gu erres que la culture là-bas n’apparte- 
nait pas forcément à la rubrique «exo- 
tisme». 

La France s'enorgueillissait pourtant 
que le français fut, depuis le dix-neu- 
vième siècle, pour les élites, la langue de 
civilisation et le voyage à Paris, le 
moment obligé de l’éducation de tout 
Hispano-Américain cultivé. 11 est d'ail- 
leurs significatif qu’un Français établi en 
Argentine devenu écrivain argentin, 
directeur de la Bibliothèque nationale de 
Buenos-Aires, Paul Groussac, ait pu être 
le maître à penser de plusieurs généra- 
tions d’intellectuels hispano-américains 
et, notamment, de Jorge Luis Borges. 

Déjà reconnu dans son pays des anti- 
podes, Borges serait certainement resté 
encore longtemps inconnu sans une des 
plus étonnantes femmes de ce siècle, un 
grand mécène, l'Argentine Victoria 
Ocampo, dont une biographie vient 
opportunément rappeler la mémoire - et 
la stupéfiante beauté - à l’occasion, sans 
doute, du centenaire de sa naissance. 
Car, outre l’auteur de Fictions, qui inau- 
gura en 1951 chez Gallimard la collec- 
tion « La Croix du Sud », c’est tout un 
continent qui nous fut révélé grâce à Vic- 
toria Ocampo : Alejo Carpentier, Juan 
Rulfo, Miguel Angel Asturias, Julio Cor- 
tazar, Ernesto Sabato, Mario Vareas 
Llosa (1). 

La «reine des lettres argentines» dont 
le nom n’évoque à peu près rien en 
France, sauf pour les spécialistes de litté- 
rature latino-américaine, et qui fut la 
sainte patronne de «La Croix du Sud», 
première grande collection de prose sud- 
américaine créée par Roger Caillois, chez 
Gallimard en 1951, qui reste un des 
grands événements littéraires du second 
demi-siècle et qui, sans elle, n'aurait pas 
existé (2). 

N ÉE en 1890 dans l’aristocratie milliar- 
daire, issue par son père et par sa 
mère de familles de navigateurs et de 
conquistador*, de grands propriétaires 
terriens et de vice-rois, d’un régent de 
Buenos-Aires et de l’auteur de l'hymne 
national argentin, Victoria était l’aînée 
de six filles, ce qui donnait tout naturel- 
lement à cette future militante féministe 
un droit de primogéniture. 

«Naissance, beauté, fortune. Victoria 
Ocampo avait obtenu des chromosomes 
ancestraux tous les dons fatafs qui, dans 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


La sainte patronne de « La Croix du Sud 


» 


le milieu de privilè- 
giés où elle avait vu le 
jour, devaient la 
séduire et la réduire à 
l'une de ces nom- 
brettses vies que les 
nigauds envient, mais 
qui se savent gâchées 
par le conformisme et 
la futilité, écrivait 
René Etiemble en 
1962 pour un hom- 
mage à Victoria 
Ocampo dans sa 
revue Sur. La petite 
Victoria eut beau 
n 'entrer dans les bai- 
gnoires au' après en 
avoir isolé d'un drap 
surfin l’émail pro- 
fane; elle eut beau ne 
boire, à bord des 
paquebots, que le lait 
de vaches qu'on ache- 
minait de l’une des 
estancias pour négli- 
gemment les aban- 
donner au capitaine 
aussitôt débarquées 
en France; elle eut 
beau grandir entre 
des misses ou des 
mademoiselles qui 
censément formaient 
des petites filles 
modèles à devenir 
épouses, et combien 
fidèles, et infiniment soumises, de latifon- 
diaires paternalistes, Victoria Ocampo 
n 'était pas née pour jouer les héroïnes de 
Delly. » Et il conclut ce bel article : 
«Quand j'arrivai chez elle, je ne savais 
que l'estimer. Lorsque je ta quittai, je l'ai- 
mais et je l'admirais. Cette très jolie 
femme est un très grand monsieur. » 

Un très grand mécène aussi (comment 
se fait-il que le mot ne soit que masculin, 
alors que le mécénat fût souvent le fait 
des femmes?), qui créera et dirigera pen- 
dant près de cinquante ans Sur, une 
revue littéraire tout à fait novatrice qui, 
littéralement, révéla l’hispanité améri- 
caine et sa littérature aussi bien à l’Amé- 
rique qu’à l’Europe. Grande « collection- 
neuse d’âmes», grande collectionneuse 
d’hommes, elle eut pour amis, partout où 
elle allait, les plus beaux esprits de son 
temps, faisant tout pour rencontrer ceux 
qu’elle admire pour en faire des amis et 
les inviter volontiers à découvrir Buenos- 
Aires, ce petit Paris du Rio-de-la-Plata. 

Anticonformiste dès son plus jeune 
âge, elle écrit des poèmes, se gave de lec- 
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turcs, découvre Dickens et Edgar Poe, la 
Bibliothèque rose, Alphonse Daudet et 
Victor Hugo, lit des livres «interdits» - 
Nietzsche, Voltaire, Schopenhauer. 
Pleine d’admiration pour la veuve de 
Marcel Schwob, Marguerite Moreno, qui, 
arrivée avec les tournées Coque] in, s’était 
installée en Argentine en 1905, elle avait 
longtemps rêvé de foire du théâtre, de 
jouer les muses de Musset, les princesses 
de Racine et Dona Sol : « Pendant des 
années ce désir me tortura. Mais l’am- 
pleur de la catastrophe qu ’un tel rêve 
aurait signifiée pour mes parents 
m 'empêcha de continuer. » 

R EBELLE, scandaleuse dans un pays 
où les femmes sont totalement 
subordonnées à leur père ou à leur mari, 
bientôt divorcée, ce qui n’était pas admis 
dans les bonnes familles catholiques, elle 
approche, et séduit les poètes, tel Jules 
Supervielle, qui la baptise « la Mona Usa 
de l'hémisphère sud», tel le Bengali 
Rabindranath Tagore, prix Nobel 1913, 
avec qui elle entretiendra une longue cor- 


respondance, les phi- 
losophes, comme 
Onega y Gasset puis 
Hermann von Key- 
serling, des musi- 
ciens, comme Ernest 
Anserxnet, venu pour 
la première fois à 
Buenos-Aires en 1917 
avec les Ballets russes 
et avec qui elle tien- 
dra le rôle de la réci- 
tante du Roi David 
de Hanegger au 
Théâtre Colon en 
1925, puis Igor Stra- 
vinsky (rai lui dédiera 
Perséphone; des 
artistes, l’architecte 
Le Corbusier. 

Grande voyageuse 
transatlantique, 
depuis l’âge de six 
ans, en un temps où 
il ne fallait pas moins 
de trois semaines de 
bateau pour aller de 
Buenos-Aires en 
Europe, elle revient 
souvent en France et, 
devant son élégance, 
sa culture, sa classe, 
les portes du Tout- 
L , Paris s’ouvrent. Mau- 

• l rice Ravel, Miro, 

Anna de Noaiiles, 
Malraux. Du Tout- 
Londres aussi : Aldous et Julian Huxley, 
Virginia Woolf. « Quelle émotion de voir 
tant de noms célèbres devant des assiettes 
encore vides, se souviendra-t-elle. Quelle 
chance inouïe pour une Sud-Américaine 
non prévenue qui croit si fort en la littéra- 
ture et n’est pas blasée» : elle rencontre 
Paul Valéiy, « le plus parfait symbole de 
l’Europe, de sa prééminence, de sa 
culture»-, et aussi le philosophe Léon 
Chestov, chez qui elle fait la connais- 
sance de Benjamin Fondane, le futur 
auteur de Rimbaud le voyou, qui viendra 
en Argentine avec le projet de tourner un 
film sur la pampa. Puis, rencontre capi- 
tale, le séduisani-séducteur, le dandy de 
la NRF, Drieu La Rochelle, qui devient 
son amant et qui lui écrit (tendrement) : 
«Tu es la vache la plus belle de la pampa. 
Je t'embrasse de tout mon cœur : Gilles. » 
Auprès d’elle, Drieu va découvrir l’Ar- 
gentine {«Borges vaut le voyage», ccrit-il 
à son retour). Auprès de lui. elle va 
apprendre que le machisme n’est pas seu- 
lement sud-américain, mais même quand 
il deviendra fasciste, elle, profondément 


républicaine. antipéronÊstc, continuera à 
lui garder son amitié. Lorsque, sur scs 
conseils, clic va fonder Sur, la revue 
«Sud», une NRF argentine, celte cosmo- 
polite élégante, qui bail le clinquant ci la 
paresse, qui a le flair de délecter le làfesL 
va réunir les signatures européennes pres- 
tigieuses et les auteurs hispano-améri- 
cains qu'elle a décidé de faire connaître 
au monde; Borges, qui a toujours craint 
la cécité, en est le spécialiste cinémato- 
graphique. 

C ’EST la rencontre avec Roger Caillois. 

séduisant normalien de vingt-cinq 
ans, à l’intelligence éclatante, qui va 
transformer toute notre connaissance de 
la culture hispanique d’Amérique. Par 
hasard. Le hasard de la guerre. En effet, 
parti pour quinze jours à Buenos-Aires 
sur l'invitation de Victoria en juin 1939, 
Caillois va y rester cinq ans, bloqué là 
par te conflit, initié par elle à une société 
et une littérature dont il ignorait tout et 
qu’il va foire découvrir à son retour en 
France avec «La Croix da Sud». Presti- 
gieuse collection à damiers jaune et vert 
bouteille, puis jaune de chrome, qui va 
renouveler complètement l’univers de la 
littérature traduite, les perspectives de 
tout le roman occidental et qui, en 1954, 
sera consacrée par b reconnaissance offi- 
cielle de l’Université avec la création de 
l’Institut des hautes études de l'Amérique 
latine. Combien de temps aurait-il fallu 
sans Victoria Ocampo? 

La biographie qui vient de paraître 
reste peut-être trop factuellement chrono- 
logique. Elle a cependant le mérite de 
rappeler l’existencfc d’une femme qui. 
sans être elle-même un écrivain (et qui 
en était consciente), restera un grand per- 
sonnage de l'histoire de U littérature et 
elle montre bien pourquoi cette femme 
résolument moderne n'aurait jamais pu 
se résoudre à n’être que b splendide 
Argentine, b richissime rastaquouère ou 
b dame du château. 

Cependant, les auteurs, qui ont 
enquêté auprès des survivants, ont sur- 
tout résumé les Testirnonios, une auto- 
biographie très décousue de Victoria 
Ocampo, parue en Argentine, dans 
laquelle on ne retrouve le «style 
Ocampo» que dans les lettres. Des lettres 
très nombreuses qu'elle écrira tout au 
long de sa 'rie. Espérons que seront réu- 
nies un jour les correspondances de cette 
remarquable épistolière, de cette milliar- 
daire d’une race disparue, qui avait 
choisi de sc ruiner pour défendre ce 
qu’elle aimait dans la culture de son 
temps. 


, (U Gallimard annonce pour l'automne la paru- 
tion de la «Nouvelle Croix du Sud», une coUccrion 
de littérature hispano-américaine sous la direction 
de Sevcro Sardu?. Parmi les premiers titres annon- 
cés : Museo de ta nmeta. de ta ctema. de Macedonio 
Fernandez (Argentine), un des maîtres de Barges, la 
Noehe en vuteo. de Boira (Venezuela), la Gumacha 
de Macho Camacho. de Luis RaCrd Sandres (Porto- 
Rico), Conta castmto. de César Aïra (Argentine), 
Cocuyo. de Scvero Sarduy. 

(2) Ou apprend beaucoup dans l'cucdlente étude 
ta Diffusion de la littérature hispano-américaine en 
France au 20 liêde de Sylvia Molfoy (PUF, 1972). 


Alvaro Mutis et le temps de l’humilité 

Un livre sombre de l’écrivain colombien, une histoire qui rôde autour de la mort 


UN BEL MOR1R 

d'Alvaro Afutis. 

Traduit de l'espagnol (Colombie) 
par Eric Beaumadn, 

Grasset, 188 p.. 92 F. 


Un bel morir est le troisième 
volet de la trilogie qu'a écrite 
Alvaro Mutis autour de son 


héros, le marin mercenaire et phi- 
losophe, Maqroll el Gaviero. 
Cest le premier volume, paru en 
1989 et intitulé la Neige de l’ami- 
ral (1), qui a fait connaître en 
France ce poète colombien, né en 
1923, qui a passé son enfance en 
Belgique el vit au Mexique 
depuis 1956 (2). Mais Alvaro 
Mutis, sa lourde silhouette énig- 


matique et ses secrets, est célèbre 
dans tous les pays de langue ibéri- 
que. 

La Neige de l'amiral était le 
récit d’une expédition malencon- 
treuse et redoutable, 1a remontée 
du fleuve Xurando, une histoire 
de Lrafic et une histoire d’amour, 
puisque le gabier Maqroll cher- 
chait la belle et coléreuse Flor 
Estevez, b propriétaire de ce bis- 
trot perdu, nommé bizarrement 
Neige de l'amiral. La suite, Ilona 
vient avec la pluie, c'était un autre 
paysage, une autre femme plus 
cosmopolite et moqueuse, Ilona, 
‘ elle anssi disparue bien vite, d'au- 
.très manigances louches. Un bel 
morir lutta una vita onora : c'est 
la mort qui s’approche mainte- 
nant, sous les auspices tendres de 
Pétrarque. 

Univers 

tremblé 

Un bel morir est un livre som- 
bre, touchant, plus sobre que les 
deux précédents, une gageure, 
puisque désormais l'aventure, la 
remontée du fleuve marron, le 
trafic de matériaux dangereux, b 
Ven contre amoureuse, ont lieu 
,sous le signe paradoxal du vieil- 
Jissement et de la lassitude. 
Alvaro Mutis découvre un autre 
Maqroll el Gaviero, qui se pbint 
de douleurs, et de fatigue pro- 
fonde. Cétait, dit Mutis, un dou- 
ble obéissant, il a cessé d’être un 
aller ego plus riche qui sert à aller 
plus loin. Il a ses manies et ses 
|tic$, sa vie à lui, comme le corps 
:en vieillissant vous devient 
(étranger. 


UNE VIE DE JUIF 

Souvenirs d’un médecin juif polonais 
1939-1945 / - 

Edward Reicher 

«Quel/e vie / Quels souvenirs . : h 
Quel message !* 

. . . ; . Elie Wiesel 

«Tout paraît invraisemblable et .” l 
pourtant tout est vrai» ; 

Pierre Vidaî-Naquet . 

Lieu Commun 


Au début du roman, Maqroll, 
dont on ne sait pas davantage 
qu’auparavant de quoi il vit et 
quel est son métier, arrive à La 
Plata, un village qui meurt au 
bord du fleuve. 

Les toits de palme, la peinture 
grise des baraquements, la tache 
rose fraise du magasin d’Hakim 
le Turc, et un poste militaire 
fermé provisoirement, c’est le 
paysage. Maqroll loue une cham- 
bre à une vieille aveugle, dona 
Empera. La chambre est une cage 
en bambou suspendue au-dessus 
des eaux boueuses. II y range ses 
deux livres, la Vie de saint Fran- 
çois par Joergensen, qui est une 
allégorie du détachement, et une 
manière de superposer aux teintes 
gbuques et inquiétantes des rives 
du fleuve tropical, à cette atmo- 
sphère tendue d'un pays au bord 
de b guerre civile et du désespoir, 
b plaine d’Ombrie, ia sérénité 
des tableaux de Giotto. 

L'univers tremblé d'Alvaro 
Mutis tient à ses superpositions 
de souvenirs de pays perdus, dont 
on ne saurait dire lequel plus qne 
l’autre est le vrai nid, la vraie 
source. L’autre livre, ce sont les 
Lettres du prince de Ligne qui 
sont pour Mutis, comme les 
Mémoires de Retz, un de ces 
livres où se condense b connais- 
sance du genre humain. 

Maqroll a décidé que toutes les 
entreprises idiotes et dangereuses 
auxquelles il se prête d’habitude, 
il y renonce. Il va être, désormais, 
un homme qui se souvient. 11 se 
contentera de regarder le fleuve 
rouler les herbes et b boue, il se 
contentera d'aimer Amparo 


Maria, une jeune femme aux yeux 
noirs, silencieuse, méfiante et 
tendre, aux airs de princesse cir- 
cassienne. Donc il se passe le 
contraire de ce qui a été décidé et 
prevu, ce qui fait des romans de 
Mutis des sortes de westerns 
métaphysiques à l’ancienne. 

Des cargos 
dans le brouillard 

La manière dont les individus 
viennent se briser inéluctable- 
ment sur les rochers mis b par le 
destin, comme feraient des cargos 
dans le brouillard, renvoie chacun 
à sa vie. Un Flamand antipathi- 
que, volubile et faux jeton, 
aborde Maqroll et lui propose 
une affaire de transport de maté- 
riaux ferroviaires au sommet de 
la montagne Tambo. Maqroll sait 
qu’il doit refuser, que cet homme 
est un sale type. H accepte. Peut- 
être pour cette histoire de vieillis- 
sement. 

Maqroll le rétif n’est pas mûr 
encore pour la contemplation. 
Dès lors les ombres s’épaississent 
et les signaux de danger foison- 
nent. La montagne se peuple de 
soldats et de contrebandiers, la 
machine est lancée qui va écraser 
les fermiers de La Pbta, et Maq- 
roil lui-même. Le trafic de maté- 
riaux ferroviaires était un trafic 
d’armes tchécoslovaques, les miÜ- 
taires n’aiment pas ce genre de 
plaisanterie. 

La vie se resserre, c'est un étau. 
« Tout homme vit sa vie comme 
une bête traquée», dit Mutis 
citant Nicolas Davila Maqroll 
sait, quand le capitaine Ariza qui 


l’a capturé l’interroge, que son 
passé l’écrase déjà, qu'il parie ou 
qu’il se taise. Cest la corvée de 
jouer au chat et à b souris. 

Défilent les Caraïbes, b mer da 
Nord et 1a Méditerranée, les 
fantômes se bousculent et gron- 
dent, c’est ceb la fin d’une vie, 
que Maqroll survive ou qu’il 
meure : ce sentiment que le che- 
min s’est tellement rétréci qu'il 
n’y a plus guère de choix à faire. 

Un bel morir a la beauté des 
deux aventures précédentes, mais 
sa tonalité est un peu différente, 
plus mate. Cest une histoire qui 
rôde autour de la mort, comme 
un autre texte de Mutis paru dans 
b revue Caravanes, Mon du stra- 
tèse (3). H y a là moins de bril- 
lance, et une sorte de silence 
plaie. « C’est le temps de l'humi- 
lité », dit Alvaro Mutis. 


Geneviève Brisac 


lii res parus : Ilona vient at 
Dernière Escide du Traœp- 
(2) Des poèmes d'Alv 
duils par François Mas] 
dans la revue Gulliver n>4. 
<3) Caravanes n*2 (édit 

o A l’occasion de la p 
M morir, la FNAC, k 
revue Gulliver organis 
contre avec Alvaro S 

5 février à 17 heures 
Montparnasse à Paris, 
ticipation de Gencv 
Hector Bianciotti et 
Fernandez. (Les rent 
Alvaro Mutis aurc 

6 février à I7h30àla 
et je 7 février à |7h 3( 
Bordeaux.) 
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Ia baisse des prix de 0,1 % en décembre confirmée 


Une bataille 
presque gagnée 

La bataille que la France a 
commencé de livrer à l'inflation 
en 1 982 est maintenant presque 
gagnée. Cette année-là,les prix 
avaient augmenté de 9,7 96 - 
après une hausse de 14 96 en 
1981 - et M. Mauroy alors 
premier ministre avait dû en juin 
prendre la courageuse décision 
de bloquer les salaires. Une 
décision évidemment 
impopulaire qui expfique en 
partie la défaite de la gauche aux 
élections municfpales de mars 
1 983, puis aux élections 
législatives de juin 1986. 

La hausse des prix en 1990 
(+3,4 96} montre le chemin 
parcouru en hurt ans. Malgré la 
forte hausse des prix pétroliers 
(+7.9 96). la France a connu 
l'année dernière un taux 
d’inflation inférieur è celui de 
1989 (+3,6 96), ce qui en soi est 
déjà le signe que notre économie 
est capable d'absorber sans 
déséquilibres majeurs un choc 
externe. Certes, l’ampleur de 
celui-ci a été modéré, n'a rien eu 
de comparable avec les chocs 
pétroliers de 1974 et 
1979-1980. Il n'empéche... 

La désindexation des salaires par 
rapport aux prix qui aura été 
l'une des nouveautés des années 
80 a progressivement mis 
l'économie française à l'abri des 
phénomènes inflationnistes 
qu'elle avait connus depuis 1968 
et qui s'enclenchaient 
régufiôremem quand les salariés 
obtenaient des augmentations 
de salaires compensant — et 
souvent au-delà - les hausses de 
prix. Les dérapages 
catastrophiques qui suivirent les 
chocs pétroliers et qui virent les 
hausses jeta prix atteindre, 
parfois même dépasser 10 96 
l’an, s’expfiquent ainsi. Comme 
s'expliquent aussi les 
formidables retards que prirent 
nos industries dans leurs 
programmes d'investissement, 
le partage de la valeur ajoutée 
ayant été longtemps trop 
favorable aux salaires puisqu’il 
ne restait plus assez pour la 
modernisation. 

Lb rétablissement français aura 
été finalement si rapide dans le 
domaine de l'Inflation que 
beaucoup n'en ont pas . 
complètement pris conscience. 

Et il est vrai que certaines 
professions protégées - on 
pense aux servives et plus 
particulièrement à certains 
d'entre eux comme tas hôtels, 
les restaurants, les cafés, las 
loisirs - n'ont pas encore 
vraiment changé leurs anciens 
comportements. Les prix 
commuent lè d'augmenter vite. U 
est vrai aussi que certains tarifs 
comme les loyers et la santé, 
parce qu'ils sont c contrôlés», 
dissimulent la vérité des prix. 

Mais dans i’enseAible, la France 
est devenu en matière d'inflation j 
un pays presque aussi sérieux 
que son voisin allemand. 

Le faible écart de son taux 
d'inflation avec la RFA, la tenue 
du franc - considéré sur tous les 
marchés comme une monnaie 
forte - montrent l'ampleur du 
changement intervenu en moins 
de dix ans. M y 


PÉ TROLE S 

Prix d b baril de pétrole brut (en doBaq) 
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L’inflation en France 
limitée à 3, 4 % 
en 1990 

Les prix de détail ont baissé de 
.0,1 % en décembre dernier, a îndi- 
’qné l’INSEE mercredi après-midi 
30 janvier, confirmant ses pre- 
miers calculs publiés le 15 janvier. 
L’indice s’est inscrit A 186,3 contre 
186,4 en novembre sur la base 100 
en 1980. Par rapport à décembre 
1989, la hausse est de 3,4 %, 

• Les prix des produits alimen- 
taires ont augmenté de 3 % . - L’in- 
dice de l’alimentation a atteint 

185.8 en décembre, en augmenta- 
tion de 0,1 % par rapport à novem- 
bre. En un an la hausse est de 3 96, 
alors qu’elle avait été de 5 % en 
1989. 

• Les prix des produits manu* 

1 facturés du secteur privé ont aug- 
menté de 2 % . - L’indice s’est ins- 
crit à 174,9 en décembre contre 
174,7 en novembre, soit une 
hausse de 0,1 % en un mois. En un 
an la hausse est de 2 %, exacte- 
ment comme en 1989. Elle est plus 
forte si l’on tient compte des prix 
de l’énergie qui à eux seuls ont 
progressé de 6,4 %. La hausse des 
produits manufacturés est alors de 

2.8 % sur un an (+ 2,7 % en 1989). 

• Les prix des services du sec- 
teur privé ont augmenté de 5,4 96. - 
En décembre, la hausse a été de 
0,3 % par rapport à novembre 
(indice 224,8 contre 224,2 le mois 
précédent). En un an, la progres- 
sion est de 5,4 % contre + 4,9 % en 
1989. Mais elle est plus faible 
(+ 4,4 %), si l’on tient compte des 
services publics dont les hausses 
ont été moindres : loyers (+ 4,3 %), 
santé (+ 2,1 %), transports publics | 
(+ 3,9 %), postes et télécommuni- 
cations (- 0,4 9b). En 1989, la 
hausse avait été de 3,7 %. 

• Les prix de Péuergie ou t aug- 
menté de 6,4 % . - Les prix des 
produits pétroliers ont progressé dé 

7.9 % par rapport é décembre 1989 
et de 6,4 % pour l’ensemble de 
l’énergie. Les tarifs publics ont, 
quant à eux, augmenté de 1,8 % en 
un an. 


Un entretien avec le ministre du tourisme 

Les professionnels du voyage doivent « faire preuve d’imagination et de créativité* pour traverser la crise 

nous déclare M. Jean-Michel Baylet 

La tourisme français est suffi- sectaire peu touchés, comme ta mon- pour mission de suivre révolution de professionnels doivent faire nrauve 
mmeot an bonne santé oour ne **8** profite des chutes de nage la situation. d’imsvinntinn lU nAitïuitl 


Le tourisme français est suffi- 
samment en bonne santé pour ne 
pas succomber au cata s bc p lu ai ne. 
Tel est l'avis de M. Jean- Miche] 
Baylet ministre du tourisme, qui 
prépare des mesures pour aider la 
profe ssio n à surmonter la dispari- 
tion momentanée de ia demanda. 
Dans l'entretien qu'a a accordé au 
i Monda, M. Baylet appeBe te pro- 
! testantes à tara preuve d'imagi- 
nation et de créativité pou* traver- 
ser ta crise actutee. 

«Les avions et iss hôtels se 
vident Les agences de voyages 
attendent vainement les clients. 
Etes-vous rnguiet? 

- Je. rappelle rai d’abord que le 
malade dont vous parlez s’est excq>- 
tjonneflement bien porté au coms des 
deux dernières années. 1990 aura été 
Tannée de tous les records avec 600 
milliards de francs de recettes - 8 % 
' du produit intérieur brut - dont 109 
milliards en devises, 42 milliards 
tf excédents de la balance touristique 
contre 39.5 en 1989, et 50 ntiffions de 
visiteurs étrangers. 

» Arrive là-dessus une récession 
économique doublée «Tune crise inter- 
nationale rrilivwere grave qu’elle dégé- 
nère en conflit armé. Trente pays en 
guerre, ce n’est pas rient H est normal 
que cette aise fasse sentir ses consé- 
quences sur P activité économique 
internationale et, ai premier lieu, sur 
le tourisme. Celui-ci est fils de la paix 
et de la société de consommation. D 
est normal que les gens pensent A 
autre chose qu’aux loisirs et que les 
Américains ne viennent pas A Paris 
pour les soldes, lorsque le canon 
tonne. 

» Mais il ne tant tout de même pas 
succomber à l’hystérie! Le tourisme 
fiançais est en Dès bonne «mtf et ne 
pont succomber au premier assaut du 
microbe. Je tais le point avec les pro- 
fessionnels pour connaître précisé- 
ment la gravité de la situation. 

- Quel est votre avis à cet 
égard? 

- Ge n’est pas uniforme. D y a des 


secteurs peu touchés, comme la mon- 
tagne, qui profite des chutes de neige 
.et du reflux des «rnHiriat* miy desti- 
nations «soleil» ou comme les Dom- 
Tom, et particuliérement les Antilles. 
En revanche, d’autres sont très mena- 
cés, par exemple les voyagistes spécia- 
lisés sur la Turquie, Israël et le 
Moyen-Orient. 

- Les professionnels ont rédamé 
des mesuras d'aide. Appuyez-vous 
leur demande? 


a situati on. d’imagination et de créativité pour 

J. discute avec le ministère des 

t mmiafac 

reporter certaines échéances on de ^ ^ 

recourir A des fiscales, il 

est trop tôt pour les détailler. 


58 , j os ~*ï APPWB-vous » Nais allons organiser des opéxa- 
w demande? tioos d’information sur Minitel ou 

— Le dispositif de c rise que j’ai P*r n um é ro s verts et des campagnes 


en place repose d’abord sur une 
bonne connaissance des problèmes et 
c’est dans ce but que j’ai réuni le 


de promotion, par exemple, pour les 
Dotn-Tom, tnafc le ministère se can- 
tonnera dan s sou rôle d'animation et 


bureau du conseil supérieur du tou- de coordination du secteur. On ne 
risme et le cnmité du commerce exté- pan demander moins d’Etat quand il 
rieur du tourisme. J’ai annoncé la tait soleil et plus d*Etai quand il 
création d’un comité de vingt-cinq tombe des trombes. On ne peut réda- 
représentants des professions concer- mer la privatisation des bénéfices et 
nées, que je présiderai et qui aura la nationalisation des risques! Les 


' La Côte d’Azur fait grise mine 


NICE 

de notre correspondant 

La confection est, sur la Côte 
d'Azur, l'activité la plus affectée 
par la guerre du Golfe. C'est ce 
que révèle une première étude de 
Sinus, l'observatoire de la cham- 
bre de commerce et d’industrie 
de Nfce. 

Traditionnellement, la cfientèle 
du Moyen-Orient est nombreuse 
l'été sur la Côte et elle profite de 
son séjour pour se refaire des 
garde-robes entières. Aussi sim- 
pfiste qu'elle puisse paraître, c’est 
bien l'une des ntisons de la réces- 
sion qui frappe la confection : des 
coflections d’hiver commandées 
en juillet ne sont toujours pas 
payées. Quant aux entreprises qui 
travaillent directement avec des 
pays du Golfe, les commandes 
sont supprimées. 

L'ensemble de l'économie azu- 
réenne marque le pas, mais de 
manière plus ou moins sensible 


selon les secteurs. Un chiffre 
révélateur : le trafic passagers sur 
l'aéroport de Mce a baissé da 
25 96. entrafriant le ralentissement 
du courant d'affaires qui lut est 
inhérent. Cette baisse se ressent 
surtout sur les Rgnes internatio- 
nales. Mais sur l’aérodrome privé 
da Cannes-MandeBeu. réservé eux 
avions privés ou loués, lès arri- 
vées internationales sont en 
hausse de 3,3 96. Le trafic natio- 
nal et les départs internationaux 
sont en baisse. 

Ou côté du tourisme d'affaires, 
le palais des congrès de Nice, 
AcropoBs, annonce pour l'Instant 
f amidation de deux congrès seu- 
lement, de cent personnes cha- 
cun. Mais, dans les hôtels, de 
nombreux séminaires sont annu- 
lés. Selon la catégorie de l'étabSs- 
sement. les baisses de fréquenta- 
tion varient de 5 è 15 %. Les 
groupes américains, eux, ont tous 
annulé leurs séjours. 

JEAN VERDIER 





- Les agences de voyages ris- 
quent de débaucher. Comment 
réagirez-vous à une montée du 
chômage dans votre secteur? 

- Par la formation qui est de mes 
principaux souris. 

- Faites-vous des pronostics sur 
révolution des difficultés des pro- 
fessions dont vous avez b tutafiè? 

- Tout dépend de la durée du 
conflit, tellement tourisme et paix 
sont liés. Je peux dire que, pou- l’ins- 
tant, il n'y a rien de catastrophique, et 
que la saison d’été n’est pas compro- 
mise, mais eda peut arriver, bien sûr. 

Propos recuefis 
pra ALAIN FAUJAS 


Le processus de fusion des caisses d’épargne s’accélère 


M. Jean-Pierre ThioUon, président 
du directoire du Cencepv l'organisme 
de tête du réseau Ecureuil, a annoncé, 
mercredi 30 janvier, un résultat rdc 
Tordre de 15 à 3 milliards de firmes» 
pour 199a 

Faisant le point sur la fiision des 
caisses d’épargne, M. ThioUon a 
affirmé que Je processus sera achevé 
aux ‘quatre cinquièmes A la fin de 
cette année, ce qui devrait ramener 
les 180 caisses actuelles A une tren- 
taine ir AaHitgmwitf, 

Le bilan moyen de chacune d’elles 
sera d'environ 28 milliards de francs 


avec des fonds propres approchant 
chaque fois le milliard. Les profondes 
disparités de taffle qui allaient de 1 A 
300 seront réduites de l A 6. 

La Caisse des dépôts, qui était 
autrefois la tête pensante de l’Ecu- 
reuil, simple réseau de distribution du 
livret A, a vu son rôle quelque peu 
amoindri au profit du Cencep. La 
Gûsse continuera néanmoins A jouer 
un rôle dans l'élaboration stratégique 
des eusses d’épargne. Ce rôle sera 
officialisé par une prise de participa- 
tion de 34% dans le capital du Ceu- 
cep, les différentes caisses prenant la 


majorité du caphaL Le livret A a va 
son encours diminuer de 18 milliards 
de francs en 199a ce qui a ramené le 
stock des dépôts de 438 à 419 mil- 
liards de francs (- 4,3 %). 

En revanche, les c ai sses d’épargne 
affichent une progre s sion de pins de 
20 % sur les produis d’épargne bana- 
lisés. Les encours recueillis sur oes 
produits d’épargne soumis A la 
concurrence (livrets d'épargne loge- 
ment, PEP-) ont dépassé pour ht pre- 
mière fois ceux du Livret A. Os sont 
passés de 394 A 450 milliards de 
francs, soit 55 % des stocks finanaecs 
du réseau contre 43 % il y a deux ans. 


1300 suppressions d'emplois en 1991 

Le groupe Bull annonce son plan 
d’accompagnement des licenciements 


An cours d’un comité central d’en- 
treprise, réuni le 30 janvier, ta direc- 
tion du groupe Bull a fait connaître le 
plan social qu’elle compte mettre en 
place pour accompagner la suppres- 
sion de I 300 emplois en 1991. 
L'opération, qui tait suite à la dimi- 
nution nette de 1 162 postes en 1990, 
osons aucun licenciement sec», s’ins- 
crit dans le cadre de l'annonce, 
en novembre dernier, de la suppres- 
sion de 5 000 anplois dans l'ensem- 
ble du groupe, dont la moitié en 
Amérique du Nord. 


360 suppressions de postes inter- 
viendront à Joué-tès-Tours, parallèle- 
ment à la cession de rétablissement. 
Les 940 autres se décomposent en 
200 suppressions dans les directions 
fonctionnelles, 160 aux études, 170 
dans le réseau commercial, 330 dan? 
les établissements industriels (dont 
300 à Angers) et environ 80 chez 
Bull-périphériques. Plus d’une cen- 
taine d'emplois seront cependant 
créés A Villeneuve-d’Ascq. Les 
moyens sociaux utilisés en 1990 sont 
reconduits. 


L'Ecureuil de Franche-Comté 
prépare la banque du futur 


Les Francs-Comtois sont gens 
raisonnables. Quand te mot d’or- 
dre de fusion est tombé, les 
pa tron s des douze étabKssements 
Ecureuil de la région n’ont pas 
regimbé. eOn en perlait nous- 
mêmesdeptds longtemps», expfi- 
que M. Gérard Tatu, directeur 
générai da ta Caisse d'épargne 'de 
Besançon, fis ne se sont pas non 
plus cfisputé le pouvoir comme an 
Alsace où en Loraine et toa rival- 
tés politiques focales ont été 
mises résolument de côté. 

Déterminés è éviter tas conflits 
de personnes. Bs se sont sage- 
ment ralliés su charisme de 
M. P a trick Theuriet, patron de ta 
Sorafi (ex-structure financière des 
caisses Ecureufl) et chef du projet 
de fusion, à qui Bs envisagent da 
confier ta pouvoir -suprême une 
fois toutes Jee caisses unifiées. 
Bwgfquemem, M. Theuriet a pris 
en mata ta fusion et avec raide du 
cabtaar Mac Ktasey, te grandes" 
étapes ont été définies, puis pro- 
gressivement mises en pratique 
sous ta contrôle d'un comte régio- 
nal d'organisation (CRÛ). fSfcfcfr 
passer au cribte chaque étape 
avant d’aborder la suivante, de 


manière è éviter qu'on se retrouve 
avec me série de problèmes mal 
vus qu i auraient fait éclater le 
consensus», explique M. Theuriet. 

Le personnel a également été 
tenu informé en permanence des 
grandes étapes de la fusion. 
M. Léon Peters, président du 
obneei de sisveKance de la Casse 
d'épargne de Besançon a tenu au 
courant tas syndicats. Les inquié- 
tudes sur remploi ont été calmées 
rapidement par... la promesse 
. d'embauches. Car ta nouvelle 
Caisse d’épargne de Franche- 
Comté entend renforcer se péné- 
tration dans la région et triter des 
croupières aux banques mutua- 
fetes, ses concurrents krenédtats. 

Bien que la Caisse d'épargne de 
Franche-Comté soit Tune des plus 
petites (ta réseau Eoraufl avec sas 
16 mftards da francs de bBan, ta 
mântare dont ele repense sa poK- 
que da dat rfcution en (fit long sur 
ta place qu'eito compte occuper 
dans ta région et sur cefle que te 
Caisses d'épargne vont tenter 
d'occuper en France, sur le mar- 
ché des partieufiere. Sept types de 
cfients ont été répertoriés. Ceux 
avec fivrat A, ceux avec Bvret plus 


compte-chèques, arc. Sur les 
110 000 comptes-chèques Ècu- 
reufi, près de la moitié sont inac- 
tifs. Problème : comment réduire 
ce chiffre? Réponse : en s'intéres- 
sant aux besoins du cfierrt. 

La vente de produits par télé- 
phone, instituée a vec ta plan 
d'épargne populaire (PEP) [t Com- 
ment croyez-vous qu'on a pris 
20 % du marché national?», 
de ma nde M. Theuriet) va être éter- 
flte. 

Les guichets seront totalement 
repensés en fonction des basons 
de la clientèle : des automates 
muhifonctfone seront instafiés pour 
tas opérations courantes (dans 
certains crasses d'épargne, les 
automates permettent défa les 
transferts directs entre compta et 
Bvret) et des agents spécialement 
formés è le gestion de trésorerie, è 
la constitution de patrimoine, au 
logement, è ta préparation de la 
retraite, è ta transmi ss ion de patri- 
moine, recevront tas cfients. 

Parties de loin, les caisses 
d'épargne ont pour ambition de 
coiffer tout ta monde, en poteau. 

YVESMAMOU 


j(JU nouveautés 
ont marqué 
la micro en 90 - 
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L’énergie en 2010 


Suite de la première page 

Mais la réalité est tout autre ; la 
demande de pétrole étant de moins 
en moins sensible aux prix et à la 
croissance économique, c'est sur 
l'offre que reposera de plus en plus 
la régulation du marché, donc le 
niveau des prix. Or, du côté des 
producteurs, quatre pays - Arabie 
Saoudite, Iran, Irak, et Koweït -, 
dont la production est massive, les 
réserves confortables et la sou- 
plesse importante «continueront à 
détenir les clefs de l'offre mon- 
diale». 

Ce faisant, les quatre pays 
auront, à condition qu'ils s'enten- 
dent, largement les moyens d'im- 
poser la politique qu'ils souhai- 
tent : soit des prix élevés et des 
ventes faibles, soit, & l’inverse, des 
prix bas et une demande soutenue. 

A ces deux hypothèses corres- 
pondent deux scénarios très 
contrastés : l'un prévoit une hausse 
des prix du brut de 23 dollars en 
1990 à 35 dollars en l'an 2000 
(prix calculés en dollars de 1989), 
puis une stabilité jusqu'à 2010. U 
s'accompagne d'une croissance 
modérée de la consommation fran- 
çaise (+0,43 % l'an) qui en 2010 ne 
serait supérieure que de 7 % à celle 
de l'an dernier. 

Le second prévoit au contraire 
une rechute des prix à 18 dollars 
dès 1991 jusqu’en 1995, puis une 
remontée lente jusqu'à 22 dollars 
en 2010. Dans ce cas, la consom- 
mation progresserait à un rythme 
proche de 2 % l'an et augmenterait 
de près de moitié d'ici à 2010. 

L'environnement 
le marché unique , ... 

Le fait que les quatre «gen- 
darmes» du marché sont tous, de 
près ou de loin, impliqués dans la 
guerre du Golfe montre que l'hy- 
pothèse d’une entente parfaite 
entre eux n’est pas la plus plausi- 
ble. Aussi est-il plus probable que 
les prix du brut oscilleront violem- 
ment au cours des années à venir 
autour des deux grandes tendances ‘ 
décrites ci-dessus. 

En tout état de cause, conclut le 
groupe, « il est clair que ce sont des 
facteurs politiques qui décideront 
quel scénario se rapprochera de la 
réalité ». Cest pourquoi le rapport 
émet des doutes quant aux possibi- 1 
ités de stabiliser le marché pétro- 
lier, rêve cher à M. Bérégovoy i 
mais, hélas, peu réalisable. i 

Contrairement à ce qui a été fait ! 
pour les grandes monnaies dans le 
cadre du G 7, cette stabilisation i 

suppose non seulement une entente i 

parfaite entre les quatre grands | 

producteurs précités, mais aussi i 

une étroite concertation avec les j 

grands importateurs, au premier t 

rang desquels les Etats-Unis, qui I 


devraient en outre afficher une 
, politique claire de maîtrise de la 
. consommation, ce qui est loin 
’ d’être le cas à l’heure actuelle (le 
Monde du 29 janvier). Les stocks 
j en l'occurrence ne peuvent être 
conçus, ajoutent les rapporteurs, 
comme l'instrument principal de la 
stabilisation... 

A l’instabilité chronique du mar- 
ché pétrolier s’ajoutent en outre 
désormais les incertitudes décou- 
lant de la protection de l’environ- 
nement et les contraintes imposées 
par le marché unique, sans oublier 
les inquiétudes nées de la situation 
de l’URSS, premier producteur 
mondial de pétrole, de gaz et de 
charbon. 

D’où une « incertitude irréducti- 
ble» de l’environnement énergéti- 
que humblement acceptée par les 
prévisionnistes, qui, soulignant 
1 ampleur des erreurs passées et 
leur coût en matière de suréquipe- 
ment nucléaire, se contentent d’en- 
cadrer les grandes tendances possi- 
bles et se refusent à établir un 
scénario centraL 

Deux conclusions majeures peu- 
vent être tirées de leurs réflexions : 
d’une part, il faut accroître la flexi- 
bilité du système français, trop 
monolithique et jusqu'ici presque 
exclusivement axé sur le nucléaire 
et, d'autre part, briser le monopole 
du pétrole dans le transport, ce qui 
est le seul moyen d’augmenter le 
taux d’indépendance énergétique 
de la France qui plafonne actuelle- 
ment. 

La politique suivie par le pays 
depuis 1973 a certes porté ses 
fruits. Le taux d'indépendance a 
doublé et désormais près de la 
moitié (47 %) de la consommation 
française est couverte par des pro- 
ductions nationales (nucléaire et 
hydraulique pour les quatre cin- 
quièmes). Le pétrole quant à lui ne 
représente plus que 43 % des 
consommations contre plus des 
deux tiers en 1973. 

Mais ces succès restent précaires, 
'■comme l’a montré la reprise de la 
consommation depuis le contre- 
choc pétrolier de 1985-1986. Et la 
politique du « tout-nucléaire tout- 
électrique» a atteiat ses limites. Le 
nucléaire, avec 75 % de la produc- 
tion électrique, ne peut guère faire 
pjus. Et les détouchés de l’électri- 
cité elle-même, utilisée au maxi- ! 
mum dans le pays — y compris 
dans le chauffage des logements - 
ne peuvent guère être encore mas- 
sivement développés. 


relativement limités puisque la 
France, grâce au nucléaire et aux 
économies d'énergie, est déjà l’un 
des pays les moins polluants d’Eu- 
rope - avec 1,9 tonne de gaz wn-ho- 
nique dégagée par habitant, au lieu 
de 2,3 tonnes en moyenne en 
Europe... et 5 tonnes aux Etats- 
Unis, comme en URSS ! Sur ce 
plan, avertissent les auteurs, il 
serait d’ailleurs dangereux de s’en- 
gager sur des objectifs de réduction 
en pourcentage des émissions, 
seule une stabilisation au niveau 1 
actuel étant envisageable et encore 
au pnx d'efforts coûteux. 

La fin 

du «tout-nucléaire» 

Pour progresser dans la voie de 
l’indépendance énergétique ou de 
la réduction des émissions de gaz 
carbonique, la France devra donc 
désormais trouver autre chose que 
la recette du «tout-nucléaire». 

Compte tenu des besoins prévisi- 
bles, il faudra certes recommencer 
à construire des réacteurs 
nucléaires au cours des deux pro- 
chaines décennies, ne serait-ce que 
pour remplacer les plus vieilles 
centrales. Mais le rythme des com- 
mandes sera nettement plus 
modeste que par le passé : une 
tranche d’ici à l’an 2000 puis trois 
avant 2005 dans le scénario de 
basse consommation ; S tranches 
avant l’an 2000 et cinq autres 
ensuite dans le scénario de haute ‘ 
consommation. 

D’où le développement, recom- 
mandé par le rapport, de nouveaux 
moyens de production électrique, 
notamment pour faire face aux 
.besoins de pointe : turbines à gaz à j 
cycle combiné, cogénération - pro- 
duction conjointe et décentralisée 
de chaleur et d'électricité -, auto- .* 
production, centrales à charbon { 
non polluantes, dites «à lit flui- * 
disé» etc. t 

D'où aussi la nécessité de relan- 1 
cer la politique de maîtrise de | 
I énergie, mise en sommeil depuis 5 
1986, qui répond au double souci r 
d’indépendance énergétique et de \ 
lutte contre la pollution. Consta- ; 
tant que, pour stimuler les écono- * 
mies, il faut un signal de prix dura- c 
ble, le groupe propose de taxer (es r 
émissions de carbone dans tons les e 
pays de l’OCDE, pour ne pas péna- b 
liser l'industrie française. Il recotn- 


Quant au pétrole, désormais 
quasiment cantonné dans ses bases 
traditionnelles - transports et 
plates-formes chimiques - il appa- 
raît de plus en plus insensible aux 
prix et donc largement inexpugna- 
ble. En matière d'environnement 
les progrès possibles sont aussi 


Une décentralisation de la distribution 
du gaz et de l’électricité? 


Pour le groupe «Energie 
2010» l'examen des consé- 
quences de l'intégration euro- 
péenne conduit à «s'interroger 
sur les avantages et les incon- 
vénients du système français 
actuel et sur les voies possibles 
d'évolution. ». 

La taille d'EDF et de GDF est 
adaptée au cadre européen et le 
statut public des deux sociétés 
ne peut pas être remis en cause 
par la commission, souligne le 
rapport. Il suggère néammoins 
une décentralisation de la distri- 
bution de gaz et d'électricité 
afin de mieux contrôler les 
coûts et d'associer les collecti- 
vités locales. 

Deux voies sont possibles 
pour cela : soit la création de 
structures autonomes au sain 
des deux établissements, solu- 
tion qui s’inscrit dans la prolon- 
gation du mouvement actuel ; 
soit une ouverture à la concur- 
rence de la distribution, sous 
forme de concessions accor- 


dées à des sociétés d'économie 
mixte permettant, en rupture 
avec la tradition, à des collecti- 
vités locales at à des sociétés 
privées minoritaires de gérer 
directement ces services. 

H s'agit là d'une proposition 
révolutionnaire, dont après un 
long débat au sein du groupe, 
les inconvénients apparaissent 
plus Importants que les avan- 
tages potentiels, note le rappor- 
teur. Mais qui n’en n'a pas 
mains provoqué une vive réac- 
tion de la CGT, laquelle 
conteste, en appendice c la 
tonalité du paragraphe traitant 
de la distribution du gaz at de 
l r ôlectricité,[ qui ] laisse enten- 
dre que le bilan du fonctionne- 
ment de la distribution serait 
négatif», et s reste attachée au 
monopole de service public 
confié à EDF/GDF » ... 


émissions œ caruone dans tous les 
pays de l’OCDE, pour ne pas péna- 
liser l’industrie française. Il recom- 
mande aussi un soutien plus 
important à la recherche-dévelop- 
pement. 

Un gros effort de recherche 
dans les transports 

D’où enfin un effort massif pour 
briser le monopole du pétrole dans 
le transport. «La dépendance quasi 
totale des transports à l'égard des 
produits pétroliers, associée à la 
forte croissance des consommations 
dans ce secteur, est un élément de 
- rigidité considérable. L 'accroisse- 
ment des efforts d'économie d'éner- 
gie mais surtout l’introduction de 
concurrents au pétrole dans les 
transports est donc une priorité de 
tout premier ordre », note le rap- 
port. 

Le groupe propose à ce sujet 
d’agir sur la fiscalité des carbu- 
rants afin d’intégrer tous les coûts 
du transport individuel pour la col- 
lectivité. Mais, compte tenu de la 
faiblesse des techniques existante, 
l’essentiel de cet effort devrait por- 
ter sur la recherche et le dévelop- 
pement de solutions alternatives 
longtemps considérées comme uto- 
piques mais dont le besoin va 
devenir vite impératif : nouveaux 
moteurs terrestres et aériens, véhi- 
cules électriques et à gaz com- 
primé, carburants issus de la bio- 
masse, système de gestion du 
trafic, etc. 

Le groupe Energie 2010 propose 
donc d’accroître de près d’un tiers 
l’effort de recherche- développe- 
ment en matière d’énergie 
(18,8 milliards de francs en 1989), 
pour qu’il atteigne 240 milliards de 
francs en dix ans. H préconise sur- 
tout de redistribuer cet effort en 
faveur des transports - notamment 
le véhicule électrique - et de la 
maitriSe de l’énergie, qui bénéficie- 
raient chacun de 50 milliards : 
autant que le nucléaire et l’électri- 
cité réunis. L’an dernier ces deux 
derniers en absorbaient près de 
40%! 

VÉRONIQUE MAURUS 
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l Selon an sondage commandé 

; par ie gouvernement 

; 89 % des Français 

i sont inquiète 

> sur l’avenir 

> de leurs retraites 

Quatre- vingt -neuf pour cent des 
Français interrogés se sont déclarés 
« inquiets» quant à l'avenir du sys- 
tème actuel de retraites, selon on 
sondage commandé à la SOFRES 
par le Service d’information et de 
diffusion du Premier minis tre 

D’apr&s les résultats de cette 
enquête, réalisée auprès d’on 
échantillon représen tatif de 1 000 
personnes, entre le 7 et le 9 janvier 
- soit avant le début de la guerre 
du Golfe, - 66 % des personnes 
consultées se sont prononcées en 
faveur d’ <r une réforme en profon- 
deur de l'ensemble du système». 

Dans cette optique, 67 % des 
sondés souhaiteraient que le gou- 
vernement organise d’abord nn 
large débat sur ce thème. Enfin, 
69 des personnes interrogées 
estiment qu'ii est nécessaire de 
souscrire une assurance indivi- 
duelle en complément des cotisa- 
tions actuelles. 

EN BREF 

□ Quartiers défavorisés : 40 char- 
gés de mission dans les HLM. - A 
la suite d’un accord-cadre signé par 
Us pouvoirs publics avec les orga- 
nismes HLM et la Caisse des 
dépôts et consignations, un réseau 
de 40 chargés de mission est mis 
en place dans les quartiers défavo- 
risés pour aider à la création d’em- 
plois. Ce dispositif expérimental 
fonctionnera pendant dix-huit 
mois et le coût en est supporté 
pour moitié par les organismes 
HLM, d’une part, l’Etat et la 
Caisse des dépôts, d'autre part. La 
convention, signée ie 30 janvier, 
rentre dans le cadre de l'action 
entreprise par M. Michel Dele- 
barre, ministre d’Etat à la ville. 

□ Les cérémonies d'inauguration 
de la BERD auront lien du 15 an 


INDUSTRIE 


Après la forte baisse des résultats en 1990 

Usinor-Sacilor suspend 
sa politique d'acquisitions 


Dans une conjoncture sidérurgi- 
que incontestablement plus âpre, 
Usinor-Sacilor va pouvoir tester la 
qualité de son redressement. Recul 
de 51 % du bénéfice net, stagna- 
tion du chiffre d’affaires : le net 
ralentissement de la demande 
d’acicr, sensible depuis le 
deuxième semestre de l’année der- 
nière, a lourdement pesé sur les 
résultats 1990 du sidérurgiste fran- 
çais. Conséquence : le groupe 
dirigé par M. Francis Mer met un 
point final à sa politique ambi- 
tieuse d'acquisitions. 

La reprise du sidërugistc améri- 
cain LTV, confirment les diri- 
geants du groupe en privé, serait 
bel et bien abandonnée. 

Après Saint-Gobain, Pechincy et 
Rhône-Poulenc. c’est au tour 
d’Usinor-Sacilor de décréter la 
pause. Le groupe sidérurgique 
français a présenté mercredi 
30 janvier des résultats 1990 qui 
sont en net retrait par rapport aux 
exercices 1988 et 1989, d’ores et 


17 avril . - La BERD, Banque pour 
la reconstruction et le développe- 
ment, sera inaugurée officiellement 
du 15 an 17 avril prochain, a-t-on 
appris au terme d’une réunion de 
travail de trois jours, du 28 au 
.30 janvier à Londres, des 41 
actionnaires. L’oiganisme chargé 
d’assister l’Europe de l'Est au 
cours de la période de transition 
vers l’économie de marché existera 
formellement dès que les deux tiers 
des actionnaires auront ratifié ses 
statuts, vraisemblablement à la fin 
de février. M. Jacques Attali, prési- 
dent désigné de la BERD, a 
annoncé la création d’un comité 
économique auprès de la banque, 
composé de neuf scientifiques 
internationaux, comité qni se réu- 
nira pour la première fois le 
9 février . 
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L'IMMOBILIER 


appartements 
ventes 


Ç g* arrdt J 

ODÉON. ImmsuM XVIII* 
Beau pis d- a- ton* ; 75 m*. 
Séjour 45 m* ov. chgmMe. 
CALME. Pria Z 950 OOO F. 
Posobiltd 145 m 1 . 

TéL: 47-86-29- 79 

Ç S* arrdt ) 

PRÈS AV. HOCHE, SO ■> 

Bol knm. pierre de t.. r-d-ch.. 
dtde réception. 2 ch b. Excel- 
lent état. 2 850 OOO F. 

P 03*. service. 46-63-25-60 

f s* j 

\ fjauts-de-Sein& \ 

LEVALLOIS PH 

Dana boita rénovation. 
Pptairo vd 170 m* refait. 

4 ch bras, selon, séj. Tt cft. 
Charme. 46-63-46-78 


bureaux 


locations 
non meublées 
demandes 


MASTER GROUP 

rec h erc h e oppu vidas 
ou rrreubMs. du StuÆo au 7 P. 
POUR CADRES 

ET DIRIGEANTS DE SO CIÉ TÉS 
47, rue Vaneau Part* -7* 
42-22-14-51 -42-22-24-56 


appartements 
achats 


21 4 p. PARIS préf. 
5*. 6*. 7*. 14*. 15*. 16*. 4*. 

"V- ou sans iravx.' 
CPTehaï notaire, 
48-73-48-07, mémo ta soir. 


hôtels 
particuliers 


NQGENT BOIS 


Triple récep t. 3 chbres. : 
2 bains, dramng, cuis.. équp. | 
JanL 250 m*. Tarasse 200 m*. 
MICHEL BERNARD. 45-02- 13-43 


02 AISNE 
40 min. EurodtsiMy, 
vend PAVILLON 6 P., entr.. 
■- de bains, wc, cuisine, 
3 di., séjour, chem., maxz., 
bureau. saL de Jeu- Borago. 
8/tatr. paye. 640 m*. Prxw. 

B»™ et comm. 720 OOO F. 

TéL :( 161 23-70-09-49 ! 


au tomobil es 
ventes 


Ç de 5 à 7 CV~) 

„ A VENDRE 
FORD SIERRA 2300 CLD 
DIESEL BREAK 

Du 19-05- 1988. 88 000 km. 

Prix : 60 OOO F. 

4 pneus neufs. Plaquettes 
neuves. Courroie neuve. 
Toit ouvrant 2 enceintes 
+ smpl) + alarme. 

T. : 47-53-71-82 tap. IBM 

Bureau : 48-05-30-60 


Locations 


BUREAUX ÉQUIPÉS 
Salles de réunions, ttea 
durées, domiciliations, 
SIÈGES SOCIAUX, démar- 
ches, formalités et CRÉA- 
TION Immédiates rouies 
entreprises. Sera, personne - 
Hsés : courrier, téféph.. Fax. 

GROUPE ASPAC 

1- RÉSEAU NATIONAL 
OE CENTRE D'AFFAIRES 
ETOSJS 16* 47-23-81-58 

fflfflŒUEIS 1 47-2381-81 


ST-LAZARE8* 
LA FAYETTE 9- 
BOULOGNE 92 
VERSAILLES 78 


42-9350-54 

47-2361-81 

46-20-22-25 

30-21-4349 


* 20 centras an France. 

PL DE L’EUROPE (8*1 
A louer bail précaire. 
Hôtel parthsuftar 400 m’, 

R + 4. 18 burx + c. réunion 
entièrement équipé. Bon 
état. Avec hôtesse, accueil. 

standard. Loyer annuel : 
900 OOO F HT + eh, 30 96 
IMMO CENTER. 47-23 51-58 

7” ÉTOILE 16*. Av. d*léna 
Bine standirtfl. Entièrement 
*“* ProsTadono. 

9 600 è 1 7 000 F HT/HC mm, 
ASPAC: 47-23-61-68 

VOTRE SIÉGÉ SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de Sociétés 
si 1s services. 43-55-1 7-50 

DOMICILIA T! ON 
BUREAUX TELECOPIE. TÉLEX 

AGECO 42-94-95-28 


I . OPÉRATION , I 

1 SPÉCIALE | 

JEUNES DIPLOMES. 
CADRES, 

DÉCOUVREZ LA DIVERSITÉ 
DES MÉTIERS PROPOSÉS PAR LE 
SECTEUR DES ASSURANCES 


Le 


ne 


déjà qualifiés d’ «t héroïques ». 

Le sidérurgiste français a réalisé 
en 1990 nn bénéfice net de 3,7 mil- 
liards de francs, inferieur de moitié 
aux 7,6 milliards de 1989. Le chif- 
fre d’affaires consolidé plafonne à 
95 milliards de francs contre 
97 milliards l’an passé, malgré une 
politique d’acquisitions vigou- 
reuse. Les dirigeants du groupe 
l’ont reconnu : hors opérations de 
croissance externe, l’activité aurait 
essuyé un repli de l'ordre de 1 1 %. 

Principal responsable de cette 
dégradation des résultats : la 
contraction de la demande d’acier 
en provenance du secteur automo- 
bile, qui représente 25 % des 
débouchés au groupe. « Les 
constructeurs ont donné un coup de 
frein très brutal à partir de la mi- 
septembre», a expliqué M. Robert 
Hudry, le directeur financier du 
groupe. 

Maintenir 

le niveau d'investissement 

La charge d’activité qui a atteint 
un niveau très bas au dernier iri- 
•mestre 1990 ne peut que r e p ren dre 
de la vigueur, estime-t-on toutefois 
chez Usinor-Sacilor. 

En 1991. le groupe est bien 
décidé à adopter un profil bas . 
M. Mer parle de «résultat positif» 
sans plus pour 1991, «année spor- 
tive». Le groupe sidérurgique 
devrait maintenir à 5,6 milliards 
de francs son niveau d'investisse- 
ment industriel mais donner un 
sérieux tour de vis à ses opérations 
de croissance externe. Usiner Sari- 
lor a dépensé l'an passé 7,! mil- 
liards de francs en acquisitions, 
essentiellement concentrées aux 
Etats Unis. L'endettement est ainsi 
remonté de 20,8 milliards en 1989 
à 27,3 milliards de francs en 1990. 

M. Mer s’est montré très laconique 
sur le dossier LTV Steel. Ses colla- 
borateurs reconnaissent toutefois 
en privé, qu’Usinor Sacilor, après 
avoir longuement étudié le dossier, 
a décidé de jeter l'éponge, jugeant 
le risque trop élevé. 

C. M. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


O.M. Bac 03 * 2 
Mîpl. CCIP option toQrttiqua 
«1 pratiqua pu commerça 
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y*! Çm stocks «/ou de pro- 
“Wun- Furie ou rôa. pans. 
M.HOUSTY 
TÔL; 43- SB- 18-17 

J.H. 28 serveur. 5 ans 
a oxpér., ch. emploi stable 
restauration uedittormeUe. 
TU. 48-26-12-61 
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Le marché des armes encore plus capricieux 

LO aunrn=> rln / / , ■ 


A !f C A‘ 0 h u ? les m a«nelB acheminés par eux 
Saoudite pour bouter hors du 
Koweït les forces irakiennes» les Etats-Unis 
sewnt offert le luxe de déployer, en plein 
sitinn le ? lus '“posant des salons d’expo- 

mi iSïïl ! ws ? cnt être consacrés à leurs «gadget!» 

SîS d Tl^ CeSt de letuSSr- 

Si* q . ui a.PPrèhendent les réactions, sur le long 

fomân?« C d^ nU18erS im P ression “* P" les per 
cu^uê h armemcots américains et convain- 

S“„! S 8,8 V ““ dWAtl “‘il“ '» 

foJrf ^. ur0pécns .’ no,a minent f Chercheraient-ils à se 
i 8 ' t f n! fr ainsî l’épouvantail américain? 
ï ant ' aux Etats-Unis, les industriels de l'arm* 
tîfnm ^ 11,1381116111 l’avenir, ne sont pas aussi 
triomphalistes que semblent le croire leurs rivaux. 

Mnt derrière observent- 
ils en substance, et les années qui viennent, comme 


i L ° g“*2 * G ° lk a PP" a,t co T e le P ,us 'posant salon des gadgets militâtes dernier cri 
« JÎ2T “ T* 9 ™' délà qiJe hs Améria * a " e b **Sdent AJement deturZSnS«e 

;n A “J? acheminés par eux 1990 et 1991 le font orésaeer. risouenf d’&ftt» i-nlloe kX.^R^ J. Il - . . 


1990 et 1991 le font présager, risquent d’être celles 
ou on continuera de fermer des usines et de licencier 
du personnel. 

Autant qu’on puisse apprécier l’évolution d’un 
marché de l'armement, souvent capricieux, il se pour- 
rait, en effet, que l’après-guerre du Golfe soit, dans 
les courbes élaborées par les statisticiens, un simple 
pic dans une tendance - amorcée avec la réduction 
des budgets militaires dans le monde - qui conduit 
inexorablement les producteurs à une chiite de leurs 
commandes à l’exportation. Déjà, on assiste, en 
Europe comme aux Etats-Unis, à la suppression de 
certains programmes, A un rétrécissement des mar- 
chés intérieurs et A une conversion vers des activités 
civiles, qui obligent les sociétés A contrôler davantage 
leurs surcapacités de production en la matière. 

Si elle donne aujourd’hui à ses rivaux l’impression 
de sa totale suprématie commerciale à l’étranger, l’in- 
dustrie américaine le doit en partie au fait qu’elle 


bénéficie de l’avance acquise du temps de la présence 
de Ronald Reagan A la Maison Blanche, lorsque le 
Prient des Etats-Unis, en mars 1983, lança son 
célèbre projet de bouclier spatial a nti missiles, plus 
connu sous le nom de «guerre des étoiles*. C’est 
cette impulsion tcchnologique-là, au travers d’une 
augmentation considérable des crédits du Pentagone, 
qui depuis a permis aux entreprises américaines de 
tirer un parti avantageux des « retombées» de leurs 
recherches informatiques et électroniques en les 
appliquant au secteur des armements classiques. 

L’Europe n'a pas suivi au même rythme et IA voilà 
un peu désarçonnée si elle veut néanmoins gagner des 
parts de marché. 

D'autant que la guerre du Golfe ne devrait pas 
manquer de relancer la perspective, avancée ici ou là, 
d’une série de conférences internationales destinées - 
sur le modèle de la Conférence sur la sécurité et la 
coopération en Europe (CSCE) ou sur celui du Coor- 


dinating Corn mit tee f or Multilatéral Export Controls 
(COCOM) - à mieux maîtriser les exportations 
d armes et les transferts de technologies militaires 
dans le monde. 

A terme, une telle éventualité embarrasserait sur- 
tout les industriels européens, asiatiques ou latino- 
américains pour lesquels les exportations constituent 
davantage qu'un simple appoint à leurs activités, 
alors qu elles restent relativement marginales pour les 
Etats-Unis. Elle devrait, en revanche, inciter les 
Européens, qui voudraient sauvegarder leur marché, 
à monter A leur profit un Meccano industriel paral- 
lèle au marché unique de 1993, en concluant entre 
eux des accords de coopération - qui les rapproche- 
raient sans les fusionner pour autant.- en prenant des 
participations croisées et, même, pour les plus entre- 
prenants, A s’allier avec une firme américaine. 

JACQUES ISNARD 


Fragile regain de faveur 
pour les fabricants américains 

Outre-Atlantique , au sein du lobby militaro-industriel [ l'ambiance reste 
morose. Les firmes sont toujours dons une mauvaise passe financière 

i LOS ANGELES initial de recherche et développe- pour ce secteur», conclut, lapidaire, 

correspondance ment de 4,8 miDianfe de dollars, «op Jack ModzelewskL 


C ^ <5*1 «-j 


Les inquiétudes des Français 


Les contraintes de I* après-guerre risquent de placer 
les industriels devant des choix décisifs 


M GEORGE BUSH, 
président des 
I Etats-Unis, n’a pas 

•_ envoyé pins de 
■ 400 000 soldats se 
battre contre Drak dans le seul but 
de libérer le Koweït ou de sécuriser 
l’approvisionnement de l’Occident 
en pétrole. Cette opération sera, sans 
doute le prélude au règlement de 
deux problèmes fondamentaux : la 
dépendance des pays industrialisés A 
l’égard du pétrole extrait du Golfe, 
l’une des régions les plus instables 
politiquement du monde, et la mise 
en place d'un contrôle international 
de l'armement. 

Sur le premier problème, nul 
doute, l’une des solutions passe par 
le règlement de la question palesti- 
nienne et le développement d’éner- 
gies alternatives. Sur ce dernier 
point, M. Pierre Bérégovoy, ministre 
de l’économie et des finances, a 
confié en décembre à MM. Paul 
Mentré et Christian Goux le soin 
d’élaborer un double rapport sur dif- 
férents aspects de la dépendance 
énergétique et sur les moyens -d’y 
remédier. 


Noflveüe 

donne 

Le contrôle des ventes d’armes ris- 
que, en revanche, -de poser à l'indus- 
trie française des problèmes stratégi- 
ques décisifs. Même si des groupes 
industriels comme Thomson ou 
Matra ont entamé A la fin des 
années 80 une reconversion vers les 
marchés plus portons des pays déve- 
loppés, le tiers-monde est demeuré 
une source majeure de revenus. 
Nombre d’industriels expriment 
ouvertement leurs craintes que les 
Etats-Unis ne tentent, an sein (Tune 

nouvelle donne politique, de régenter 
le commerce des armes convention- 
nelles avec le tiaymûnde. 

La France est d'autant plus mal 
p lacée pour émettre une note discor- 
dante qu’elle a fourni, s Ton en crut 
le rapport annuel du Stock- 
holm International Feace Research 
Institue (SÏPRI), près de 28 % de 
Taraenal irakien, à si les restions 
franco-irakiennes se sont refroidies A 


partir de 1989. ce n’est nullement 
parce que l’Irak sponsorisait de pais- 
sants groupes terroristes ou parce 
qu’il bradait ses surplus militaires 
aux chrétiens du Liban, dans le but 
de déstabilis e r le rival syrien. La rai- 
son était plus prosaïque : c’est parce 
que l’Irak ne payait pins. En septem- 
bre 1989, la France et l’Irak ont signé 
un accord pour le rééchelounement 
de 23 miQumfs de francs de la dette 
irakienne, dont près de la moitié 
était consacrée A des achats d’armes, 
toujours selon les experts du SHPRl 

L’apr&s-guerre du Golfe obligera 
donc l’industrie française & tenir 
compte de la nouvelle donne politi- 
que. Ce qui ne manquera pas de 
poser de- douloureux problèmes 
industriels et sociaux. Car si l’on en 
croît les statistiques du SIPRI, entre 
1985 et 1989, la France a été le troi- 
sième exportateur d’armes, derrière 
l’Union soviétique et les Etats-Unis. 
Sur 1S,8 milliards de dollars exportés 
pendant cette période, près de 
12^ milliards l'ont été en direction 
(tes pays du tiers-monde. 

Or, comme le faisait remarquer un 
récent rapport parlementaire, la 
guerre du Golfe et le désarmement 
en Europe risquent de prendre l’in- 
dustrie française en tenaille: Des sur- 
plus d’armes conventionnelles der- 
nier cri sont actuellement bradées. 
«Les Etats-Unis ma ainsi proposé au 
Maroc une centaine de chars de com- 
bat modernes stationnés sur le terri- 
toire de l'ancienne RFA, pour un prix 
à peine supérieur à celui de leur 
transport» Dans ces conditions, U 
est clair qu'un certain nombre de 
clients de la France s’équiperont à 
court et moyen terme avec ces maté- 
riels d’occasion. « Cela sera particu- 
lièrement vrai de nos clients les moins 
solvables », .ajoute le rapport parle- 
mentaire. "■ 

Four les anus plus sophistiquées, 
tes industriels américains jouissent 
d'un double avantage. .Tout d’abord, 
celui de produire et de rentabiliser 
leuts recherches et leurs séries avec Je-, 
seul Pentagone: Contrairement A des 
pays comme la France ou la Grande- 
Bretagne, l’industrie américaine de 
l’armement n’est pas totalement, 
dépendante deftstpartation. Second . 


avantage, te rôle crucial joué par les 1 
Etats-Unis dans la guerre du Golfe 
donnera aux exportateurs américains 
un atout-dé pour les prochains 
grands contrats du Moyen-Orient. 

Un «foumlssetir 
secondaire* 

Même si les industriels français 
sont an même niveau de recherche et 
d’innovation que les Américains, 
même si Thomson, Matra et Das- 
sault produisent des missiles ou des 
radars dont la sophistication n’a rien 
A envier A celle des grands groupes 
américains comme Rockwdl ou Ray- 
theon, le poids moral et politique des 
EtatSrUnis sera essentiel lors de la 
signature des prochains grands 
contrats en provenance des pays 
pétroliers. Dans cette zone, « la place 
de la France risque d’être réduite à là- 
portion congrue, sauf dans le cas où 
ces pays tiendraient absolument à 
maintenir le principe de la double 
source», estime le rapport parlemen- 
taire. 

-Dans les groupes industriels, on 
observe officiellement une prudente 
neutralité au sujet de l’après-guerre. ■ 
«Pour l’instant, on est dans le conflit. 
Nul ne sait combien de temps les opé- 
rations vont durer. Et encore moins 
de quoi sera fait l’après-guerre», se 
- borne A commenter I* Aérospatiale. 
Thomson voit dans la guerre du 
Golfe «la justesse des choix stratégi- 
ques opérés depuis la concenlraibn 
du groupe dans l’électronique de 
défense». Un contrat récemment, 
signé avec l’Arabie Saoudite incite* 
même A un optimisme mesuré. 
«Dans cette zone-là, nous n’avons 
jamais été qu’un fournisseur secon- 
daire derrière les Etats- Unis », expli- 
que un porte-parole. «Ü n’y a pas de 
raison que cela change. » A moins - 
bien sûr que, sous la contrainte, les 
groupes industriels de l’armement 
français, britanniques et allemands 
ne soient amenés A. accélérer lejir 
rapprochement. 

YVESMAMOU 


D EPUIS une semaine, 
.nous bénéficions de 
dizaines d’heures de 
publicité gratuite», 

. constate un dirigeant 
de McDonnell Douglas, qui ajoute ; 
«Et nous en avions besoin. » La 
guerre en direct, en effet, rassure 
l’opinion sur la valeur ajoutée du 
lobby militaro-industriel. Dans les 
couloirs du Pentagone, du Sénat, tes 
seven prime, les sept grands fabri- 
cants américains d'armes» jouissent 
d’un regain de faveur. 

Toutefois, hantés par le scepti- 
cisme de Wall Street et de sérieux 
problèmes structurels, tes construc- 
teurs s’ajustent A un environnement 
plein d’incertitudes. 

. Le calvaire du complexe militaro- 
industriel américain commence en 
1986. Cette année-là, les poriemen- 
tinrea s’attellent A disséquer les 
dépenses autorisées par Ronald Rea- 
gan et 1e ministère de la défense fie 
DOD). 

Les audits révèlent lear-abenations 
’ d’une bureaucratie parfois corrom- 
pue, souvent inepte. Le Congrès 
prend l’opinion publique à témoin 
et réclame une réduction des gaspil- 
lages et du budget militaire: 

La conjonction de la perestroïka 
et dn trou sans fond du déficit 
ipuUic américain donne du poids A 
.leurs requêtes incessantes. Malgré le 
jobbylng intense des vendeurs 
d’armes A Washington, le couperet 
tombe. L’enveloppe des services 
achats du DOD passe de 120 rail- 
hards (te dollars en 1986 A 66,7 mfl- 
hards en 1991, soit une réduction de 
moitié: Parallèlement, le ministère 
de la défense est soumis à une diète 
relative: au cours de cette même 
période, 1e budget baisse (en dollars 
constants) pour atteindre 290 mil- 
liards de dollars en 1990. 

Suppression 
du programme A-12 

l Quand l’opération Désert Skield 
(«Bouclier au désert») s’amorce, 1 
l’espoir renaît Mais il faudra vite i 
déchanter. Et ce sont les nouveaux i 
projets d’armes sophistiquées qui i 
«trinquent». Tandis que 
460 000 soldats s’apprêtent A un 
conflit imminent le ministre de la l 
défense, Richard Cheney, annonce, 1 
le 7 janvier, (a suppression du pro- 1 
gramme A-12. Choc dans le Lânder- c 
neau militaire. En dépit d’un retard c 
de dix-huit mois et d’on dépasse- c 
ment de 50 % par rapport au coût a 


initial de recherche et développe- 
ment de 4,8 milliards de dollars, «ce 
bombardier constituait la pierre 
angulaire de la stratégie de la 
\ marine américaine», selon PhiOip 
e Karber, consultant chez BDM Inter- 
e national, une firme spécialisée dans 
» te secteur. 

La décision, saluée par l’opinion 
[ publique, fait des victimes. L’ancien 
numéro deux de Ford, John Betti, 
i qui avait accepté 1e poste prestigieux 
\ de directeur des services achat, doit 
i remettre sa démission. Le «tsar», 
comme on l’avait surnommé à 
Washington, -n'avait pas informé 
son ministre du dérapage de 2,7 mil- 
liards de dollars. 

McDonnell Douglas et General 
Dynamics perdent, sans indemnité, 
une commande de 620 avions, un 
contrat de 52 milliards de dollars 
s’étalant jusqu’en 1996. Au 
contraire; le ministère de la justice 
ouvre une enquête pour évaluer la 
probité des vendeurs d’armes dans 
cette affaire! 

Emporté par son succès, Richard 
Cheney récidive la semaine der- 
nière. Alors que te inonde assiste A 
la guerre high-tech, U «nnnk» le pro. 
jet LCSRN, le missile qui devait 
succéder au Tomahawk. «Le minis- 
tre de la défense a décidé de réduire, 
coûte que coûte, les dépenses de son 
département», constate Phil Fried- 
man, l’analyste de Morgan Stanley, 
spécialisé dans 1e domaine de la 
défense, qui poursuit: «Wall Street, 
nous connaissons sa détermination. 
Voilà pourquoi nous continuons 
d’être sceptiques au sujet des entre- 
prises du complexe militaro-indus- 
triel.» 

En effet, la communauté finan- 
cière ne cache pas sa désillusion sur 
ce secteur. «Ce sont des dinosaures 
qui n’ont pas su s’adapter à un nou- 
veau monde, l’après-guerre froide», 
explique Jack Modzelewski, F ana- 
lyste de Paine Webber. Il est repris 
en écho par Phil Friedman, qui 
recommande aux investisseurs de 
d é fair e leur portefeuille de ces titres 
en prédisant que «le budget mili- 
taire s’affaissera de 5% à 7% l’an 
pendant les cinq prochaines années». 

Pourtant, les actions des seven 
prime ont progressé de 15% en 
moyenne depuis six mois, alors que 
l’index Standard et Poor déclinait ' 
de 20%. «Mais il s’agit d’un baroud ! 
d’honneur Effectif», confient les \ 
observateurs de Morgan Stanley. \ 
«Le glas a sonné depuis longtemps 
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>- pour ce secteur», conclut, lapidaire, 
e Jade ModzelewskL 
e Car les problèmes structurels 
a demeurent. D'une part, les seven 
p prime ont succombe au chant des 
- sirènes et au système d'appel d’of- 
s fres du Pentagone. Contraints de 

limiter leurs emplettes, les militair e 
du DOD ont mis sur pied, eu 1982,' 
‘ un système d’appel d’offres rigide. 

* Les moins-disants l'emportent A 
> condition qu’ils acceptent de pren- 
■ dre à leur charge tout dépassement 
i de budget Soucieux de se maintenir 
, en vie, les constructeurs misent bas. 
l Les risques- s'amoncellent pour 
ceux qui veulent remporter les 
contrats A tout prix. «La plupart des 
çoncmrents poussent les enchères à 
la baisse», se souvient M. î-ahmim 
«Qu’importait, rappelle un des diri- 
geants de McDonnell Douglas, l’Etat 
paierait la différence. On ne nous 
avait jamais laissé porter le char 
peau. » Or, la roue tourne. Poussé 
par le Congrès, le DOD applique 
des normes préétablies. General 
Dynamics, McDonnell Douglas, 
Lockheed, Northrop, doivent a pos- 
teriori annoncer (tes pertes excep- 
tionnelles de plusieurs centaines de 
millions de doDara du fait de dépas- 
sent arts de budget 

D’autre part, la pression interna- 
tionale s’accroît Les Européens, les 
Israéliens, les Brésiliens, se dispu- 
tent férocement les contrais à l’ex- 
portation jadis fort profitables. San» 
compter que l’obsolescence des 
armes technologiques s’accélère. La 
rentabilité, autrefois réalisée sur des 
séries de production de plusieurs 
années, doit être concentrée sur une 
courte période. « L’économie du sec- 
teur s'atrophie, confirme Philip Kar- 
ber, et nul n 'entrevoit de source de 
revenus stables pour la décennie à 
venir. » 

Les dirigeants des entreprises 
militaro-industrielles causent égale- 
ment leur propre perte. Afin de 
financer leur carnet de commandes, 
ils recourent aux expédiants. Le 
ratio moyen dette/fonds propres 
dépasse 75% et les intérêts A 
débourser grèvent les comptes de 
résultats. Les économies de train de 
vie tardent A se concrétiser, mnHiç 
que les scandales de pots-de-vin 
«datent sans discontinuer. 

La rentabilité 
se détériore 

A cause du ralentissement de l'ao- 
tivité, les firmes du secteur traver- 
sent une mauvaise passe financière. 

Le carnet de commandes passe de 
2(1 milliards de dollars en 1986 A 
162 milliards en 1990. «Contraire- 
ment à la perception générale, la ren- 
tabilité des projets militaires se dété- 
riore», confie Phil Friedman, de 
Morgan Stanley. Cinquante mille 
employés sont licenciés en 1989-90, 
d ont la moitié en Californie. Wall 
Street enregistre les mauvaises nou- 
velles. 


trais les protagonistes ne sont pas 
logés à la même enseigne. Raytheon, 
qui fabrique les Patriote (le Monde 
du 23 janvier 1991), Martin 
Mariette, Rockwell, tirent leur épin- 
gle du jeu en limitant les projets A 
risque. En revanche, McDonnell 
Douglas, General Dynamics, Grun- 
man ou Northrop, dont plus de 
70 % des ventes ont trait au mili- 
taire, enregistrent d» résultats néga- 
tifs depuis deux ans. 

ALEX SERGE VIEUX 







Les Britanniques comptent 
sur la logique politique 


Les industriels espèrent tirer profit 
de l’ attitude du gouvernement de Sa Majesté 

LONDRES 


correspondance 


L À guerre du Golfe qui favorise 
les affaires des fabricants de 
missiles et de munitions n'a 
pas de quoi donner des ailes à 
l'industrie militaire britanni- 
que, un secteur en nette perte de 
vitesse. «A court terme, le conflit du 
Golfe fait l'affaire des producteurs de 
fournitures courantes. Les fournisseurs 
Je missiles, de bombes, de munitions 
tournent actuellement jour et nuit pour 
satisfaire les commandes. Mais je ne 
crois pas que l'émergence des conflits 
régionaux Nord-Sud comme celui du 
Golfe va entraîner une révision des 
plans de réductions considérables des 
forces armées britanniques», explique 
Piers Whilehead, analyste des pro- 
blèmes de défense auprès de la ban- 
que d'affaires Robert Fleming. 

A ce stade du conflit, les 
«gagnants» sont à l'évidence les 
fabricants d’équipements améliorant 
l'efficacité des armes dans la guerre 
du désert : missiles Sidewinder (ML 
Holdings) pour améliorer la sécurité 
des Jaguar de la RAF, blindage sup- 
plémentaire du char Challenger 
(Royal Ordonnance)... Les retombées 
positives sont également patentes 
pour les fabricants de combinaisons 
de protection anti-chimiques (NBC) 
et de masques à gaz, d'armes laser 
tactiques, d'appareils de vérification à 
infrarouge (caméras sur avions). Les 
constructeurs de véhicules pour le 
génie, une autre spécialité britanni- 
que, se frottent également les mains 
dans la perspective des difficultés des 
forces terrestres à déloger, le moment 
venu, les soldats irakiens retranchés 
derrière leurs lignes fortifiées. 

A l’exception de ces bénéficiaires 
potentiels, les carnets de commandes 
des grands contractants n'ont pas 
connu de boom spectaculaire. La piè- 
tre performance des titres de défense 
au Stock Exchange l’atteste. « Les 
marchés considèrent les effets à long 
terme du conflit. Dès le retour de la 
paix, l'opinion exigera des réductions 
encore plus draconiennes dans le bud- 
get de la défense. Les matériels 
détruits ne seront pas remplacés ». 
estime Piers Whitehead. 

Après une longue traversée du 
désert dans les années 70, l’industrie 
britannique d'armement a largement 
profité de la politique d’augmentation 
des dépenses militaires suivie par 
Margaret Thatcher depuis son entrée 
à Downing Street, en 1979. Grâce 
aux efforts gouvernementaux, ce sec- 
teur est revenu au premier plan sur 
les marchés d’exportation, surtout au 
Proche-Orient qui absorbe 50 % des 
ventes à l'étranger. 

Conséquence : l’industrie britanni- 
que de défense, avec ses 400 000 sala- 
riés (un million avec les entreprises 
sous-traitantes) et son chiffre d'af- 
faires de quinze milliards de livres 
(cent cinquante milliards de francs) 
reste particulièrement vulnérable aux 


coupes claires et tous azimuts des 
effectifs militaires. 

Comme le montrent les massives 
suppressions d’emplois dans l'aéro- 
nautique professionnelle (British 
Aerospace), les producteurs de mis- 
siles et les chantiers navals, l'heure est 
à la surcapacité. Dans ces circons- 
tances, la guerre du Golfe 
n'entraînera pas d'investissements de 
production nouveaux. L'avenir passe 
désormais par la collaboration, natio- 
nale et internationale. Malgré l'échec 
de nombreux projets communs dans 
le passé et la subsistance dans les 
deux nations de préjugés remontant 
très loin, c'est l’entente avec la France 
qui est à l'ordre du jour. 

Le « marché 
du siècle » 


Les unions entre Thomson et Bri- 
tish Aerospace, Matra et Marconi, 
Aérospatiale et Westland montrent 
que ce qui rapproche les Britanniques 
des Français l’emporte, au moment 
du péril, sur ce qui les sépare. Enfin, 
l'avenir tarait moins sombre pour les 
compagnies qui ont su se diversifier 
dans le non-militaire. Cest le cas de 
BAe, devenu te troisième constructeur 
d’avions civils au monde ou de GEC- 
Marconi (matériel de télévision par 
satellite, système de contrôle de vol 
du futur Boeing-777.„). 

<r Les seuls gagnants de la guerre 
seront les équipements qui ont fait 
leurs preuves sur le terrain, surtout 
aux yeux des acheteurs du Proche- 
Orient *>. souligne Keith Hodgkinson, 
expert auprès de la filiale londonienne 
du courtier Lehman Brothers. Avec 
des ventes se situant entre deux à 
trois milliards de livres, la Grande- 
Bretagne est aujourd’hui le deuxième 
fournisseur d’armements d’Arabie 
Saoudite, derrière les Etats-Unis. 
Ainsi, en 1988, Ryad et Londres ont 
condu un «marché du siède» pour 
quinze milliards de dollars compre- 
nant deux bases aériennes clés en 
main, une centaine de chasseurs Tor- 
nado et Hawk, quatre-vingt-dix héli- 
coptères, six dragueurs de mines... 
Sans parier d'une option sur cin- 
quante Tomado supplémentaires. La 
décision du royaume wahhabite avait 
été motivée notamment par le refus 
du Congrès de vendre ces armes aux 
alliés arabes des Etats-Unis, au nom 
de la protection d’Israël. 

Piers Whitehead estime que le 
législatif américain pourrait à nou- 
veau empêcher la Maison Blanche de 
vendre des armes à Ryad et aux 
autres Etats du Golfe; <* Quand les 
Saoudiens vont devoir récompenser 
leurs alliés après le conflit, les Britan- 
niques seront bien places. La peur de 
ne pas envenimer les relations avec 
Jérusalem pénalisera les Etats-Unis. 
Les limites du dispositif français rédui- 
sent les possibilités de firmes comme 
Dassault La logique politique jouera 
autant que les considérations logisti- 
ques.» 

MARC ROCHE 


Fragile regain de faveur 
pour les fabricants américains 


Sa ire de lu page 31 

Les gagnants préparent le futur: 
la réduction de la dépendance vis- 
à-vis des commandes du DOD. La 
diversification avance tous azi- 
muts. Raytheon vend désormais 
pour 200 millions de dollars de 
produits de conservation de l'éner- 
gie, tandis que Lockheed s'est 
lancé dans un joint-venture avec 
Japan Air Lines pour la réfection 
de Boeing- 747. McDonnell Dou- 
glas vient de commercialiser un 
nouvel avion civil, le MD-l l, qui a 
déjà engrangé quarante-sept com- 
mandes fermes. 

« Les autres, avec plus de 50% de 
leur chiffre d'affaires dédié à la 
défense nationale, sont condamnés 
à terme estime Jack Mcdze- 
lewsfci, de Paine Webber. A moins 
qu’ils ne fusionnent. * De nom- 
breuses synergies persistent », 
annonce Phil Friedman, de Mor- 
gan Stanley, a Mais personne ne 
veut faire le premier pas et avouer 
son incapacité ù survivre seul ». 
poursuit-il. L’abscnccdc ressources 
financières, la montée des pres- 
sions de Wall Street, poussent à 
une redistribution des cartes. A 
laquelle les étrangers ne sont pas 
invités, selon les prévisions una- 
nimes des professionnels du sec- 
teur. 

La guerre du Golfe représente 
une bouffée d’air frais pour le 
lobby militaro-industriel améri- 
cain. Les Saoudiens ont déjà placé 
20 milliards de dollars de com- 
mandes d'équipement (missiles, 
tanks). El de nombreux etrangers 
apprécient « le succès de notre 


haute technologie . qui justifie la 
patience que nous 1 avons investit 
dans notre recherche >». explique 
Daniel Tellep, le président de 
Lockheed. Toutefois, il ne haut pas 
s'attendre à un restockage massil 
du Pentagone. Tout au plus les 
parlementaires se montreront plus 
patients à l'égard des retards et des 
écarts dans les prévisions. Car nu) 
n’oublie que les Palriot (six ans de 
retard) ou les Tomahawk subirent 
bien des bévues et des dépasse- 
ments de budget avant d'être intro- 
duits sur le terrain des opérations. 
Aussi, avant que de poursuivre la 
descente aux enfers, les dirigeants 
des entreprises de défense peuvent 
reprendre, preuves à l'appui, le 
dernier en date des leitmotiv de 
Daniel Tellep, de Lockheed: <» La 
guerre technologique, ça paie. « 


ALEX SERGE VIEUX 


Bourges la tête dans le sable 


Un Berruyer sur cinq travaille pour l'armement. 

Mais la cité de Jacques Cœur vit à l’heure du paradoxe et de l'ambiguité 


BOURGES 


de notre correspondant 


Depuis te début du conflit dans 
le Golfe, Bourges vit plus que 
jamais à l'heure du paradoxe. La 
cité de Jacques Cœur, qui 
accueille cette année, pour la 
quinzième fois, le « Printemps de 
la chansons, traverse un rude 
hiver. Un salarié berruyer sur cinq 
travaille directement pour l'arme- 
ment, soit environ 8 000 per- 
sonnes. Avec la sous-traitance, 
on estime qu'une famille sur trois 
vit de cette industrie. Mais son 
maire et certains syndicats, 
comme la CGT, sont contre la 
guerre. 

Bourges est dans le Golfe et il 
est trop tard pour choisir son 
camp. Les armes fabriquées dans 
ses ateliers - missiles AS-30 
laser et Hot de ('Aérospatiale, 
canons des chars AMX de GIAT- 
Indus tries, anciennement EFAB - 
se font face. Il est vrai que e l'Irak 
était un excellent client»... 

Mercantilisme et humanisme 
ne riment qu’en apparence, et. si 
le sujet de réflexion est sédui- 
sant. on n’a pas le cœur ici à dis- 
serter. Ce n’est ni l’heure ni l’en- 
droit pour les responsables, 


évidemment moins prolixes que 
d’habitude. Mezza voce, un tech- 
nicien employé par une de ces 
entreprises confie s ne pas avoir 
d'état d'âme», s Nous ne faisons 
que de la technique, sans réflé- 
chir à la finalité. On travaille avec 
des œillères, en refusant l'idée 
que nous contribuons à tuer des 
gens. Si l'on commence à se 
poser des questions, autant 
changer de métier I» 


Le syndrome 
Chevènement 


La tâte dans le sable du 
Moyen-Orient, Bourges subit tant 
bien que mal la poKtique de l'au- 
truche, gérant à la petite semaine 
les contradictions. Mais est-ce 
vraiment facile de mener une 
croisade pour la «défense de 
l'emploi » sans admettre que la 
formule possède un terme de 
trop? L'ambigüité domine. Pen- 
dant ce qui n’était alors qu'une 
crise et depuis le début du 
conflit, le Parti communiste et 
Lutte ouvrière se retrouvent dans 
les mêmes défilés, aujourd'hui 
précédés d’une banderole appe- 
lant en lettres rouges tous ceux 
qui veulent faire sla guerre à la 
guerre». Dans le même temps. 


{'Aérospatiale a accusé le coup 
assané par l'embargo, et GIAT- 
Industries est plus préoccupé par 
sa restructuration, qui place ses 
employés face au dilemme lié è 
leur futur statut : fonctionnaires 
ou salariés de l'industrie métallur- 
gique... 

A ce jour, le conflit n'a eu 
aucune répercussion sur la 
charge de travail de ces établis- 
sements. sinon une légère accé- 
lération des cadences de produc- 
tion ici et là. Mais on se refuse 
publiquement à évoquer le coup 
de fouet que devrait provoquer le 
déclenchement de la phase ter- 
restre des opérations militaires, à 
6 000 kilomètres d’ici. 

Partagés entre un catalogue 
commercial socialement gênant 
et le «syndrome Chevènement», 
les ténors politiques locaux illus- 
trent, chacun à sa manière, cette 
ambiguïté ambiante, a Aucun pro- 
blème ne se résout avec des 
chars. Cette époque est révo- 
lue». lance le maire communiste 
de Bourges. M. Jacques Rim- 
bault. député du Cher, en s'en 
prenant ainsi à l’envoi de troupes 
en Lituanie. La veille, à l'Assem- 
blée nationale, H a voté avec son 
groupe contre le texte gouverne- 
mental. «fier» d’être le seul 


député de son département b 
avoir du « non a à la guerre. 

Ce même jour, à la tribune 
s 'était illustré M. Jean -François 
Demau. porte-parole du groupe 
UDF. L'intervention du président 
du conseil général impressionna 
la plupart des observateurs Le 
Cher, qui lui avait souvent repro- 
ché ses fréquentes escapades à 
l’étranger, rouvrit tout à coup su; 
lui des yeux de Chimènc. 
Confiant dans l’action du prési- 
dent de la République, le troi- 
sième député du cru, Alain Cal- 
mai (majorité présidentielle), est 
resté 1e plus discret. 

La tâte dans le sable. Bourges 
reste lucide : « L' après -conflit ? 
Mais la guerre est-elle vraiment 
commencée ?», réplique ce spé- 
cialiste en n'osant imaginer (a 
phase terrestre de l'opération. 

Les premiers éléments d'ana- 
lyse, même partiels, conduisent à 
penser que l'anti-missile sera 
courtisé dans les années à venir 
et que le matériel à guidage fin va 
devenir indispensable. Sur ce 
point. Bourges redresse la tête et 
regonfle la poitrine, convaincue 
que la compétence de ses ate- 
liers lut assure une place à 
l’avant-garde. 

PATRICK MARTI NAT 


Résistance à la Bourse de Paris 


Dons la débôcle générale, les actions 
des sociétés liées à lo défense 
se sont mieux comportées que les outres 




ÉROS médiatiques incon- 
testés de cette guerre du 
Golfe, les missiles Toma- 
hawk et antimissiies 
Palriot ont entraîné dans 
leur sillage leurs fabricants respectifs 
General Dynamics et Raytheon, 
devenus les vedettes de Wall Street. 
Depuis la mi-janvier, les Américains 
ont redécouvert les autres valeurs de 
l’armement, McDonnell Douglas, 
Grumman, Marin Marietta ou 
Loockeed, convaincus que quelle 
que soit l'issue du conflit, les mar- 
chands d'armes en sortiront 
gagnants (le Monde du 24 janvier). 
Le phénomène ne s'est pas propagé 
de la môme manière en France, où 
l’engouement pour ce secteur est 
plus modéré et s'apparente plus à la 
tentative de combler un retard. 

Sur tes vingt et un secteurs d’acti- 
vités examinés par la société de 
Bourse J. P. Morgan, et dont nous 
publions cinq de ces études, l'arme- 
ment est le compartiment ayant le 
mieux résisté à la crise boursière 
déclenchée le 2 août à la suite de 
l'invasion du Koweït par l'Irak. En 
prés de six mois, ce secteur ne s'est 
déprécié que de 4,2 %, alors que tes 
baromètres de la place parisienne 
chutaient de plus de 22 %. Mais 
l'évolution ne s’est pas faite de 
manière uniforme dans cette 
branche d'activité délaissée en 1989 
et 1990 par les investisseurs en rai- 
son de la limitation des budgets 
militaires pour cause de suréquipe- 
ment et de désarmement. 

Thomson-CSF à lui seul explique 
la tenue de ce secteur. Cette valeur 
s'est en effet brutalement ressaisie 
après l'intervention, en novembre 
dernier, de son président, M. Alain 
Gomez, devant les analystes finan- 
ciers. Son discours, qualifié de 
«combatif» par de nombreux parti- 
cipants à cette réunion de présenta- 
tion des résultats semestriels, a sur- 
tout permis d’éclaircir l’avenir. La 
perspective d’un redressement des 
résultats en 1991 grâce aux restruc- 
turations entreprises a entraîné un 
regain d’intérêt pour ce groupe. Un 
mois plus tard, le contrat de 2,4 mil- 
liards de francs conclu avec P Arabie 
Saoudite pour la livraison .de mis- 
siles sot-air de défense aérienne de 
courte portée montés sur des véhi- 
cule» à roues confortait te sentiment 
favorable des intervenants. 

Depuis le début de l’année, 
Thomson-CSF s'est apprécié de 
13 %. Les palmes en la matière 
reviennent à la SFTM et à Matra, 


avec, au 23 janvier, plus de 30 % de 
chacune. Si I on peut penser 


gains 
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Mieux que les indices 


que la SFIM bénéficie avant tout 
d’un rattrapage de ses cours, Matra 
profiterait aussi des effets dus 
aux performances de ses missiles 
DurandaL employés par l'aviation 
américaine pour détruire les pistes 
d’atterrissage irakiennes. A cela 
s’ajouteraient des rumeurs de com- 
mandes de missiles Mistral par 
l'Arabie Saoudite. 

Dassault Aviation et Dassault 
Electronique avaient, jusqu’au 
23 janvier, moins bénéficié de ce 
redressement, qui correspond plus à 
un rattrapage de niveau de coure 
qu’à une véritable euphorie. « L'effet 
guerre est plus psychologique que 
réel», entend-on souvent, car per- 
sonne ne peut évaluer les chances 
des firmes françaises d’emporter de 
nombreux contrats et d'augmenter 
leurs parts de marché face à leur 
concurrents américains. * Le conflit 
permet aux valeurs de l'armement de 
rebondir, mais je ne pense pas que ça 
ira loin», affirme pour sa part Régis 
Lefort, analyste spécialiste de la 

Ï uestion à la société de Bourse 
ridier Philippe. 

Si la guerre qui a éclaté le 17 jan- 
vier a affecté immédiatement des 
valeurs de loisirs comme le Club 
Méditerranée ou les grands maga- 
sins en raison des risques d'attentat, 
sur six mois, depuis le début des 
tensions dans le Golfe, ces deux 
compartiments se sont bien tenus. 
Les grands magasins, tout comme 
les titres de la distribution alimen- 
taire,. en baissant en moyenne res- 
pectivement de 10,9 % et de 7,6 
ont même fait mieux que les valeurs 
refuges traditionnelles que sont les 
actions de l’immobilier (-13 %). 
L’hôtellerie et tes loisirs, ainsi que le 
pétrole, ont évolué dans des propor- 
tions analogues à l’ensemble de la 
place française. 

Outre la crise du Golfe, la chute 
des indices boursiers s'explique par 
la révision à la baisse des résultats 
de nombreux secteurs d’activit és en 
France (banques, automobiles, BTP, 
textile...). Cette prise de conscience 
(ht ralentissement de Téconomie qui 
date du premier semestre 1990 s’est 
faite réellement au coure des mois 
d’août et de septembre. Pas une 
semaine ne se passe depuis sam 
qu’un bureau d’études ne revoie à la 
baisse ses prévisions de résultats 
pour l’année en oours. Une manière 
d’éviter de se faire prendre en 
défaut, comme ce fiit le cas l’an der- 
nier pour de nombreux analystes, 
tirés brutalement de leur torpeur par 
Saddam Hussein. 

DOMINIQUE GALLOIS 


Equivalant aux indices 


PÉTROLE CHIMIE-MÉTAUX 


AIR LIQUIDE. 


ESSO FRANÇAISE. 
TOTAL B.. 


PECHJNEY CIP— 
ELF-AQUffAINE Cl . 


ELF-AQUITAINE 

VALLOUREC. 


RHONE-POULENC CIP ...... 

CMB PACKAGING 

GÉOPHYSIQUE 


Moyenne pondérée 


HOTELLERIE-LOISIRS 


EUROD1SNEYLAND 

SODEXHO. 


CLUB MÉDIT. .... 
ACCOR 


Moyenne pondérée 


Cours 
an 31-7-90 


707 
734 
691 
325 
260 
343 
318 
405 
181 
I 310 


97 

556 

618 

994 


Cours au 
23-1-91 


636 

630 

573 

262 

207 

274 

212 

250 

94 

537 


97 

471 

396 

635 


Variation 
en % 


10.1 

14,2 

17.1 
19,4 

20.2 

20.3 

33.3 
38J 

48.0 

59.0 

22.3 


0 

153 

35.9 
36,1 

22.9 


Indices de la 

Bourse 

— 

de Paris 

i 


an 31-7.90 

23-1-91 

Variation 
en % 

Indice CAC 40 

l 965,57 

t 573 ta 


CAC 240„ 

526i80 

410,90 




Moins bien que les indices 


Cours 
an 31-7-90 

Cours au 
23-1-91 

Variation 
en 96 

BANQUES 




CIE BANCAIRE 

SOVAC 

550 
690 
l 248 

■fl 

- 14.9 
-28.1 
-30 J 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE. 

CRÉDIT NATIONAL 

PARIBAS 

528 

1449 

621 

225 

417 

H 

-30.6 

-31,3 

SUEZ (FINANC.) 

- 31,6 
-14,3 

BAE1P-. - 

285 

800 

^■gfl 

-3S.3 
- 36.3 

CR ÉDIT LYONNAIS CI. 

PARIBAS OP 


CPR 

BNP a 

Kl 

Kl 

-44.0 

Moyenne pondérée 

Kl 

■1 

- 46.7 

- 34.2 


Source : Société de Bourse J. P. Morgan. 



Cours 
an 31-7-90 

Cours au 
23-1-91 

Variation 
en % 


ARMEMENT 

106 
505 
309 
686 
I 480 
262 

128 

438 

254 

502 

922 

158 

19,8 
-13.3 
-17.8 
- 26,8 
-37.7 
-39.7 

-4,2 

THOMSON-CSF 

DASSAULT AVIATION 

MATRA 

SEXTANT A VIONIQUE _ 

SFIM 

DASSAULT ÉLECTRONIQUE. . 
Moyenne pondérée .. 

DISTRIB. SPÉC. - GDS MAC. 





NOUV.GAL RÉUNIES 

676 

810 

19.8 

-- 

REDOUTE (LA)™ 

3050 

3 190 

4,6 


castorama dubois 

I 100 

90S 

-17,7 

; 

PRINTEMPS (AUI. — 

625 

490 

-21,6 


GALERIES LAFAYETTE 

2 002 

l 370 

-31.6 


DAMART 

2 910 

1740 

-40 J 


Moyenne pondérée 



-1 0,9 
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ECONOMIE 


INDUSTRIE 


La SNECMA affiche une balle 
santé. Mais elle aurait connu la 
catastrophe sans les succès du 
CFM-56. Un moteur qui rapporte 
à la France autant de devises 
que l'Airbus. 

La Société nationale d'études et 
de constructions mécaniques et 
aéronautiques (SNECMA)» qui 
fabrique des réacteurs d’avions mili- 
taires et civils, est en forme, comme 
l'a montré, le 14 janvier, son prési- 
dent, Louis Gallois (te Monde du 
16 janvier). Son bénéfice s’établira 
entre 50 et 100 millions de francs 
grâce aux succès du réacteur civil 


Ud moteur de la SNECMA rapporte autant de devises gaie PAirbus 

Les bienfaits d’un réacteur fort civil 


CFM-56 lancé, il y a vingt ans, avec 
la participation de General Electric 
et fabriqué & 767 exemplaires en 
1990. Une belle aventure qui a frôlé 
plusieurs fois la catastrophe— 

Difficile de s’enthousiasmer pour 
les prouesses d’un réacteur d’avion. 
Avec ses ailes tendues et son décol- 
lage plein ciel, un Airbus fascine 
inévitablement le spectateur le plus 
novice. Pas le CFM-56, embrouilla- 
mini de tubulures et de câbles caché 
sous un vaste capot et qui déchaîne 
une poussée colossale lorsque le 
commandant de bord pousse les 
manettes â fond. Trop technique. 

Et pourtant, ce CFM-56 rapporte 
& la France autant de devises que 
l’Airbus. Sans lui, la SNECMA 
aurait définitivement été lâchée par 
les trois autres motoristes mon- 
diaux. les américains General Elec- 
tric et Pratt et Whitney et le britan- 
nique Rolls-Royce. 

Le pire de ce merveilleux réacteur 
est, sans conteste, René Ravaud qui 
était convaincu, dès 1971, que son 
entreprise ne pouvait continuer i 
vivre à 95 % du secteur militaire et 
qu'il serait dangereux pour la France 
de se limiter à la fabrication des cel- 
lules d'avions civils, d'autant que 
chaque moteur entraîne, eu quinze 
ans, l’achat de pièces de rechange 
pour un montant représentant le 
double de son prix. 

René Ravaud était étonné de voir 
que seuls les avions gros-porteurs 


comme le Boeing-747 ou le DC-lû 
profitaient des réacteurs de la nou- 
velle génération, les réacteurs à dou- 
ble flux qui éjectent l'air plus lente- 
ment, mais plus puissamment, ce 
qui a pour effet de réduire leur 
consommation' de carburant et leur 
brait. II était persuadé qu’un jour les 
compagnies aériennes trouveraient 
stupide de consommer plus de kéro- 
sène et de diffuser plus de décibels 
pour cent cinquante passagers que 
pour trois cents et qu'elles se tourne- 
raient vers un réacteur plus 
moderne que le vieux JT8 de Pratt 
et Whitney qui monopolisait le mar- 
ché au début des années 70. 

Mais avec qui développer un tel 
moteur dont le coût de développe- 
ment avoisinait les 9 milliards de 
francs (en francs 1989)7 Forcément 
avec un motoriste américain puis- 


que 60 % du marché aéronautique 
mondial se trouvaient aux Etats- 
Unis. La SNECMA donna la préfé- 
rence au challenger General Electric 
(GE), plutôt qu'au leader Pratt et 
Whitney que la détention de 80 % 
des ventes mondiales rendait suffi- 
sant et peu coopératif. GE apportait 
en dot la partie haute pression du 
réacteur du bombardier B-L. 

Un entêtement 
payant 

Aussitôt signé, l'accord GE- 
SNECMA connut des vents 
contraires qui se prolongèrent pen- 
dant de nombreuses années. Aucun 
□nage entre eux : ils s'étaient mis 
d’accord pour se partager à égalité 
les dépenses et les recettes, la fabri- 
cation, la commercialisation et 


['après-vente. En revanche, il fallut, 
en 1972, des discussions entre les 
présidents Nixon et Pompidou pour 
lever les interdictions d’exportation 
formulées par l’administration amé- 
ricaine i l’encontre de la pairie amé- 
ricaine du réacteur : sec re t militaire! 

Manquaient les commandes. Le 
développement du moteur se pour- 
suivait impeccablement, mais pas la 
comméra alîsation. Le ministère 
français des finances ne voulait plus, 
en 1978, donner un sou à un pro- 
gramme que General Electric com- 
mençait à considérer comme 
mort-aé. René Ravaud n’en démor- 
dit pas. 

Son entêtement paya. En 1979, 
United Airlines, Delta Airlines et 
Flying Tiger décidèrent de remoto- 
riser une trentaine de DC-8 avec le 
CFM-56. Un an plus tard, cdni-d 


Philips s'apprête à lancer la cassette compacte nmérique 


Après vingt-huit ans de bons 
et loyaux services, la petite cas- 
sette audio analogique, trop 
vieille et de qualité trop médio- 
cre, s'apprête à passer la main. 
Son inventeur, la firme néerlan- 
daise Philips, a trouvé sa rempla- 
çante : la DCC, entendez digital 
compact cassette, ou, en bon 
français, cassette compacte 
numérique. Elle vient de la pré- 
senter à la foire de l'électronique 
grand public de Las Vegas. 
Même taille, même apparence 
physique, mais une qualité bien 
supérieure. Avec une fréquence 
limite supérieure è 22 kilohertz 
et une dynamique de 105 déci- 
bels. b nouveâe venue a de quoi 
faire presque rougir le disque 
compact (CD). Une sérieuse 
concurrente au DAT (digital 
audio tape), cette mini-cassette 


numérique de très haut vol. mais 
qui députe trois ans n'anive pas 
à percer è cause du frein que les 
éditeurs, terrorisés par les posd- 
bflltés de copie, ont mis à son 
lancement. Un problème aujour- 
d'hui résolu avec l’introduction 
d’un système anti-copie, mais 
qui n’ôte rien au handicap posé 
par ce produit nouveau è la clien- 
tèle, obligée de changer son ins- 
tallation pour accéder eu pro- 
grès. Sans parier du prix du 
reproducteur, encore très élevé. 

Avec (a DCC. rien de tout cela. 
Sa taille n'est pas seulement 
identique à celle de sa sœur 
athée. La vitesse de défilement 
(4,75 cm/s) l'est aussi. Seuls 
changent les modes d'enregis- 
trement et de reproduction. 
Résultat : moyennant un léger 
supplément, le même appareil 


sera capable de lire tes nouvelles 
et les anciennes cassettes, dont 
il s’est encore vendu, baladeur 
oblige, 2,57 milliards de pièces 
dans le monde en 1990 (970 
millions . de musicassettes, 
1 ,6 milliard de cassettes 
vierges). Son prix devrait être au 
moins de moitié inférieur è celui 
du magnéto-cassette DAT. Mais 
les impatients devront encore 
attendra un an avant de trouver 
ce nouvel appareil dans le com- 
merce. Philips veut laisser le 
temps è sa fi Sale Pofygram, pro- 
priétaire d’importantes réserves 
de programmes musicaux, de 
présenter è la cSentèle un catalo- 
gue fourni de cassettes prô-en re- 
gistre es. 

ANDRÉ DESSOT 


fut définitivement tiré d’affaire par 
le choix de Boeing de propulser avec 
lni ses futurs 737. Lorsque Airbus 
lança, en 1984, son biréacteur A-32Û 
- avion pour lequel René Ravand et 
son équipe l’avaient conçu, - le 
CFM-56 volait déjà depuis trois ans. 

Le succès commercial ne fut pas . 
affecté par deux sérieuses alertes en 
1989. Trois Boeing-737-400 connu-, 
rent, en quelques semaines, des 
pannes de moteurs dues à un phéno- 
mène vibratoire provoquant des 
ruptures dans les aubes, aux alen- 
tours de 3 300 mètres d’altitude, en 
montée et & pleine puissance. Le 
plus grave de ces incidents fut mai 
interprété par l'équipage -qui se 
trompa, le 8 janvier I989 l sur le 
réacteur endommagé et qui coupa 
celui qui était intact : l’avion 
s’écrasa peu avant de se poser sur 
l'aéroport des Mkflands en Grande- 
Bretagne» faisant quarante-quatre 
morts. Eh quinze jours, des amortis- 
seurs furent places sur douze cents 
aubes. Pour en finir avec' le pro- 
blème, on a modifié l’angle dés 
ailette^ de titane de cêQes-cL 

Vingt mQk 
mités ? 

A peu près au même moment, 
quatre Boetng-737 traversant des 
orages de grêle virent leurs deux 
réacteurs étouffés simultanément. 
L’un d’entre eux » posa en vol 
plané et sans casse dans on champ, 
de Louisiane. General Electric et 
SNECMA conçurent, aux Etats- 
Unis, on bane d essai qui leur a per- 
mis de faire absorber une cinquan- 
taine de tonnes d’eau et de glace à 
un CFM-56, afin de déterminer 
comment modifier l’aérodynamisme 
des entrées d’air. Mission aujour- 
d'hui accomplie. 

Moins bruyant de 10 % et moins 
gourmand de 25 % que ses prédéces- 
seurs, le CFM-56 a, désormais, un 
beau curriculum vitae. E est proposé 
en cinq versions développant de 9 
à 17 tonnes de poussée, pour un 
prix allant de 2,5 à 5 millions de 
dollars l’unité. U propulse le DC-8, 


l’avion radar AWACS, le Boeing- 
737, L’Airbus A-320 en attendant les 
Airbus A-321 et À-340. D accumule 
les boas points : 0,004 arrêt en vol 
pour dix mille heures, 99.90 % des 
décollages à l’heure, 0,10 révision 
pour miQe heures de voL 

Pour ne pas se faire rattraper par 
son challenger V-2 500, développé 
par Pratt et Whitney, Rolls-Royce, 
l’allemand MTU et Japanese Aero 
Engines et qui annonce quelques 
pour cent de moins en consomma- 
tion et en nuisances, le CFM-56 
s’est mis à la régulation électronique 
et aux matériaux composites. 

Les compagnies aériennes ont plé- 
biscité ce jsetit génie qui représente 
plus du tiers du marché des réac- 
teurs civils, toutes catégories confon- 
dues. Le cinq millième sera Inné en 
1991. Le CFM-56 se vendra jus- 
qu’en Pan 2010 et devrait permettre 
à General Electric et SNECMA de 
fabriquer jusqu’en 2020 tes pièces 
détachées - tellement rémunéra- 
trices! - des vingt ""il* exemplaires 
(espérés) de celai qui aura alors 
décroché te titre de moteur 1e {dus 
vend? de l'histoire de Paéronauti- 
que. 

Cette aventure, maintenant 
annoncée pour un demi-siècle, a 
déjà eu d’importantes conséquences 
pour tes deux partenaires devenus 
aux trois quarts civils grâce au 
CFM-56 et qui portent progressive- 
ment leur cadence de production 
mensuelle de soixante-cinq à cent 
moteurs. Elle engage aussi le futur. 

n n’y aurait peut-être pas de réac- 
teur M-88 pour le futur avion de 
combat Rafale ri le pacifique petit 
CFM-56 n’avait dégrâé de conforta- 
blés bénéfices. La SNECMA ne 
serait peut-être pas associée d’aussi 
près aux études internationales sur 
le moteur du successeur du superso- 
nique Concorde si le réacteur de 
10 tonnes n’avait été, pour die, l'oc- 
casion de prouver qu'elle savait - 
ami - faire « Urwlw ua avioo com- 
mercial toutes les vingt secondes. 

ALAIN FAUJAS 


Butagaz 

INVENTE 

"NaUTILA" 

la Citerne 
Propane 
Enfouie 
a Vie 


B UTAGAZ innove en créant NAUTILA, 
la seule citerne propane enfouie 
à vie. En appliquant en précurseur le 
système de protection cathodique au sftx:- 
kage de propane domestique, BUTAGAZ 
permet à NAUTILA de demeurer à vie 
sous terne. 

NAUTILA, c'est la discrétion absolue: invi- 
sible à vie, elle s'intègre dans tous les 


jardins, préserve la beauté naturelle des rites 
et respecte pour toujours le cadre de vie. 
NAUTILA, c'est Bus les avantages de l'éner- 
gie propane aux tioè usages: chauffage, eau 
chaude et cuisson. C'est l'assurance d’une 
chaleur saine, puissante et instantanée. 

En donnant jour à l'invisible, BUTAGAZ 
corérrme une fois encore sa poâtion de lea- 
der sur le marché des gaz de pétrole liquéfié. 


Citerne Aaa (Cathode: 



Obus 

D'Anode 


ANODES DE PROTECTION (MAGNESUM 


■ le procédé delà protection cathodi- 
quecmsBteàreSert'tixrdektitemà 
(kuxmassesfkmapfésmoèestatene. 
Cette réserve rwoavciable de magné- 
sim permet par on flux ionique depnh 
tégerapeiiBKnnl'ada-dehdtBTK. 
le contrôle de œ flux se ttà per skqrte 
vérification électrique ertérrâffe. 
Enfouie et prof$âç NAUTILA reste 
Ârfacfeitw 


BUTAGAZ 


ho* 









MARCHES FINANCIERS 


Tenant compte de la dégradation du marché 

La Société des Bourses françaises 
revoit certains de ses tarifs 


La Société des Bourses fran- 
çaises (SBF) a décidé, mercredi 
30 janvier de réduire certains de 
ses tarifs en diminuant de 1 0 % 
la redevance institutionnelle et 
de 5 % le point d'accès au sys- 
tème CAC (cotation assistée en 
continu). 

Ces mesures ont été prises à 
cause des difficultés rencontrées 
par de nombreuses sociétés de 
Bourse qui ont enregistré. l’an der- 
nier. une importante réduction de 
leur volume d'affaires. 

La redevance institutionnelle 
passe de 1,045 million de francs 
par an à 940 500 francs. Créée 
en janvier 1989, cette taxe a été 
instituée pour rémunérer les ser- 
vices rendus par (a SBF. Quant à 
l'abonnement couvrant l'accès au 
système du marché informatique 
en continu, il passe à 1 8 000 francs 
par mois contre 19 000 francs l'an 
dernier. 

Dans les milieux boursiers, ces 
mesures considérées comme 
* infimes ■» sont tout de même per- 
çues comme * un geste positif » 
s'ajoutant à la baisse de 20 % de la 


cotisation versée à l'organisation 
patronale AFSB (Association fran- 
çaise des sociétés de Bourse}. Les 
coûts fixes entrai nés par la moder- 
nisation de la place sont en effet 
élevés pour les ex-charges d'agent 
de change. La répercussion de ce» 
charges constantes est importante 
sur le prix des ordres, meme si elle 
oscille en fonction du flux de tran- 
sactions. Selon certaines études, 
elles varient de 23 francs par ope- 
ration exécutée pour une société de 
Bourse active traitant un million 
d'ordres par an à 95 francs pour 
celle négociant sur la meme 
période 200 000 à 300 000 ordres. 

D’autre part, la SBF a annoncé 
le même jour la nomination de 
M. Bernard Mirât, soixante-trois 
ans. jusqu’alors directeur général 
adjoint au poste de vice-président 
directeur général de cet organisme 
charge du fonctionnement du mar- 
ché que préside M. Jean-François 
Théodore. M. Mirât qui est entré 
en 1961 A la Compagnie des agents 
de change, devenue depuis SBF, 
continue d'exercer ses fonctions de 
directeur à la direction des pro- 
duits et des opérations. 

D. G. 


Ne la jugeant pas contraire à l'intérêt public 

Le gouvernement britannique 
autorise la fusion BAe-Thomson-CSF 


La Commission britannique des 
monopoles et fusions (MCC) a 
donné mercredi 30 janvier son 
feu vert à la fusion des activités 
de British Aerospace et Thomson- 
CSF dans les missiles guidés. 
Cette autorisation, qui avait été 
demandée en raison de la pré- 
sence de l'Etat français dans le 
capital de Thomson, porte sur 
l'opération qui prévoit la création 
d’un joint-venture baptisé Euro- 
dynamics, réalisant un chiffre 
d’affaires annuel d'environ 
1,4 milliard de livres (13,9 mil- 
liards de francs). 

La MMC a estimé que ce rap- 
prochement n’était pas contraire 

Les profits 

de Dnpont de Nemours 
ont diminué de 6,85 % 
en 1990 

Le groupe américain Du Pont 
de Nemours, un des quatre plus 
grands chimistes du monde, a 
réussi pour 1990 à préserver sa 
rentabilité. Alors que ses grands 
concurrents allemands annoncent 
ou prévoient déjà des baisses de 
20 % à 30 % de leurs profits, que 
te français Rhône-Poulenc table 
sur une diminution de moitié de 
sou résultat, la firme de Wilming- 
ton annonce Fièrement un béné- 
fice net de 2,31 milliards de dol- 
lars (11,6 milliards de francs), en 
diminution de 6,85 % seulement 
par rapport à l’exercice précé- 
dent, pour un chiffre d’affaires 
accru de 1 2.6 % et parvenu pour 
la première fois à 40 milliards de 
dollars. 

En fait. Du Pont a été sauvé par 
les activités pétrolières de sa 
filiale Conoco, dont le résultat a 
augmenté de 20% à près de 
64 6 millions de dollars, alors que 
les profits de la chimie ont 
globalement chuté de 29 % à 
T 504,62 millions de dollars, avec 
un creux à moins 41 % pour les 
fibres. 


à l’intérêt public. Dans le 
contexte de réduction mondiale 
des dépenses d’armement et de 
sophistication grandissante des 
matériels, *cil est inévitable qu'il y 
ait une collaboration croissante 
entre les principaux groupes du 
secteur», indiquent les conclu- 
sions de son rapport. 

I! n’y a donc désormais plus 
d’obstacle juridique à la négocia- 
tion entamée en 1987 entre les 
deux groupes industriels. Thom- 
son a réagi par un communiqué 
en précisant que <r les discussions 
se poursuivent» et qu’nr elles tien- 
dront compte de la conjoncture 
économique actuelle». 

L’avionneur Boeing 
a doublé 

ses bénéfices en 1990 

Boeing, premier constructeur 
d'avions commerciaux du monde 
mais travaillant aussi pour le 
Pentagone et dans le domaine 
spatial, affiche une santé inso- 
lente. Non content d'enregistrer, 
en 1990, une progression de 36 % 
de son chiffre d’affaires déjà 
impressionnant (de 102 milliards 
à 138 milliards de francs), 
l'avionneur de Seattle fait plus 
que doubler son bénéfice, qui 
passe de 3,4 milliards & 7 mil- 
liards de francs. 

Les mesures de réorganisation 
des chaînes de montage et les éco- 
nomies décidées en 1989 et en 
1 990 semblent avoir produit des 
effets bénéfiques, notamment 
dans les domaines militaire et 
spatial, où les pertes ont été 
réduites. 

L’année 1990 lui a valu une 
série de records : record du mon- 
tant de commandes (240 mil- 
liards de francs contre 237 mil- 
liards), record de livraison (449 
appareils contre 342), record de 
la part des avions civils dans le 
chiffre d’affaires (94 %, contre 
92%). L’année 1991 s’annonce 
sous des auspices favorables puis- 
que la production de 506 appa- 
reils est programmée. 
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NEW-Y ORK, S Ojanré t 
Flambée de hausse 

Timidement réamorcé vingt- 
quatre heures auparavant, le mou- 
vement dp reprisa s’est brutale- 
ment emballé mercredi à Wall 
Street, si bien amboBâ mémo que 
l’indice Dow Jones a. pour la pre- 
mière fois depuis le 15 août der- 
nier, refranchi la barre des 2 700 
points, pour fmalemont s’inscrira 
à la cote 2 713.12 avec un gain 
de 50.50 points f+ 1,89 %). La 
bilan de La séance a été compara- 
ble â ce résultat puisquo sur 
1 995 valeurs traitées. 1 212 ont 
monté tandis que 389 seulement 
baissaient et que 394 reprodui- 
saient leurs cours précédents. 

L’optimisme manifesté par le 
président George Bush dans son 
discours sur l’état de l’Union a fort 
une excellente impression sur le 
marché, à telle enseigne que, 
reflétant l’atmosphère ambiante, 
l’économiste en chef de la First 
Albany corp. de New-York, affir- 
mait : g Le sentiment ici est que ta 
guerre dans le Golfe, comme ta 
récession aux Etats-Unis, seront 
do courte duréo. a Mais le meiHeur 
moral des boursiers n’a pas été le 
seul facteur de fermeté. Par effet 
de hausse, les indices ont déclen- 
ché des programmes d’achats sur 
les ordinateurs, qui ont com- 
mencé à lécher des ordres en atti- 
sant la reprisa, la. preuve en est 
que l'activité a considérablement 
augmenté pour porter sur 226,79 
millions de rirres contre 155,70 
miltions la veille. 
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LONDRES, 30 janvier t 

Forte progression 

La Bourse londonienne s’est 
envolée mercredi une demi-heure 
avant la fermeture, dans le sillage 
de Wall Street, suite au discours 
optimiste du présidant George 
Bush sur r issue de la crise écono- 
mique aux Etats-Unis. A la 
clôtura, l’indice Footsis des cent 
grandes valeurs a progressé de 
38,8 points à 2 152,5 (soit un 
gain de 1.8 %). Les échanges ont 
porté sur 556.9 millions de titres 
contre 388,2 millions la veille. 

Tous les secteurs ont terminé 
en hausse. Les titres de la distri- 
bution ont enregistré les gains les 
plus importants, ainsi que les 
brasseries, l’automobile et les 
assurances (b l'exception de 
Royal Insurance). Les banques et 
les valeurs de la construction, 
telles RMC et Blue Circle. ont 
gagné du terrain dans l'espoir 
d’une baissa des taux d'intérêt 
américains. 


PARIS, 31 janvier J- 

Brusque repfi à mi-séance 

La ropnsu aurait-cOo fait long feu? 
Après s 'dire d’abord poursuivi, lo 
mouvement s’est non seulement 
ratent! mas inversé durant la séance 
de jeudi à la Bourse de Paris. En 
housse do 0.83 % dès les premières 
cotations, les valeurs fe pnçaisa s ont 
en effet marqué te pas ou cours de la 
rrunnéa. avant de virer è la baisse 
an début d’après-midi. La tendance 
devait par te suito bnératoment flot- 
tor. l’indice CAC 40 évoluant assez 
nerveusement aux alentours du point 
d* équiBire. Plus tard dans la journée, 
avant le début des transactions è b 
Bourse de New- York, la place pan- 
steme, après un instant d’in dé cision, 
s’est franchement orientée è la 
baisse (- 0.8 %). 

Pourquoi ce brusque revirement à 
mi-parcours ? La hausse de Wall 
Street, et la bonne tenue, en général, 
dos places européennes, la veiRo. 
avaient d’abord fait très bonne 
impression sur les opérateurs. Ce 
sentiment optimiste était né. entre 
autres raisons, du discours du prési- 
dent Bush sur réfat de rUraon et de 
l’accord entre tes Etats-Unis et 
l’URSS, proposant une fois encore à 
l’Irak un cassez 4e- feu si Bagdad se 
désengageait du Koweït. Le cfiscours 
confiant de M. Bush quant à la situa- 
tion économique américaine et la 
sonie envisagée de la récession 
n'écartant pas une poss&la détente 
du loyer de Forgent. Malheureuse- 
ment, l'on devait apprendre vers 
13 h 45 te décision de ta Bundes- 
bank allemande de relever ses taux 
dire leurs d’un demi-point- Ceux qui 
avaient joué une détente sur le front 
dos taux ont immédiatement com- 
mencé à se dégager. Du coup, les 
déclarations de M. Alan Greenspan, 
président de la Réserve fédérale, sur 
le nsque d'une aggravation de la 
récession aux Etats-Unis au cas où 
le conflit dans te golfe Persique dure- 
rait au-dolè du mois d’avril, ont pns 
toute leur importance. 


TOKYO, 31 janvier J. 

Baisse 

Les valeurs ont terminé la séance 
de jeudi en baisse à la Bourse de 
•Tokyo. L'indice Nikkei a perdu 
1 16.47 points à 23 293,14. soit un 
repli de 0.5 %. Le volume d'affaires 
s’est légèrement gonflé par rapport 
à la séance de la veille. Environ 
330 irritions de titres ont été échan- 
gés contre 280 matons mercredi. 

Après avoir progressé tout au 
long de la matinée dans te salage de 
Wall Street, des rumeurs, selon les- 
quelles te bras droit d’une personna- 
lité très haut placée serait lié à un 
scandale boursier, ont pesé sur la 
tendance. Plus concrètement, les 
professionnels japonais ont te senti- 
ment que tes Etats-Unis sont en train 
de sortir de la nScessrbn et que la 
baisse des toux américains escomp- 
tée, qui aurait pu susciter un desser- 
rement du crédit au Japon, n’est 
ptes d’actualité. 
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FAITS ET RESULTATS 


□ Valeo : chiffre d'affaires pour 
1990 en progression de 9,8 %. - 
L'équipementier automobile Valeo 
annonce, jeudi 24 janvier, dans un 
communiqué, un chiffre d’affaires 
de 20.2 milliards de francs pour 
1990, en progression de 9.8 % par 
rapport au précédent exercice 
(18,4 milliards de francs) dans le 
nouveau périmètre de consolida- 
tion. Les résultats annuels ne sont 
pas encore connus. Le groupe avait 
réalisé en 1989 un bénéfice net de 
936 millions de francs. Le chiffre 
d’afTaircs du dernier trimestre de 
1990 a baissé de 8 % par rapport à 
la même période de 1989. dans le 
contexte de 13 forte chute de In 
production automobile en Europe, 
aux Etats-Unis et au Brésil, indi- 
que le communiqué. Valéo précise 
que de nouvelles mesures de res- 
tructuration seront prises en 1991 
• pour adapter le groupe aux 
récentes données économiques v. 

a Un médicament antihyperten- 
seur de Saukra autorisé aux Etats- 
Unis. - Le groupe chimique suisse 
San do r a été autorisé à vendre sur 
te marché américain un médica- 
ment antihypertenseur à base 
d’israpidine, le DynaCirc. L’auto- 
risation a été accordée par la Food 
and Drug Administration (FDA). 
La direction de Sandoz ajoute que 
ce médicament, antagoniste du cal- 
cium, est déjà disponible dans 
17 pays à travers te monde, notam- 
ment en Europe sous le nom de 
Lomir. En outre il fait l'objet 
d'une étude aux Etats-Unis pour 
évaluer la portée clinique de l’ac- 
tion antiatnéromatcuse (réduction 
ou prévention de modifications 
anériosdéreuscs de la paroi des 
. vaisseaux sanguins) du médica- 
ment observée ch« l’animal. 

□ Fujitsu et une filiale de McDon- 
nell DongUs signent un accord de 
coopération. - Le japonais Fujitsu 
Ltd. et une filiale britannique de 
l'américain McDonnell Douglas 
ont signé un accord de coopération 
dans le domaine de la conception 
assistée par ordinateur (CAO) et 
de la construction. Cet accord 
autorise Fujitsu à distribuer au 
Japon le logiciel de dessin en trois 
dimensions Unigraphics, mis au 
point par McDonnell Douglas 
Information Systems International 
Ltd. M stipule également l'intégra- 
tion de technologie développée par 
McDonnell Douglas dans les logi- 
ciels Fujitsu et une coopération 
dans les domaines de la vente et de. 
la recherche. 


□ Pertes considérables pour Thys- 
sen Edelstahl. - Thyssen Edels- 
tahlwerkc (TWE), filiale du groupe 
allemand Thyssen spécialisée dans 
les aciers spéciaux, a annoncé un 
effondrement de ses résultats pour 
l’cxcrcice 1989/90 (clos fin septem- 
bre), aboutissant à des pertes de 
197 millions de deutschcmarks 
(670 millions de francs). L’exercice 

E récédcnt, TWE avait affiché un 
Snéficc net de 208 millions de 
deutschcmarks (707 millions de 
francs), en hausse de 63 %. La 
maison-mère. Thyssen AC, épon- 
gera ces pertes, a indiqué le prési- 
dent du directoire de TWE, 
M. Karl Heinz Rocsencr. Le chif- 
fre d’aiTaires de la firme a égale- 
ment reculé de 12 %, pour s'établir 
à 3,9 milliards de dcuischemarfcs 
(13,2 milliards de francs). 

□ Bayerische Lan des ban k rejoint 

le réseau Visa International. - La 
banque allemande Bayerische Lan- 
desbank. qui fédère 114 caisses 
d’épargne de Bavière, a adhéré ou 
réseau de cartes bancaires Visa 
International, a annoncé, lundi 
21 janvier, le groupement finan- 
cier, qui présente cette initiative 
comme une percée significative en 
Allemagne. Seulement 17 banques 
de petite taille ou filiales de ban- 
ques étrangères étaient, jusqu'à 
présent, affiliées à Visa en Alle- 
magne, où les caries Visa en circu- 
lation atteignent seulement 
1.2 million contre environ SS mil- 
lions dans l’ensemble de fEurope. 
Bayerische Landcsbank apporte à 
Visa la moitié du marché bancaire 
de Bavière pour les particuliers a 
3 000 agences, a souligné un res- 
ponsable de Visa. La banque alle- 
mande a des actifs totaux de 
154 milliards de dentschemarks 
(102 milliards de dollars). 

a Ciba-Geigv double ses investisse- 
ments pour la protection de l'envi- 
ronnement. - Ce groupe chimique 
suisse Ciba-Gcigy a décidé de dou- 
bler ses investissements destinés è 
la protection de l’environnement 
pour ses usines de Bâle (nord-est 
de la Suisse). La direction de la 
firme prévoit de dépenser d’ici â 
1995 quelque 261 millions de 
francs suisses <1 milliard de francs 
français) pour promouvoir des 
techniques respectueuses de l’envi- 
ronnement. Elle espère ainsi 
réduire notablement ses émissions 
de gaz et diminuer le rejet d'eaux 
résiduelles de scs usines. 
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CHANGES 

Dollar : 5,0440 F i 

Le dollar était pratiquement 
stable jeudi 31 janvier, s’échan- 
geant à Paris i 3,0440 francs con- 
tre 3,0670 francs mercredi A la 
cola u on officielle. La plupart des 
monnaies fluctuaient peu, sou- 
mises A des informations contra- 
dictoires snr Le conflit dans le 
Golfe et la durée de la récession 
aux Etats-Unis. 

FRANCFORT 30 janv. 3ljanv. 

Dollar (ta DM) _ IA935 LfflW 

TOKYO 30 janv. 31janv. 

Dollar (en yeas) 131,71 131,41 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(dTets privés) 

Paria (31 janvier) 9 13/16-15/15 % 

New-York (30 jiarin) 63/4 4 
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Jeutfi 31 janvier 
M. Louis Gallois, 
POG de la SNECMA. 


Vendredi 1“ février 
Prêtre Soti/çfrvQ, 

«recteur de développement 
ta société IdéafiSsirs. 
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SI 


La guerre du Golfe 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUÏE 


Une deuxième marée noire 
aurait commencé 


Les Irakiens auraient provoqué 
délibérément, mercredi 30 janvier, 
une nouvelle marée noire en 
ouvrant les vannes de leur terminal 
pétrolier offshore de Mina Al-Bakr, 
situé au nord-est de l’île koweï- 
tienne de Boubtane. Selon la BBC 
qui a annoncé cette nouvelle, 
confirmée ensuite par des respon- 
sables de l'armée britannique, on 
ne peut pas préciser le volume du 
pétrole qui s'est répandu sur les 
eaux du Golfe, mais on peut pen- 
ser qu'un nombre important de 
milliers de barils 
(I baril- 159 litres) s’est déjà 
écoulé dn terminal 
Il faut toujours être très prudent 
avec de telles estimations : une let- 
tre d'informations américaine, OU 
Spill Intelligence Report, spéciali- 
sée dans les marées noires et 
publiée dans le Massachusetts, 
pense maintenant que le volume de 
la première marée noire du Golfe 
devait être de 90 000 à 
1 SI 000 tonnes de pétrole brut, et 
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Le FIS entend s’approprier 
l’indignation populaire en Algérie 


Mourir pour Chanel 


non de 1,5 million de tonnes 
comme on l’a diL 

Le capitaine des coast gnards, 
qui dirige l'équipe américaine 
envoyée pour aider l'Arabie Saou- 
dite a combattre la marée noire, 
parle toujours de « la plus grande 
marée noir ? de l'histoire ». Nuis les 
Américains ont la fâcheuse habi- 
tude de ne se souvenir que de la 
marée noire de V Exxon- Valdez 
(35 000 tonnes) en Alaska et d’ou- 
blier complètement celle de VAmo- 
co-Cadiz (230000 tonnes) en Bre- 
tagne. 

Quel que soit le volume de 
pétrole qui dérive dans le Golfe, le 
Centre de documentation, de 
recherches et d'expérimentations 
sur les pollutions accidentelles des 
eaux (CEDRE), installé à Brest, se 
dît perplexe quant i l'origine de la 
deuxième marée noire. Le CEDRE, 
en effet, fait remarquer que la (pre- 
mière) nappe tend, depuis la mati- 
née du mercredi 30 janvier, i 
remonter vers le nord-est, puis- 
qu'elle est maintenant poussée par 
des vents qui ont tourné et désor- 
mais soufflent du sud. Mais il 
déplore le peu d’informations 
visuelles dont il dispose sur la ou 
les nappes de pétrole qui dérivent 
actuellement sur les eaux du Golfe 

La colère 

des ministres de l’OCDE 

Les ministres de l'environne- 
ment des pays de l’OCDE, réunis 
pour deux jours à Paris, ont quali- 
fié le déversement volontaire de i 
pétrole brut, auquel s’est livré 
l'Irak, de «crime contre {'environ - \ 
nement qui menace l'ensemble de 
l’écosystème du Golfe, ainsi que \ 
l’approvisionnement en eau potable i 
de millions d'habitants de la \ 
région ». 

Iis ont insisté pour que « l'Irak I 
cesse de recourir a l'environnement 
comme arme de guerre» et ont 
confirmé que les pays membres de 
l'OCDE sont «prêts à faire tout 
leur possible, en coopération avec 
les Etats de la région, pour lutter 
contre ce désastre écologique, en 
fournissant le matériel, le personnel 
et le savoir-faire nécessaires». 

Y. R. 

Une importante 
délégation irakienne 
attendue à Téhéran 

Conduite par le premier vice- 
premier ministre, M. Saadoun 
Hamraadi, proche collaborateur de 
M. Saddam Hussein, une impor- 
tante délégation irakienne, était 
attendue à Téhéran, jeudi 31 jan- 
vier, a annoncé l'agence officielle 
iranienne 1RNA. D’autre part, le 
ministre algérien des affaires étran- 
gères, M. Ahmed Gbozali, devait 
arriver dans la journée dans la 
capitale iranienne, ainsi qu’une 
délégation du gouvernement yémé- 
nite. 

En outre, M. François Scheer, 
secrétaire général du Quai d'Orsay, 
a quitté Paris jeudi matin pour 
Téhéran. Le porte-parole du minis- 
tère des affaires étrangères n’a 
donné aucune précision quant à la 
teneur des conversations que 
M. Scheer doit avoir avec les auto- 
rités iraniennes, mais il es* proba- 
ble que l'affaire des avions irakiens 
ayant gagné l'Iran et la question de 
la neutralité iranienne dans la 
guerre du Golfe figurent en bonne 
place dans les entretiens. - (AFP.) 


a Israël riposte i des infiltrations 
de commandos palestiniens. - Un 
commando du Front démocratique 
de libération de la Palestine 
(FDLP) a tenté de s'infiltrer, jeudi 
31 janvier, dans le nord d'Israël à 
partir du sud du Liban, alors que 
pour la troisième journée consécu- 
tive des roquettes étaient tirées de 
cette région vers la Galilée. IsraS a 
annoncé que trois membres du 
commando ont été tués et a riposté 
en pilonnant le camp de réfugiés 
palestiniens de Rachidiyé, au sud 
de Tyr, et les bases de l'OLP à l'est 
du sanctuaire palestinien de 
Saïda. - (AFP.) 

a Quinze journalistes européens 
retournent à Bagdad. - Lis autori- 
tés irakiennes ont autorisé quinze 
envoyés spéciaux de médias euro- 
péens à retourner à Bagdad. Elles 
les ont choisis parmi les journa- 
listes qui avaient été priés, quel- 
ques jours après le déclenchement 
du conflit, de quitter provisoire- 
ment le pays par la route. Ccux-çi 
étaient depuis en «stand by» à 
Amman, capitale de la Jordanie. 


Plusieurs dizaines de milliers 
de manifestants devaient défiler, 
jeudi matin 31 janvier, à Alger, à 
l'appel du Front islamique du 
salut qui veut répondre aux 
accusations de t surenchère » 
portées contre lui par le prési- 
dent de la république, M. ChadJt 
Bendjedîd. Le FIS veut égale- 
ment à cette occasion réaffirmer 
son objectif d'entraîner les 
volontaires désireux d'aller com- 
battre en Irak. 

ALGER 

de notre correspondant 

Avant même que les islamistes 
ne descendent dans la rue, il 
paraissait évident que cette mani- 
festation-là figurerait parmi les 
millésimes exceptionnels. En quel- 
ques jours, sous l’effet d’une décla- 
ration présidentielle faite le 23 jan- 
vier devant les députés, les 
islamistes se sont en effet sentis 
défiés, quasi obligés de prouver 
que loin de faire de la « suren- 
chère », ils étaient la force politi- 
que sans laquelle l’indigoation 
populaire contre la guerre dans le 
Golfe n’a pas de voix. 

Le FIS a donc mobilisé dans tout 
le pays, organisant la montée sur 
Alger comme un général prépare 
une bataille. C’est d'ailleurs ce qui 


inquiétait le gouvernement qui. à 
toutes fins utiles, avait massé des 
chars au pourtour de la ville, 
comme s’il se préparait à affronter 
«le grand soir» concocté par les 
islamistes. 

Il y a sans doute dans cette atti- 
tude une paît te polémique conve- 
nue, notamment lorsque la presse 
proche du pouvoir multiplie les 
articles alarmistes sur la manifesta- 
tion en préparation. La radio a 
ainsi longuement fait état cfan fas- 
cicule distribué dans les mosquées 
qui décrirait par le menu une stra- 
tégie d'agitation et de prise de pou- 
voir «à l’iranienne », avec mani- 
festations de masse, dérapages, 
actions exemplaires, etc. 

Mais les conséquences dans la 
population n'ont pas tardé à se 
faire sentir. Depuis plusieurs jours, 
les ménagères, inquiètes, stockent 
alors que l’an pane de fermer les 
boutiques jusqu'au retour au 
calme. Les plus folles rumeurs cou- 
rent la ville, alimentant l’angoisse 
qui, à son tour, pousse aux initia- 
tives les plus inattendues. 

Le lycée français, aux effectifs 
déjà réduits par le départ des 
employés rappelés en France par 
leur direction, a été fermé, par pré- 
caution. On craint des heurts san- 
glants ri les manifestants, supposés 
défller dans le bas de la ville, font 
mine de se diriger vers les hau- 
teurs, là où siègent la présidence et 
l'ambassade des Etats-Unis. 


Un mouvement de solidarité 
avec l’Irak se développe an Pakistan 


ISLAMABAD 

de notre envoyé spécial 

« Votre Excellence, étant un 
musulman, mon cour me dit de 
| participer à la djihad contre Israël 
j sous votre commandement. Je veux 
sacrifier ma vie pour l’amour de 
\ l’islam. Je suis un homme jeune, en 
bonne condition physique. Puisse 
\ Allah donner plus de force encore 
au président Saddam Hussein 
contre les ennemis de l’islam. » 
M. Ismaîl Hamoudi Hussain, 
ambassadeur d'Irak au Pakistan, 
brandit avec jubilation cette lettre 
d’un « volontaire » prêt à rejoindre 
les troupes irakiennes. Il en a bien 
d'autres à notre disposition, toutes 
sur le même registre. U montre 
aussi tes listes de noms de oeux qui 
se sont inscrits pour la « guerre 
sainte». 

Patelin, le diplomate précise que 
son ambassade décourage actuelle- 
ment ces vocations guerrières tout 
en prenant l’identité des intéres- 
sés : «U est possible que, dans 
l’avenir, nous fassions appel à eux; 
pour l’instant, nous n’en avons pas 
besoin, nous contrôlons la situa- 
tion, nous n’en sommes qu'au début 
de ta guerre. » 

Pas d'aide logistique, donc, à ces 
combattants en puissance, mais 
une certaine complaisance : « Un 
demi-million de Pakistanais ont 
déjà signé un «engagement» pour 
aller se battre en Irak; trente mille 
d’entre eux ont franchi la frontière 
par la province au Baloutchistan et 
sont actuellement en territoire ira- 
nien. Téhéran nous a assuré qu’elle 
les laisserait passer (en Irak). Que 
voulez-vous, ce sont des facteurs spi- 
rituels et non matériels qui entrent 
en ligne de compte : les Pakistanais 
sont prêts à sacrifier leur vie pour 
notre cause. Ils croient que. s'Ib 
meurent, ils iront en paradis. C’est 
un devoir religieux que d’aller se 
battre aux côtés de l’Irak. » 

S'il ne fait aucun doute que des 
dizaines de milliers de Pakistanais 
ont manifesté leur solidarité avec 
l’Irak, il apparaît, selon des sources 
concordantes, que seul un nombre 
marginal d’entre eux sont passés 
aux actes. Les chiffres avant» par 
l’ambassadeur d’Irak ainsi que par 
l’un des principaux ténors de la 
mobilisation islamique au Pakis- 
tan, M. Maulana Shah Ahmad 
Noorani, chef de l'une des deux 
tendances du JUP f/amiat tJkma- 
e-Pakistan), semblent donc très 
exagérés. 

Interrogé mardi 29 janvier, à son 
retour d’une «mission de paix » au 
Proche-Orient, te premier ministre. 
M. Nawaz Sharif, a répondu qu’il 
n’avait « pas d’information » a ce 
sujet. Le chef du Jamaat-i-lslami, 

□ La cour d'appel de Paria 
ordonne la fermeture du dimanche 

de trois magasins. - Dans un juge- 
ment rendu le 30 janvier, la cour 
d’appel de Paris infirme trois 
ordonnances de référé rendues le 
1S octobre 1990 par le tribunal de 
Créteil, saisi à l'époque par la 
CFDT. La première chambre 


principal parti islamique du pays, 
M. Quazi Hussein Ahmad, a 
exprimé des doutes sur les affirma- 
tions du JUP. La campagne de 
solidarité est en revanche bien 
réelle. Elle se manifeste notam- 
ment par la vente de badges et de 
portraits du président irakien. 
Celui-ci est présenté en position de 
prière, entouré d'une nuée d'avions 
de chasse et de tanks : la défense 
de l’islam suppose de faire couler 
le sang des «infidèles». Dans les 
milliers de mosquées du pays, ce 
message («Mort à l’Amérique») est 
relayé par les mollah. 

Dans les rues des principales 
villes, les partis religieux ont 
ouvert des stands où la population 
est invitée à apporter ses dons : 
argent, nourriture et dons de sang. 

Un profond 
anti-américanisme 

Au rein de la bourgeoisie, y com- 
pris occidentalisée, r anti-américa- 
nisme est profond, ce qui encou- 
rage une admiration réelle pour 
M. Saddam Hussein. En dépit de 
cette mobilisation, il semble bien 
qu’aucune logistique ne soit encore 
en place pour faire parvenir les 
dons récoltés en Irak. Les autorités 
pakistanaises, sondeuses de 
conserver de bonnes relations avec 
la monarchie saoudienne, ont pris 
des mesures fermes pour atténuer 
la violence de cette campagne, 
notamment à Karachi. Elles ont 
obtenu momentanément un certain 
succès : plusieurs arrestations de 
«meneurs» ont été opérées, et l'at- 
taché de presse de l’ambassade 
d'Irak, accusé de soutenir financiè- 
rement l’agitation, a été expulsé. 

A Peshawar, parmi la population 
afghane réfugiée, l’appel à la dji- , 
had n’a pas été snivi d’effet Les 
deux mille combattants islamiques j 
promis par la guérilla afghane . 
en août dernier pour défendre l'in- i 
tégrité de l'Arabie Saoudite (l'effort 
financier de Ryad en faveur des 
moudjahidines est important) ne se 
sont finalement pas manifestés, en 
raison de dissensions entre partis 
politiques. Les commandants des 
guérillas afghanes n’aiment pas les 
Américains mais beaucoup d’entre 
eux sont dépendants de l’aide mili- 
taire et humanitaire de Washing- 
ton pour continuer la guerre contre 
le régime de KabouL Et s'ils n’ai- 
ment pas l’Irak, qui a soutenu l’in- 
tervention soviétique en Afghanis- 
tan, Us ne peuvent rester sourds à 
l'appel de l’unité islamique face au 
«Grand Satan». 

LAURENT ZECCHIN1 


ordonne, sous astreinte de 
100 000 francs par infraction, la 
fermeture le dimanche de trois 
magasins du Val-de-Marne, Leroy- 
Merlin et Crozatier à Bonneuu, 
Habitat à Tbiais. Un délai est tou- 
tefois accordé au magasin Leroy- 
Merlin jusqu’au premier dimanche 
de mai 1991. 


M OI. c'est fini, hein 1 Jo 
prends plus l'avion. 
Trop dangereux. 
Tiens, pas plus tard que vendredi 
dernier, je me surs aventurée jus- 
qu'à Londres. J'ai eu ta peur de 
ma vie I A Roissy, personne. Pas 
un chat dans le 737 de ta British 
Airways. Résultat : comme ils 
voulaient pas affréter un appareil 
rien que pour moi, ils ont annulé 
le vol du retour, ces rats. Si 
j'avais pas trouvé le moyen de 
me tirer de là, j'y serais restée! 
J’en ai la chair de poule, rien que 
d'y penser. 

Là-dessus, qu’est ce que je 
vois dans le rîmes? Un réquisi- 
toire au vitriol contre les étran- 
gers, cas minables trouiHards, qui 
n'osent plus bouger ni pied ni 
patte et tiennent des confé- 
rences vidéo, planqués derrière 
leur bureau hérissé d'écrans, de 
téléphones et de fax. 

Indignation de ma part. Us sont 
nuis, les confrères, pas informés. 
Il y a une chroniqueuse de mode 
américaine, vous ne devinerez 
jamais ce qu'elle a eu le courage 
de faire. Elle a embarqué sur un 
TWA New York-Paris pour assis- 
ter aux défilés des grands coutu- 
riers. La direction de Vogua 
décline toute responsabilité. Si. 
si, je vous jure. C'était marqué 


dans lo Herokt Tnbuntt à la rubri- 
que People. entre ara remise de 
prix à Grogory Pecfc e: une f5ie 
de chanté présidée par la prin- 
cesse de Galles 

D'ailleurs, au heu du réclamer 
une chaise au premier rang, les 
rares cûentes à risquer un oui sur 
les pétards somptueusement 
fuselés par Chanel ou Saint Lau- 
rent se sont arraché (es places 
du fond près de la sortie de 
secours. Voyez qu'il y en ait un 
qui leur fasse l'effot d'une 
bombai 

Même les lignes intérieures 
sont désertées. A Orly Ouest, les 
panneaux d'affichage d'Air inter 
c&quettem et chgnotcm, effaçant 
l'une après ('autre des destina- 
tions aussi périlleuses que 
Oinard, Montpellier ou Mau- 
bauge. Sans parler de la Côte 
d'Azur, exposée à des missiles ! 
livrés par les Sov aux fraquiens. j 
Parfaitement, ils font dit à la télé, i 
Un expert militaire. D’accord. 
Nice-Matin a publié un démenti. 
Mais, bon, je me méfie. Leurs 
hôtels, leurs magasins, leurs res- 
taurants sont vides, alors forcé- i 
ment... 

En revanche, dans les pharma- 
cies. ça boume. lis savent plus 
oh donner de l'éGxir parégorique. 
Les Français ont la colique. 


Les élections législatives partielles dans le Rhône 

Campagne discrète à Lyon 


de notre bureau régional 

Les deux députés sortants (ex- 
RPR) des 2* et 3 e circonscriptions 
du Rhône, MM. Michel Noir et 
Jean-Michel Dubernard, arrivés 
largement en tête du premier tour 
des élections législatives partielles, 
mènent une campagne discrète. II 
en va de même pour leurs adver- 
saires du second tour, MM. Bruno 
Gollnisch et Alain Brenil (FN) . 

La semaine s’est ouverte sur une 
petite polémique. Tous les candi- 
dats avaient accepté, dans l’hypo- 
thèse de leur présence au second 
tour, de participer à un débat 
contradictoire. Lundi, M. Noir a 
fait savoir qu’il ne souhaitait pas 
une rencontre avec un représentant 
du Front national. M. Gollnisch, 
dans une longue « lettre ouverte », a 
stigmatisé te refus de ML Noir et Ta 
engagé à «un peu de courage ». 

Dans l’entourage du député sor- 
tant, on signalait que la mairie 
avait cependant accordé une salle 
m un ici râle au FN . Jeudi 31 jan- 
vier, le FN devait donc y tenir une 
réunion publique, mais en l’ab- 
sence de M. Le Pen oui s’était 
pourtant déplacé avant le premier 
tour. Quant aux autres candidats 
éliminés de la compétition, ils 

Hausse inattendue 
des taux d’intérêt 
de la Bundesbank 

Le conseil central de la Bundes- 
bank a relevé, jeudi 31 janvier, ses 
taux directeurs de 0,5 point. Le taux 
d’escompte a été relevé de 6 à 6,5 %, 
et 1e Lombard a été porté de 8,5 % à 
9 %. Cttte décision est surprenante. Il 
y a à peine deux semaines à New- 
York, lors de la réunion du G7, tes 
ministres des finances et les gouver- 
neurs des banques centrales - dent 
M. Karl Otto Pôhl président de la 
Bundesbank - s’étaient entendus sur 
la nécessité de baisser les taux 
d’intérêt afin d’éviter nne récession 
mondiale de l’économie. Mercredi 
30 janvier, M Pôhl avait encore 
estimé «difficile» une hausse des 
taux, alors que le chancelier Kohl 
finissait par annoncer une hausse pro- 
chaine des impôts. Ce relèvement des 
taux est d’autant plus étonnant que 
fin nation reste maîtrisée en Alle- 
magne. D’après tes chiffres provi- 
soires publiés mardi 29 janvier par 
l’Office fédéral des statistiques, les 
prix ont augmenté de 0,7 % en jan- 
vier. En on an, l'augmentation reste 
de 2,9 %, Ce renchérissement du 
loyer de l'argent a provoqué un 
retournement sur les marchés et une 
baisse du dollar. 

0 SKI : championnats du monde. - 
La Suissesse Chantal Bournissen a 
remporté jeudi 31 janvier le com- 
bine féminin des championnats du 
monde de ski à Saalbach 
(Autriche) devant l’Autrichienne 
Ingrid Soedd et la Suissesse Vrçni 
Schneider. 


n'ont pas tardé à plier bagages. 
M. Hervé Fabre-Aubrespy (RPR. 
1 1,22 % dans la deuxième circons- 
cription), soulagé du retrait de 
M"* Michéle Barzarch à Paris, a 
déclaré son soutien « aux membres 
de l’opposition ». Puis il a rendu les 
de& de sa permanence et repris le 
chemin de la fédération des 
Bouches-du-Rhône. 

L’autre candidat soutenu par le 
RPR, M. Pierre Bouon, gendre de 
M. Noir, fort marri de son score 
(1 1,65 %), s’en est tenu i un com- 
muniqué dans lequel il « condamne 
ceux qui espéraient par cette élec- 
tion provoquer un sursaut ». 

Les Verts (6,1 3 % et 5,98 %) ont 
appelé à voter nal et le PCF 
(4,15 % et 6,20 %) a laissé ses élec- 
teurs choisir «en leur âme et 
conscience ». Seul le PS, dès la pro- 
clamation des résultats, avait 
donné consigne de « faire barrage 
au Front national». Cette position 
« morale » n’est pas remise en 
cause par les militants socialistes 
qui s’interrogent pourtant sur les 
piètres performances (12,12 % et 
14,13 %) de leurs candidats. 

B.C. 

Lire page 13: «Le soulagement et 
les espérances de AC. Chirac ». 


a M. Noir vent tancer ses clebs. - 
Dans un entretien publié par le 
Figaro du 31 janvier, M. Michel 
Noir déclare « ne rien regretter » : 
«Le RPR a loupé le coche en préfé- 
rant se cantonner dans le maintien 
du vieil ordre politique. Jusqu à pré- 
sent, ce sont nos coups de boutoirs 
qui ont fait avancer l’opposition. » 
Le maire de Lyon confirme son 
intention d’engager un tour de 
France, préalable à la création de 
clubs (le Monde du 24 janvier). 
«Ce qui a manqué lorsqu’on a 
voulu faire bouger les choses. 
conclut-il, c’est l’absence d’une 
structure d’accueil. La créer sera 
notre tâche dans les prochains 
mois. » 
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